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CONTENANT 

!•. L^AwÅLTSE de toos les Onvrages dramadqaes ; Tragédie , Comédie; 
Drame , Opera , Opéra-Comique , Vaudeville , etc. , représcnlés sor I» 
Théåtres de Paris, depuis Jodelle josqa^å ce jour; la date de leur lepré-, 
sentation , le nom de leurs auteurs , ayec des anecdotes théåtrales j 

a**. Les Bégles et Observations des grands raaitres sur PArt dramarique , 
extraitesdes oeiiyr<es d'Aristote, Horace, Boileau, d'Aubigoac, Corneille, 
O^Mine , Moliérc , Regnard , Destouchcs , Voltairc , et des meillears 
Aristarqaes dramatiqaes; 

3*. Les Notices sur les Antenrs , Compositenrs , Acteurs , Actriccs , Danseors , 
Danseuses j avec des anccdoles intéressantes sur tons les Personnages dra-* 
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la carriere du Théåtrc. 
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AVIS DE LEDITEUR. 



vJuELQUES productions littéraires , publiées et 
accueillies sons le voile de V anonyme , Vétude re- 
fiéchie des modéles et des chefs- doeuvre de V Art 
dramatique , le zéle pour le maintien de ses régles 
et de son eacistence ; tels sont les motlfs qui ont 
engagé plusieurs amis des Lettres ä composer ce 
nouveau Dictionnaire des Thédtres. 

Ils savent qu^il est de la nature dhin pareil 
ou^rage , Jait a^ec qiielqiie soin , d*e3cciter la 
curiosité des amateurs du genre théätral y que 
Vattrait de ces sortes dAnnales consiste dans le 
choioc ^ l^abondance et la varieté des matiéres , 
et que Vutilité doit surtout enfaire le principal 
niérite. Les seules qualités , qfxon puisse rai^' 
sonnablementeacigerd^eiibc, sont: de Vordre pour 
tQUt mettre a sa place^ et ne rien confondre dans 
le classement ; de la clarté, pour presenter lei 
analjses , les préceptes et les notices , sous lepoint 
de vue le plus naturel et le plusjacile ä saisir / 
de Texactitude , pour ne rien omettre de ce qui 
peut instruire , intéresser ou amuser / de Vimpar^ 
tialité i pour rejeter tout ce qui porte Vempreinte 
de la passion dans les ju gemens des Avistarques 
andens et mödernes ^ et nadmettre que la saine 
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VJ AVISDELEDITEUR. 

critique , ou du moins la critique honnéte et rai- 
sonnée. 

Presque tous les artides de ce Dictionnaire 
offrent une anecdote thédtrale , curieuse , inté^ 
ressante , et cette rnéthode plaira sans doute au 
plus grand nombre des lecteurs. Il esttrop vraique 
Von cherche moins l^ instruclion que ramusement 
dans les lis^res nouveaux : le meilleur pour les 
gens du monde , est toujours cehii quifournit le 
plus deces traits singuliers j propres åjaire briller 
dans un cercle celui qui les débite, 

Mais les véritables amis de V Art troweront 
aussi dans cet oui^rage , fruit d^un travail de plu" 
sieurs années , de quoi satisfaire le goät et la 
raison. LePoétedramatique et le Comédien recon" 
naitront å chaque page une critique décente. Cette 
derniére qualité est peut-étre la plus rare et la 
plus nécessaire dans ce siecle , oIl la république^ 
littéraire est divisée en pröneurs a^^eugles et en 
injustes détracteurs. 



PREFACE. 



On sait que FArt dramalique est une des 
parties de notre Litlérature^ oii le génie frän- 
cais a pris le plus grand essor, déployé le 
plus de ressources, franchi le plus d'obs- 
tacles , et fait éclore un plus grand nombre 
d'excellens modéles. Nos poétes celebres , 
apres avoir enrichi la scéne de leurs chefs- 
d'ceuvre , et conquis les suffrages de {'Eu- 
ropé, ont développé les mysteres de leur 
art, prescrit les régles du Théålrfg, et mis, 
en quelque sorle, le Public dans le secret de 
leur génie. 

i 

Les préceptes de ces hommes illustres 
n'ont pu étre que le fruit d^une longue et 
mure expérience : ils sont nécessaires a ceux 
qui veulent marcher, d'un pas sur , dans la 
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Vnj PREFACE. 

carriere des Sophocle et des Térence ; ils 
sont utiles å quiconque veut juger les alh- 
létes qui osent la parcourir. Composer avec 
sagesse , apprécier avec gout les productions 
d'un art, aussi difficile que brillant, n'est 
point une faculté que Ton puisse devoir å la 
seule nalure : il faut de plus des principes 
évidens ; il fan t des régles certaines : mais 
ces principes et ces regles, épars dans divers 
auteurs , exigeraient des soins et du tems 
pour les réunir ; et Ton n'en a pas toujours 
la volonté , ni le pouvoir. 

Notre but principal, en rédigeant ce Dic- 
tionnaire general des Théåtres , était d'épaf- 
gner ces soins, et d'abréger ce tems au '3c- 
teur. Ainsi ce nouvel ouvf age , disposé dans 
Tordre le plus commode , pour satisfaire 
proTi3ptcment la curiosité et pour éviter les 
reclierclies , renferme lout ce qui a été dit de 
plus essentiel et de plus intéressant ^ur TÄrt 
dramatique, et sur les regles et les modéles 
daris tous les genres, avec la Description des 
'théåtVes anciens et uiodernes, VAnalyse des 



PrIfACE IX 

pieces tragiques et coniiques, et la Notice 
de la plupart des Poétes et des Acteurs de 
toutes les nations. , 

Il existe déjå plusieurs Diclionnaires des 
Théåtres : mais le plus möderne a paru 
en 1776 ^ et presque tous n'offrent guét-es 
qu^une aride et froide nomenclature des an- 
teurs et des ouvrages. On a cependant extrait 
de ces catalogues les dates et les faits indis- 
pensables , en les comparant, et les rectifiant 
sur les matériaux précieux , qu'on a puisés 
dans la Bibliothéque Impériale. 

S'il est du devoir d'un historien lexico- 
graphe d'écarter les artides superflus^ il doit 
aussi presenter les artides nécessaires, sous 
un jour vrai et agréable. Rien ne sert 
mieux a ce dernier objet que les anecdotes 
bien cboisies : elles amusent le lecteur cu- 
rieux •, elles instruisent Tartiste ; elles embel- 
lissent Touvrage. Dans Tabondante nioisson 
quenous offraient les livrés, les manuscrits 
et les archives duThéåtre, les journaux, les 
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mémoires et les criliques , nous avons re- 
cueilli tout ce qui nous a paru instruclif , 
singulier et intéressant.Notre ouvrage con- 
tient un grand nombre d'analyses et de no- 
tices , exemptes de critiques améres et de 
jugemens hasardés : les unes seront, pourles 
jeunes auteurs , une mine féconde de sujets 
et de situations ; les autres , en conservant 
des Doms plus ou moins connus dans les 
fasles de TArt dramatique , rappelleront sa 
naissänce , ses progres et sa gloire. 

Toutefois , il nous a semblé au moins 
inutile d'enller ce Dictionnäire des noms de 
poétes et de pieces justement oubliés. Il au- 
rait élé plus étendu , et n'en eut pas été 
nieilleur. Antänt le Public s'intéresse au 
détail de la vie et des ouvrages d'un Cor- 
neille ou d'un Moliere , antänt il est fatigué 
de la liste des pi oductions d'un Scudery ou 
d'un Piadon. 

Dans la seconde partie du Discours préli- 
minaire , nous avons signalé r^pidenaent les 



PREFACE. XJ 

Auteurs tragiques et comiques, dont s'lio- 
nore le Théåue fran^ais : Un artide plus 

détaillé leur sera consacié dans le Diction- 

• .-.■->. . . 

uaire. Les Poétes et les Acleur^, moits et 
vivans , qui ont fait preuve de talent , soit 
en province , soit surwan théåtre secondairo 
d.e la capitale j les Journalistes , dont la 
plume est consacrée ä la Censure drama- 
tique, auront tous leur notice, rédigée avec 
franchise , mäis avec déceuce. Un Critique 
celebre dit que le risque n est pas effrayant, 
lorsqu'il sagit d'apprécier le inérité des 
mörts. Si Ton ne décide pas daprés les idées 
du Public , on a le Public , å la yérité , 
contré soi ; inais son zele n^est jainais aussi 
ardent que celui des particuliers. Au con- 
traire^ quand il s'agit de parler åes vivans, 
Famour- propre seveille, les orages grön- 
dent , et les écueils se niultiplient de tous 
cötés- 

Osons néanmoins espérer que ccs An- 

nales seront d autant mieux accueillies , 

qu'elles manquaient ä la Littéralure , qu'oa 
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y trouve la théorie et la pratique du Théåtre, 
et que Tamour de TArt, ledésir detreutile, 
réquité enfin , ont seuls présidé ä leur ré- 
daction. 
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DISCOURS PRELIMINAIRE 



O I les poeles ont élé les premiers iostituteurs 
du genre bumain , les grands spectacles drama- 
tiques , invenlés par les poétes , ont presque tou- 
jours omé les fetes et les di verlissemens des nations 
policées. Les Perses, les Assyriens^ les Egyptiens 
ont eu leurs jeux , leurs coui:ses , leurs Iriomphes, 
leurs édifices consacrés aux danses, a la musique 
et aux representations théåtrales. Mais rien sans 
doute n'approcha du gout et de Timaginalion des 
Grecs dans TArt aramatique. On remarque sur- 
tout Tardeur des Athéniens pour les jeux scéui- 
qi\es. Nul peuple n'a jamais porté si loin Tamour 
de réloquence et de la poésie , la délicalesse du 
langage , la finesse de Toreille , et la justesse du 
sentiment et du gout. 

Le génie de chaque nation se peint dans ses 
occupations et ses plaisirs:la grande occupation 
et le grand plaisir des ciloyens d'Athénes, oii le 
vulgaire méme apprenait par coeur les tragédies 
d'Euripide, étaient de s'entretenir d'ouvrages d'es- 
prit, et de juger des piéces dramatiques, qui se 
jouaient par autorité publique, plusieurs fois Fan- 



née , snrtont aax filtes de BacdmSw Cetaii dans 
ces jours solemnels qae les poetes tragkpies el 
comiqaes dispatiienl la palme da ialent : les pre- ' 
miers donnaient lears ourrag^ qaatre a qiiatre^ 
excepié Sopbocle , qai , £ali^é bientot d'iin si 
pénible exercice , se contenta d'offnr une seule 
piéce aa concoors. 

Cbez les Grecs et les Romains , le goat des 
spectades s^unissait a la magnificeoce. Lears tbéa-- 
tres étaient de vasles enceintes, accorapagnées de 
portiqnes, de galeries couverfes et d'allées plantées 
d'arbres ; mais, coinme ils étaient en pldn air , on 
les défendaitdes ardenrs da soleil , par des voiles 
que soutenaient des mats et des cordages. Plas de 
soiYante mille spectafears occupaient les differens 
etages de ces immenses théålres ; et, pour remé- 
dier a l'odeur de la transpiration , le luxe avait 
imaginé des jets d'eau de senteur , qui , serpentant 
a travers les statues dont le sommet était gami^ 
8'épancliaient de loutes parts en forme de rosée. 

Sophocle donna Tidée des théatres magniHqaes, 
que Ton conslruisit ä Athénes. Les dépenses que 
Ton fit pour Tagrandlssement de ces édifices, et 
pour racquisilion des objets nécessaires a la re- 
présentallou d'une piéce , furent porlées si loin , 
qu'on reprochait aux Athéniens de n^aroir pas 
employc des 3ommes aussi considérables a la 
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guerré, qu^ils eurenl a soutenir coutre les Sår- 
bares • 

Aucun édifice de ce genre n'é^ala le théålre de 
rÉdile M. JLmilius Scaurus. Il élait composé de 
trois ordres d'archileclure , el soulenu par trois cent 
soixante colonnes, dont les plus éle.vées étaient de 
bois doréj celles du milieu, de crystal de roche j 
el les derniéres, de niarbre de Créle ^ toutes de 
trente-huit pieds d'élévalion. Dans les inlervallcs 
élaient rangées des statues de bronze au nombre 
de trois raille ; et loul rédifice eonlenait qualre- 
vingt mille spectateurs. Les tapisseries , les la- 
bleaux , les décorations qui ornaienl lé fond de 
ce théålre , étaient si précieux , qu'étant devenu , 
quelque teras apres sa cönstruction, la proie d'un 
incendie , on en estiraa la per te a cent millions 
de sesterces, ou douze millions de notre monnaie. 

Curion fit aussi conslruire deux grands théålres 
en bois , si ingénieusement imaginés, qu'en les 
faisant mouvoir sur des pivols , on déplacait å 
volonté, et la scéne et les spectateurs; invention 
qui tient du prodige, et qu'il est difficile de se rc- 
présenter (i). 

Voila le grand , voila rinmiense , dont les 
siécles mödernes sonl fort éloignés; et néanmoins 
le drame des Anciens élait bien inférieur au nötre. 

(i> P^oy. Tärt. Théåtre. 



XVJ DISCOtTRS 

Avant Thcspis , la tragédie n'était qu'un lissu de 
conles bouffous , debiles en slyle tomique, et 
xnélés aux chants du choeur , qui entonnait les 
louanges de Baccbus. 

La tragédie, informe et grossiöre en naissant, 
Wétait qii'iin simple choeur, oi\ cbaciin , en dansant^ 
Et dn Dieu des raisins entonnant les louanges , 
S^efforcait d'attirer de fertiles venaanges. 
Lå, le vin et la joie éveillant les esprits. 
Du plus habile chantre un bouc était le prix. 

BOILEAU. 

Tbespis y fit plusieurs changemens, qu'Horace, 
d'apré8 Aristole , a cilés dans son Art poétique. 

Sous Eschyte , la tragédie pri t une forme nou- 
velle. 

Eschyle dans le choeur jeta les personnages , 
D\in masque plus honnéte habilla les visages ; 
Sur les ais d'un théåtre , en public exhaussé , 
Fitparaitre Tacteur, d'un brodequin chaussé. 

11 donna a la tragédie un ton beaucoup plus 
pompeux que celui du Poeme épique : c'esl le 
magnum loqiii, c'est Vos magna sonaturum^ dont 
parle Horace. Son slyle , trop fier et quelquefois 
giganlesque , semble plulöl imiler le bruit des 
lambours el les cris des guerriers , que la noble 
harraonie des Irompetles. 

Rapprochant sa diclioBi de celle d'Honiere , 
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Sophocle enlendit mieux le langage de la na- 
ture. Son slyle , donl la douceur le fil appeler 
Vabeille de VAttique , avait cependant assez de 
dignité, pour donner a la tragédie un air a-la-fois , 
touchant et majeslueux. 

Celui d'Euripide , quolque plein de noblesSe, 
était plus naturel encore. 11 parut aimer mieux y 
répandre de la lendresse el de Télégance , que de 
la force el de la grandeur. 

La Gréce^ du tems de Philippe et d'Alexandre, 
fil ériger trois stalues d'air^in å Eschyle, Sophoclc 
et Euripide. Elle ordonna que leurs tragédies 
fussenl conservées dans les archives publiques, On 
les en tirait de tems en tems pour en faire la lec- 
ture,parce qu'il n'était pas permis aux comédien^ 
de les représeuler (i). 

Cesl avec raison que les Anciens , accoulumés 
a consulter en toul la nature, el å la prendre pour 
guide , ont cru que la terreur etlapitié étaient les 
deux grands mobiles , propres a remuer Tame des 
spectaleurs. En effetjCommenousrapportons tout 
a nous-mémes, quand nous voyons des personnes, 
respectablcs par léur rang ou par leur vertu , ac- 
cablées de grands malheurs, lacrainlede pareilles 
infortunes , donl nous savons que la vie est assiégée 
>de toiites parts , saisit no tre coeur ; el .par uii relour 

(i) /^oy. Tragédie ; Eschyle , Sophocle , Eurip^de. 
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sccret de Tamour personnel , nous nous sentotf^ 
vivement émas du malheur des autres : la n^t^re 
a d'aillcurs formé entré nous et nos semblables 
nne toucbante union , qui nous reud sensibles ä 
lout ce qui leur arrive. 

Homo sunt , humani nihil ä me alienwn puto* 

Ter. 

Pendanl que la tragédie se perfectionnait dans 
Athénes, la comédie, qui jusqu'alors y avait élé 
fort négligée , s'y vit cullivée avec plus de soin. 
L'une et Tautre doivent également leur origine a 
la nature. On est vivement touche des inquiétudes, 
des dangers, des malheurs, en un mot, de tout ce 
qui intéresse les personnages illustres j c'est ce qui 
a donné naissance ä la tragédie. L'homme n'est 
pas moins curieux d'apprendre les aventures , la 
conduite , les travers et les ridicules de ses égaux , 
qui lui fournissent un sujet de rire , et de sedivertir 
å lei^ dépens: telle est la source de la comédie. 

EUe pri t dans Athénes différentes formes, selon 
le génie des poétes et la volonté des magistrats. 
Celle , qu'Horace appelle Yancienne comédie , te- 
nait quelque chose de sa premiére. origine , et de 
la liberté , qu'elle se donnait, de dire des bouf- 
fonneries et des injures aux passans, du hautdu 
chariot de Thespis. Nul n'élait épargné, dans une 
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Ville aussi llbre que rétait alors Albénes : les géné- 
raux , les magistrats , le gouverneraenl , les dieux 
mémes, tout était livré aux traits satiriques des 
poétes ; el toute piéce était bien recue , poiirvu 
qu'elle fut réjouissante et assaisonnée de sel at- 
tique. 

Trois poétes illuslrérent rancienne comédie : 
Eupolis , Cratinus et Aristophane. Ce derniér , 
doiit.il nous reste seulement onze piéces , d'un 
nombre plus considérable qu'il avait composé , 
vivail dans le siécle des, Grands Hemmes de la 
Gréce. Il parut surloutavecéclat durantla guerre 
du Péloponnésé, moins comme un comédien , fait 
pour arauser le peuple , que comme le censeur 
du gouvernemenl , Thomme payé par TElat pour 
le reformer, el presque Tarbitre^de la patrie (i). 

La liberlé salirique de Tancienne comédie ayant 
déplu aux Ireiile T\ råns, qui venaient de changer . 
le gouvernemenl d'Alhénes, ils en arrélérent le 
cours. Elle se borna dés-lors a saisir les ridicules 
des hommes, et a Iracer des caracléres vrais et 
reconnaissables; de maniére qu'elle oblint Tavan- 
läge de salisfaire plus adroilemenl la vanilé des 
poéles, el la malignité des speclateurs : aux uns 
elle procura le plaisir délicat de se faire deviner, 
et aux au tres, celui de deviner juste, en nommant 

(i) /^oj'. Aristophane» 
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les masques. Telle fut la comédie , qu W appéla 
mitojénne. EUe dura ]usqu'au lems d'Alexandre, 
qui ,ayant achevé des'assurer rcmpire de laGréce 
par la défaite des Tbébalns , fut cause que Ton 
refréna la licence des poétes , qui s'augmeDtait de 
jour en jour. Cette revolution donna naissance 
a la noui^elle comédie , 'qui ne fut plus qu'une 
imitation de la vie commune ,et qui u'exposa sur 
la scéne que des avenlures feintes et des Qoms 
supposés. 

Cliaciin , peint avec art dans ce noiiveau miroir, 
S'y vit avec plaisir , oii cnit ne s'y pas voir. 
L'avare , des premiers , rit du tableau fidéle 
D'un avare, souvent tracé sur son modéle; 
Et mille fois iin fat, finement exprimé, 
Méconmit le portrait , sur lui-méme formé. 

Cest-la réelleftient la bonne comédre , la comé- 
die de Ménandre (i). De i8o, ou plutot, selon 
Snidas, de 80 comédies qu'il composa , et que Ton 
dit avoir été töutes Iraduites par Térence , il ne 
nous reste que tres-peu de fragmens. On peut. 
juger du mérite de lloriginal , par Texcellence de 
la- copie. Quintilien , en pärlan t de Ménandre , ne 
craint point de dire que , par Téclat de son nom 
et la beauté de ses ouvrages, il a effacé la gloire 
de tous ceux qui ont écrit dans le méme genre. 

(i) /^'oy. Comédie , Ménandre. 

11 
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Il.remarque , dans un autre endroit, qu'on ne lui 
rendit pas de son lems toute la justice qui lui 
élait due; mais qu'il en ful avanlageusement dé- 
dommagé par Ics eloges de la poslérité. En eflfet, 
on lui préférait PhiIémon,poéte coraique et son 
contemporain. 

A Ronie,on ful plus de trois siécles sans aucnn 
spectacle dramalique. Sous le consulat de C. Lici- 
nius , des Baladins, qu'on avait fail venir d'£lrurie , 
et auxquels on donna le nom d'Histrions, parce 
qu'en langue toscane un baladin s'appelail hister , 
jouérent des espécesde pantomimes, ou Ton en- 
tremélait des récits en vers improvisés , et des 
danses étrusques. Ce divertissemeut fut recu avec 
joie ; on le perfectionna bienlot : les hislrions re- 
présentérenl des piéces accompagnées de musique 
et de danses , sous la dénominalion de Salires, oii 
les spectateurs el les acteurs élaient joués indiflé- 
femraent. 

Les jeux scéniques réguliers ne s^élablirenlchez 
les Roraains que sous le consulat de C. Claudius, 
Tan de Rome 614. Cetle méme année, le poele 
Andronicus , Grec de nation , fl t jouer sa premiére 
piéce. U avait essayé d'imiler en latin ce quc les 
Grecs, chez lesquels florissail TArt dramatique , 
avaient si heureusement exéculé dans la langue 
d^Homére. Andronicus, Pacuvius et Accius furent 

b 
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les premiers poétcs traglques que Ton vit a Rome. 
Horace ne donne å Andronicus que la gloire de 
Vinvention j et il reconnait que Pacuvius est le plus 
savant de ces poétes, et Accius, le plus sublime. 

Le gout, que les Romains éprouvérent pour 
Thalie , leur fit quelque tems négliger Melpo- 
méne : mais bientot ils lui reportérent leurs horn- 
mages ; el les plus grands personnages de Rome 
ne dédaignérent pas de composer des Iragédies. 
On a conservé les noms du Thyeste de Gracchus» 
de YAlcméon de CaluUe, de V Ådras te de César, 
de VAjaoc d'Auguste , de VOctavie de Mécéne , 
de la Médée d'Ovide, et de VHippoljte de Sénéque 
le philosopbe. 

Les piéces réguHéres firent enliéremenl oublfer 
les salires , tant que les poetes jouérent eux- 
mémes leurs drames :mais, des qu'ils les eurent 
confiés a des troupes de comédiens , la Jeunesse 
Romaine , pour se livrer å sa gaieté, fit reparaitre 
les salires , qu'elle joua d'abord dans les inter- 
medes, a la place du choeur; ensuite on les réserva 
pour la fin des piéces tragiques ou comiques. On 
les joignil surlout aux Atellanes , qui étaienC å 
Rome , ce que le$ piéces saliriques élaient etu 
Gréce, des Iragi-coraédies. La Jeunesse de Rome 
s'empara donc du ihédlre, et mit les satires a la 
place des intermédes. On ne s'étonnera point dd 
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cette licence , si Ton se rappelie qu'aux premiéres 
represen talions de VHécjre de Térence ,les comé- 
diens furent obligés de quitter la scéne , pour 
faire place a des danseurs de corde , et eusuite 
å des gladiateurs. Au milieu de la piéce la plus 
intéressante , la Peuple romaiu demandait souvent 
des alUéles ou un ours; el il fallail les lui donner. 
Ces diverlissemens duraienl souvent pluÄ de quatre 
heures , avant que les comédiens |>usseal recoui* 
xnencer, 

Flaute et Térence s'illustrérent dans le genre 
de la comédie nouvelle. ^A Texemple de Ménan- 
dre, qui revit dans leurs ouvrages, ils réussirent 
a intéresser par une intrigue atlachante, un plaa 
sagement congu , et une peinture fidelle des 
moeurs générales (i). 

Les Anciens consacraient , a la célébration 
des jeux scéniques, des sommes imniiCnses : La 
representation de trois tragédies de Sophocle 
couta plus aux Athéniens , que la guerre du Pé- 
loponnese. Quelles dépense§ ne faisaient pas les 
Romains, pour elever des ihéåtres et des amphi- 
ihéåtres y et méme pour payer des acteurs ! Ros- 
cius avait un revenu annuel de 75,000 liv. Jules-» 
César donna 60,000 liv. a Labiénus, pour enga- 
ger ce poéle a jouer lui-méme dans une piéce 

(i) Fby» Kaute , Térehcc. 



XXIV DISCOURS 

qu'il avail composée. jEsopus , contemporain de 
Ciceron , laissa en mourant a son Bis , donl Horace 
et Pline fonl niention comme d'un fameux dis- 
sipaleur, une succession de 2,5oo,ooo liv», qu'il 
avalt amassées a jouer la comédie. 

L'Art dramatique dégénéra ensuile a Ronne j 
el il faut passer au quinziéme siécle pour le voir 
renailre en Italie. 

Sous le régne de Leon X , la Sophonisbe du 
celebre prélal Trissino, nonce du Pape, est la pre- 
miére tragédie réguliére qui ait paru en Eqrope, 
apres lanl de siécles de barbarie ; comme la. Ca* 
landra du cardinal Bibiéna avait auparaVant été 
la premiére comédie , qu'eut encore vue Pitalie 
möderne. 

L'Anosle , Aposlolo-Zéno, Métastase, Goldoni 
el Alfieri occupenl les plus belles pages des an- 
nales du Théålre Ilalien. 

L'Espagne connul les spectacles, des que les 
Romains y eurent introduil la bonne poésie : les 
ruines des anciens ihéålres prouvent combien on 
se plaisait å ces dlvérlissemens. Mais les Golhs et 
les autres Barbares, qui assujélirent ce royaume, 
en chassérent les Muses, cl avec elles les plai- 
sirs de Thalie : les Arabes les y rappelérent, et 
donnerent des representations théåtrales , qui , 
jointes a quelques drames provencaux , servirent 
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de modéles aux premiéres comédies caslillannes- 
Au reste, les sujels élaient, lanlöt des Amours 
de bergers » tantot des Mysléres de la religion , 
tels que la Naissance de J. C. , la Tentalion dans 
le Désert > la Passion,» ou le Martyre de quelque 
Saint. 

Bienlöt le Théålre Espagnol sortit de son obs- 
curilé: il dul son premier éclat å Löpes de Séville 
el a TiUustre Michel Cervanles : Lopés de Vega , 
Caldéron , Solis, Moréto et Zamora contribuérent 
asagloire(i). 

Le Théåtre Germanique est non moms ancien? 
el, jusqu^au temps de Corneille et de Moliére , 
aussi brillanl et plus fécond que le Théåtre Frän- 
^ais. On y compte depuis Tan 1480 jusqu'en 1800, 
plus de trois mille piéces imprimées. 

Griph el Weiss , Tun , auleur tragique , Tautre , 
comique , et conlemporains de Corneille et de 
Moliere , n'ont rien fait que Ton puisse coni- 
parer a la moindre production de ces grands 
liommes. Gotlscheld,derinstitut de Bologne, ré- 
forma la scéne allemande, instruisit les acteurs, 
et excila les jeunes auteurs a travailler. Pitschel , 
Behrmann, Schlegel, KrugeretSléphens brillérent 
dans le dix-huitiéme siécle. Leissing , Gcelhe 

(i) /^oy« Théåtre EspagngL 



Schiller, Ifland et Kotzebiie sont an premier ratig 
parmi lespoétes germaniques (i). 

On croit généralement que rAnglelcrre n*a eu 
son Théålre, qu'apres tous ses vöisiils. Cepeh- 
dant on parle de cerlains poéles vagaboi[ids, qui , 
déslequatorziéme siécle , exécutaienldes Farcés 
en pleine campagne. Les Anglais eurent comme 
les Italiens , les Espagnols el les Francais , des tnys- 
téres et des moralités, qui étaknt quelquefois 
joués par des Ecclésiasliques. L'Aigtiille de Damö 
Gurton , représentée sousle regne de Henri VIII, 
est regardée comme la premiérc comédie angUise, 
c'est-a-dire,la plus ancienne. Alors, Henri Parker 
composa des Iragédies, et Jean Hoker s'exer5a 
dans le genre comique. Sackvllle , Norton , Hey- 
wood parurenl ensuite ; mals TArt n'était encore 
qu'å son enfance, et il ne rc9ut une yéritable 
existence qne du génie créateur de Shakespear, 
le Corneille de TAngleterre. 

Shakespear, Johnson , Dryden ^ Adisson , Con- 
gréve , Wyclierley , Ottway , Quin , Garrick et 
Shéridan seront toujours illustres dans les fastes 
du Théåtre Anglais (2). 

Les Histrions ou Farceurs commencérent leurs 
jeux, sous les rois de France de la premiére race* 

(t) P^oy. Théåtre Germanique. 
• (2) J^oy. Théåtre Anglais. 
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Gbarlemagne , iiiformé de leur indécence, les 
proscrivit par une ordonnance , en 789. Mais 
reDthousiasme dxi peuple pour le spectacle donna 
lieu a un abus , encore moins rapportable : sous le 
prélexle de célébrer les fetes des Saints, on joua 
des comédies jusques dans les églises j et la plu- 
part de ccs piéces informes étaient entremélees 
de chanis obscenes et de bouffonneries sacriléges. 

Ges abus intoléraWes durerenl jusqu'en 11 98. 
Eudes de Sully, Evéque de Paris, s'en plaignit 
amérement : bientot la Cour et le Parlement ac- 
cueillirent ses plaintes ; les baleleurs furent 
chassés , et ces honteux spectacles , entiérement 
abolis. Plusieurs aunées apres, des poétes pro- 
vencaux ou Troubadours inventérent un nou- 
ve au genre de representations, sous les non^sde 
Chanterels ^ de Pastorales et de Comédies ., dans 
lesquels ils jouérent eux-mémes. Le charme de 
la pantomime , du chant , de la rime , et plus 
encore de la nouveauté, altira bientot a ces spec- 
tacles un prodigieux concours de spectateurs. 

Ces Troubadours prospérérent jusqu'en i582; 
mais la mört de la Comtesse de Provence, qui les 
protégeait alors, les dispersa : d'ailleurs , leurs 
mauvaise conduite les avait rendus odieux. Phi- 
lippe-Auguste,en les chassant du royaume, dit 
que le théåtre du monde fournissait assez de 
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comédiens originaiix , sans qu'oa s'amusÅI å les 
copier. Quelqae lems apres « ce monarque, ins- 
Iruil que Jes plus celebres d'entr'eux s'étaieilt 
corrigés , leur permit de rentrep en France , et 
d'y r*ouvrir leurs speclacles. 

11 faut couvenir que , dans ces prétendues co- 
médies desTroubadours, Ton ne Ironve rien quiait 
le moindre rapporlärArt dramatique. 

Vers la méme époque,des Pélerins, qui reve- 
naient de Jerusalem, arrivérent å Paris, et se mi- 
rent å réciter et a cBanler, dans les carrefours et sur 
les places pubKques , ce qu'ils avaient vu de plus 
inte'ressant dans leur vojage de la Térre-Sainte. 
Lezéle de quelques riches bourgeois de la ville, 
cncbanlés de leurs dévols récits, et persuades 
quHTs ne pouvaicnt mieux servir la religion , leur 
fit enlreprendre de former avec ces pélerins un 
spectacle publlc. Us établirent donc un théåtre a 
Sainl-Maur , prés de Vihcenncs: des poétes mircnt 
en aclibn lout ce que Jes voyageurs chantaient ou 
récilaienten arrivant;et des placards anuoncérent 
röuverlure de ce nouveau théåtre , sous le titre 
du Mjstkre de la Passion de N. S. «/. C L'af- 
fluence du peuple fut si grande aux premiéres 
•representations, elles occasionnerent tant de de- 
sordres et d-accidens , que le préyot des nAarcbands, 
défendit ce spectacle^ 
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Les nouveaux acteurs , cönslernés d'uii ordre 
quirenversait leurs espéraneesde forlune, apres • 
en avoir conféré avec leurs enthausiastes prblec- 
teurs , sollicitérent a la cour leur rélablissemenL 
Charles VI leur ordonna de jouer le fameux mys- 
tére en sa présence. U en fut si satisfait , qu'il leur 
accorda^ Tan 1402, des lettres-patenles pour leur 
établissement dans la capitale. En verlu de ce 
privilége , les pélerins-acteurs prirent le lilre de 
Confreres de la Passion^ et fondérenl rue St.- 
Denis, a Thölel de la Trinité , un théålre, ou 
ils représentérenl , les dinianches et fetes , des 
Mystéres j dont les su jets élaienl lires de TAncien 
ou du Nouveau Testament , et de la Yie des 
Saints. , 

Leur établissement fit un si grand bruit dans 
le royaume,'que les villes princJpales en formé- 
rent de semblables. Celles d'Angers , de Rouen 
et de Melz furent les preniiéres qui en donné- 
rent Texemple j ?I fut bientotimité par toutes les 
aulres.. 

Ce premier théålre subsista ainsi prés de cent cin- 
quante ans; mais, Tuniformité d'un spectacle trop 
sérieux commencant å le faire abandonner , les 
confreres imaginerent de Tégayer , et de le sou- 
lenir par des divertissemens. Poury mieux réussir , 
ils s'associérent avec le Prince des Sots el sa 
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troope : cenx-ci étaient déis farcears , tons fils dö 
famille, qui, sous \e nom d' En/ans sans souci j 
jouaient de petites pieces , et avaient un chef oa 
directeun 

En 1548, la société acbeta Tancien hotel des 
ducs de Bourgof^ne _, et y fil construire un ihéålre. 
Le Parlement lui permit de s'y établir , a con- 
dition de ne jouer que des sujets profanes . mais 
décens. Un tel ordre blessa la piété des Confréres 
de la Passion ; ils cédérent a une troupe de 
comédiens , qui venait de se former a Paris , leur 
droit de propriété, moyennant une rétribution 
annuelle, et se retirérent de la carriére théatrale. 
Le nouveau spectacle continua la sienne avec le 
plus grand succés. 

U n^était pas le seul qui amusåt les citoyens 
de Paris. Déja les clercs de la Bazoche, qui s'é- 
taient acquis de la répufation par leurs poésies , 
avaient oblenu la permission de jouer sur un 
ihéatre particulier leurs propres ouvrages, et ils 
élaienl devenus les rivaux des comédiens dePhotel 
de Bourgogne. 

Louis XII avait protegé les acleurs , et encou- 
ragé les poétes å fronder , sans ménagement , les 
vices de sesSujet^. Aussicourail-on enfbule a la 
representation des Mjstéres^ des Soties ^ åts Mo'-' 
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ralités et des Farces (i). Les farces et les 60tie# 
étaiedt coDsacrées a la gaieté et å la plaisatilerie y 
qae Ton portait toujonrs jusqu^a éi licence , et dans 
les images el dans les expressions. Francois I*'. 
fit ordoimer aux comédiens de supprimer le6 
satires % leurs piéces, et le théåtre commenca 
dés-lors a s'épurer. 

L'imprinierie découverte sous Louis XI , les 
Leltres rélabliessous Francois 1^., avaient ouvert 
une nouvelle carriére. Plus nos ancélres acqué- 
raienl de connaissances , plus ils devaient aper- 
cevoir la ridicule absurdité de leurs spectacles* 
Cependant, jusqu'en i55i , nous ne voyons per^ 
sonne qui ait tenlé dé les arracher alabarbarie,ou 
ils étaient plongés. Quelques savans , il est vrai , 
avaient essayé d'y introduire des piéce§, traduiles 
du théåtre des anciens: Octavien de St.-Gelais 
avait traduit les comédies de Térence ; G. Bou- 
chelel et T. Sibilet , les ^ragédies de Sophocle et 
d'Euripide ; mais ces versions ne servirent d'a- 
bord qu'a faire enlrevoir les eflets, que pouvaient 
produire les ouvrages dramatiques, et a montrer 
de trés-loin la route qu'on devait suivre. 

E. Jodelle osa le premier, en i552 , com-* 
poser une Iragédie, et la faire représenter. Sa 
Cléopätre obtint un succés prodigieux ; Henri II 

(i) J^oy* ces mpts. 
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%ssista, arec toutesa cour, a la seconde represen- 
tation, et en fut si ccmtenl, qu'il fit remettre a 
Fauleur une gralificalion de 5oo écus. La .nou- 
yeauté de ce spectacle fit la plus grande partie de 
la réputation de Jodelie» 

J. de la Péruse el L. Grévin donnÄ^ent de» 
piéces , dont ils avaieut aussi composé le plan et 
la fable j et ils adoptéreut loujours pour modélei^ 
les Grecs ou les Latins. 

11 était réservé a R. Garnier de commencer a 
tirer la tragédie de cette espéce d'enfance , ou 
elle végétait encore. Admirateur des anciens, 
cl surtoul de Sénéque lelraglque, il ne touIuI 
pas, corame Jodelie, les irailer servilemenl. Son 
Hippolyle , représenlé en i573 ^ lui fit un nom 
celebre, mais bienlol oublié. 

A. Hardi fit faire un pas de plus a Melpo- 
»méne. Doué d'une facililé singuliére, el d'une ima- 
gination vive el féconde , quoique peu réglée , il 
fil plus de hull cenls piéces de ihéålre, mau- 
vaises å la vérité , mais ou il régnail une sorle 
d'energie el de chaleur, qui dul produire d'aulant 
plus deffet, que son siécle élail moins éclairé, 
Tous ces drames onl élé représentés ; el, s'ils n'ont 
pas enseigné la roule qui méne a la gloire, ils ont 
du moins indiqué un grand nombre de faules, qui 
conduisent a une cbute honleu&e. 
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Le tbéåtre eut éié long-tems plongé dans une 
profonde obscurité, sans le secours ducardinalde 
Richelieu. Ce minislre, dit le duc de la Vrilliére, 
crul, avec raison, augmenter Téclat de sa reöom- 
mée , en protégeant les sciences , et surtout les 
talens dramatiques ; et cette protection échaufTa 
le génie des ånteurs. 

Rotrou perfeclionna le dialogue , et composa 
Venceslas, Scudéry introduisit la régle des 
vingt-quatre heurcs. Mairet étudia avec succés 
ce qui concernait les régles el la conslliulion de 
la fable ( i). 

Toutes ces decouverles n'avaienl point encorc . 
produit de bons ouvrages : on avail fail quclques 
pas de plus dans la carriére jnaais personne n'avait 
encore alleint le but. Il n'apparlenait qu'au Génie 
de franchir rintervalle iramense , qui sépare la 
médiocrilé de la perfection ; de réiinir loules les 
regles el d'en former un faisceau de lumiéres ; de 
faire briller a-la-fois la nablesse de la poésie, la 
dignité, la varieté et Tensemble des caractéres 5 
el de produire enfin des ouvrages , supérieurs a 
ceuxqui ont itnmortalisé les Sophocle et les Euri- 
pide , et qui seront admirés , tant que les hommes 
conserveront Tamour du beau et du sublime* 

(i) /^oj'. Jodelie, etc. 
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A ces trahs , on reconnait P. Comeille , si jastemeni 
fiurnommé le Grofid. 

Le Cid^ qu'il mit au théåtre en 1657 , fit prc«- 
sentir aquel degré d'élévation il allait porlerTArt 
dramalique. Il donna en effet ses admirables tra« 
gédies , qui , en fixant la perfection de ce genre 
de poéme, firenlla gloire du siécle, de Tauleurel 
de la nation (i). 

Pour meriter avecjustice la supérioritésurtous 
les théåtres de FEurope, il ne nous manquait 
plus que de voir la comédie, élevée au méme 
point 011 élait monlée la tragédie. Moliére pa- 
rut : il s'annonca , en i658 , par sa piéce de 
VEtourdL II enrichil bientot la sctme de plusieura 
chef8-d'oeuvre , qui obtinrent et méritérent le 
plus grand succés ; et, )usqu'au moment oii la 
France le perdit , il jouit des suffrages et d«. 
Tadmiration d'un public éclairé et reconnaissant« 
Moliére pouvait donc dire comme Fauteur de 
Cinna : 

Je ne dois qu'å moi senl tcflite ma renommée. 

Comme lui , il fut le restaurateur , ou , pour 
micux dire , le créaleur de son genre : il avait 
éludié avec atlention , uon-seulement les produc- 

(O Voy* Comeille. 
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iioDS des anciens comiques , mais aussi c^lles 
des Espagnols et des Italiens ; et il fut supériear 
a tous. Jamais poéte comique ne sut mieux que 
lui remplir lo précepte , qui veut que la coniédie 
instruise en divertissant. Lorsqa'il raille les 
hommes sur leurs défauts , il leur apprend k 
8'en corriger ; el peul-étre verrions-nous encore 
aujourd'hui régner les travers et les sotlises qu'il 
a condamnés, si les portraits, que ce peinlre philo- 
sophe a failsd'aprésnature, n'avaient été autant 
de miroirs i^les, oii se sont reconnus les. per- 
sonnages qu'il a joués (i). 

Corneille, attacbé seulement a rélévation des 
idées et a la noblesse des caracteres, n'ayait re- 
garde ranaour que comme un moyen , un senti- 
ment accessoire, uniqueraent propre a nuancer 
les grands tableau)c ; il avait peu cherché a déve- 
lopper les effels de celle passion impétueuse. 
Racine entreprit de marcber son egal , en se 
frayant une route nouvelle. 11 fit de Tamour la 
base de ses tragédies , et il les embellit de tout 
ce que Télégance du slyle el Tbarmonie des vers 
ont de plus toucbantel de plus enchanteur. Tou- 
jburs noble, toujours exact, il joignit le plus 
grand art au génie , et se servit quelquefois de 
Tun pour remplacer Tautre : il éléve moinsram^, 

(i) Voy* Moliére» 
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que le pere de la tragédie ; mals il a le secret de 
la remuer davanlage. Enfin , il produisit des 
chefs - d'oeuvre , qui lui méritércnt Thonneur 
d'étre mis en paralléle avec le ^and Cor- 
neiile (i). 

Tous les genres serablaient épuisés : on avait 
de SI beaux modéles, quil devait paraltre lémé- 
raire de s'en écarler. Cependant CrébiUon , ne 
pouvant asservirson génie a suivre les Iraces des 
grands liommes qui ravaient précédé,sut s'ou- 
vrir une aulre carriére , el offrir au#yeux élon- 
nés des tableaux inconnus jusqu'alors. 11 osa 
hasarder ces spectacles lerribles,qui firent aulré- 
fois la gloire du ihéålre des Grecs, et qui font 
aujourd'hui Tun des Orneniens du notre. 

Regnard,le meilleur de nos poétes comiques 
apres Moliére , Dufresny, d'Ancourt et Deslou- 
ches , ajoutérenl de nouveaux lauriers a ia cou- 
ronne de Thalie , el occupent une place dislin-, 
guée Sur le Parnasse dramalique. 

Tels ont élé les progres successifs du théalre 
francais. Il paraissail alors ne pouvoir plus rien 
acquérir , mais les ressources du génie sonl iné- 
puisables. A cölé des grands hommes qui ont 
ill«istré le siécle de Louis XIV, on doit sans 

(i) J^oy. Racine. 

doute 



donte placer ce génie fécond et sublime _, qui^ 
Hjant embrassé tous les genres, et réussi daus 
tous , poéte , historien , philosophe ^ a réuni des 
talens , dont un seul iramortalisef ait un Ecrivain. 

Sans parler des productions élrangeres a nötré 
sujet ) quel droit n'a pas , a nos eloges et a iiotré 
reconnalssance , Vimtnortel Voltaire , qui non- 
$culement a conservé au plus noble des Arts tout6 
ga splendeur , mais qui , par de nombreux cbefs- 
d^oeuvre, asu Taugmenter encore ! Imitateur dö 
Corncille et de Racine , il les a quelquefois éga- 
lés par la noblesse, la grandeur, la sublimité des 
idées , et par la cpnnaissance du coeur humain j 
et souvent il les å surpasses par le ctoix pres- 
que touJQurs philosophique de ses sujets , par lä 
force et la vérilé des seniimens , par la richesse et 
la varieté du coloris (i). 

De Belloy , Lemierre ^ Martnontel et Laharpe ; 
Marivaax , Piron , Gresset et Dorät, obtinrenl 
plus d'un suceés dans Tun et Taulre genre, et 
le XVIIP. siécle leur est redevable d'une partie 
de sa glöire. 

Thalie ne cessera jamais de regretter rénergi-» 
que Au leur du Philintey qui peut-étre serait 
devenu le Moliére du siécle oii nous vivons. Ello 

(i) J^oy* Voltaire* 
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. ^. ^:'^»<*-ft .jcihjiiisCuliiii-d'Harlc?iIIe, dont 
.»^^•^ ^j.% '^i tuus les suffirages, dout le 
.^^,,;^ ^^.-^i lous les ct^eurs. 
^v .r:. >-=.>..«• ^ussi tecoiid el plus varié , 8'énor- 
... , . 1^ t iJ^:M]'ie,quinousafaitconnaitre 
^ .* -> .>^.«.> äe la Si*ene anglaise^ el des au- 
, ^ . .^.. ,t^: ^1/ * de Morius å Minturnes , 
. /\- <.* . \ cM a Epicharis et Néron ; admire 
Kvw ,> *^ ^«e. qui uous a donné V Art de la 
. /' .v^c >^ v^w^^ i q«ii nous devons VEcole des 
- . s c> .' . -u. tiV.^^ , VAmant Bounu , Paméla , 
'«(,*,;*^\ <; , fc A^iiA^unt et le Tyran domestique y 
^ X w v. .v ,as ,sitem'S d^CSdipe ä Colonne , de Pa- 
„ ., . s s ^v s^'- e;*cv//cf ; enfin, applaudil aux eflbrls 
.^^v^sx^v-^ >k> musicienset des acleurs, qui, niar- 
.V» H v%% \^ truce:> des CorneiUe , des Moliére et 
vv\ \viu . v^cs Quinault , des Rameau et des 
;,.\xvv* .vxN^Mcrre, des Panard et des Clairval , 
v.s >nv^'^^^ ^'^ célébrilé dans tous les genres de 

s .'** vXh»v ^?<a vaiii que quelques Tartuffes 
^^vuv;\x Mc\H^Jvut déploper Tabsence du génie, 
^s ^...iv\K\H^ U dik^adence du gout. Quand 
^xv>\ w^^ v^K< v 5iÄ.^«-^ lo gouvernement d'un he'ros 
<s ^.\.> v^x t;iiu» d*atliléles nouveaux s'élan- 
<\x >i^*N kt v^tcwcej tant d'aulres encore laut 

^'^ ' ^v C..«<j>Miv. C^m^die? Opera, Drame, etc. 
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préfs a leiir dispuler la palnie du talent et les 
suffrages de la postérilé , nous pouvons dire avec 
jiistice : 

Qae la Fraiice a vaiiicu , dans se> j**!!! dramaiiqucs, 
I Des Orecs eC des Romalas les merveiiUs aniiqaes. 
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ABACO et MÖINA , tragédie en cinq actes , en vers , 
représentée sur le Théåtre Fran^ais de Pétersboutg , 
en 1790. 

Le sujet de cette^ tragédie est tiré d\ine histöire des 
Incas. EUe a réiissi 'sur les bords de la Néwa, M. de T***, 
son auteur , Va. fait imprimer en Rt^ssie et nous en a remis 
un exemplaire. On remarque , dans cet ouvrage , un plan 
assez bien concu , de Fintérét , des situations , ét un style 
énergique et brillant. 

M. de T*** 5 å qui la scéne fran^aise doit quelques autres 
piéces, }ouées avcc sUccés sons le voile de rånönyme , 
était naturellément superstitieux, ....' 

Il passa la nuit, qui précéda la representation d'un de 
ses ouvrages , dans un état de dotileur et d'effroi , difficile 
k exprimer^ et quelle en était la cause? En se cotichant , il 
avait aper^u luae araignée å, cdté de son litj la vue de cet 
insecte hideux lui iit d'abord un plaisir sensible, parce 
qu'il était persuadé (Ju'eUe lui annoo^ait un événehient 



heureiix ; el il ti^cn cbnhaissait poinf quMe-fufc dVvantage 
qiie le succés de sa piéce. Pour se 1'assurer encore plus , 
II fallait écraser riiTsecte; il s^båte de tircr 5a pantoufle; 
niais, quclqnerapide que fut ce mouvement, quelqn'at— 
tentiou qu'il mit k regarder raraignée , il la perdit ua 
moment de vue ; elle disparut, effrayée sans doute par la 
main qui la poursuivait. Il passa åeux heures entiéres å. la 
chercher j mais son trouble et sa consternation Fempé— 
chérent de la trouver : las de ses recherches , il se jela 
sur son lit , en s'écHaDt avec IWcent du desespoir : le 
bonheur élait lå ! si prés de moi ! et je Tai perdu ! ah 
ma pauvre tragédie ! c'en est fait , elle tombe , il n'y a 
plus de reméde ! Et le lendemain il fut tenté de retirer 
sa piéce. Mais un ami, qu'il consulta, se moqua de lui, 
et Ten empécha.Jja tragédie fut jouée et alla atix nues. Crt 
événemeot ne le guérit pas ; et il est tou jours coDvaipcu 
qu\ine araignée porte bonheur, lorsqu'on récrase apres 
Tavoir vue. 

ApAILARD et HÉLOISE , drame en cinq aotes , ea 
Yers , par M. Guys , iniprimé en lySi. 

Les ampi?!'^ d'Abailard et d'Héloise sont consacrés dans 
les fastes des amans malheureux. Tout le monde connalt 
la cruelle vengeance du chanoine Fulbert. GTest cette 
horrible ca^strophe qni fait le sujet de re drame. 

L^auteur introduit dans sa piéce uue certaine Marquise^ 
soEjir .d^^ Fulbert , qui fait des avances iiidécentes k Tamant 
d^IJélöJlse 5 celui-ci lui répond qu'il ii'aura jämais que du res- 
pect ppur elle. Mais ce respect Foffense, elle veut deTamour. 
Alors , il kli confie le secret de ses amonrs avec Héloise. 
Voilå une bien grande imprudence que rauteur fålt com-* 
fziettre å un hoQime^qui avait autant d'esprit i|u'Abailard. 
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En effet, la marquise se håte d'appreodre k Fiilbert les 
amours du maltre et de Fécoliére. L^ambitieux chanoine , 
qui destinait sa niéce å un comte , voit avcc la plus vive 
douleur ses projets avortés : mais,loin de faire éclater son 
ressentiment , il médite en silence la plus terrible et la plu^ 
odieuse vengeance. Il feint donc d*approuver Tunion dos 
amans. Cependant^Héloisejaa comble de ses voeuxjnepeut 
se défendre d'une terreur secréte ; elle semble pressentir la 
trahison de son onde. Soudain le yalet d'Abailard arrive, 
et potisse des cris effrayans. Héloise lui dömande des nou- 
velies de son maitre. En vaixi il voudrait se dispenser de 
lui raconter la funesté aventure ; cette amante insiste , elle 
ordonne; alors Frontin lui apprend qu'ayant vu Abailard 
entrer avec Fulbert dans un appartement isolé , dont on 
avait fermé toutes les issues, il s'en était approché et avait 
aper^u, a travers la serrure, deux hommes d'assez mau— 
vaise mina qui se promcnaient å pas lents , tandis que 
Fulbert et Abailard s'entretenaient å voix basse : 

« ....... • La sc^ae alors change de face. 

On accouTt ^ et de force on entratne Abailard , 
Dans un réduit obscur , au fond de lu terrassé : 
Il parie, on Fintcrrompt ^ il supplie, on menace. 
Bieniot Péloigneraent , la frayeur et la nuit 
M^empéchent d^écouter, et de voir ce qui suic. 
La porte redoutable enfin a mes jeux s^ouvre. 
Sur un triste sopba , quel objet se découvre ! 
Abailard 

H É L O i S E. 
Il est mört ! Dites-moi par qucls coups ? 
FRONTIN. 

* 

U n'e8t pat mört pour lui , mais il est mört pour ^oua» 
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H É L o 1 S £. 
Quel est donc ce mystére , et que youlez-vous dite ? 

F R O N T I N. 

On a détrnit en lai rhomrae , sans le détruire ; 

En6n , pour vous parler fans färd , 
S est mört sans mourir , il est Tivant sans TWre ; 

Abailard n^est plus Abailard. 
La doulear, les sanglots m^empécheni de poursuivre. 
Kérine , dans ces lieifx , n'*attendons rien de bon. 
Essayons de sortir , au moins tels que lous spmmes , 

De cette mandite raaison , 
Oii Ton traite si mal les hommes. 

Voici encpre un aiitre morceaii , dans lequel Héloisf 
étale toute sa philosophie» Mes parens , dit-elle , se sont 
imaginé que j^étg,is le jouet des passions ; 

Et que , courant apres vn yain faniome , 
Mon Goeur dans Abailard n^avait cberché qu^un homme* 
Ils ont cru mc punir, en vous sacrifiantj 

Mais leur espcrance est trompée 
Par le plus faible endroit les crucls m^ont frappéej 
Sans m^oter raop amonr , ils m^otent mon amant: 
Je ne suis point changée,'et, lorsque je yous aime. 
Dans yous , chpr Abailard) je n^ime qqc yous-mémc. 

Malgré cette déclaration , Abailard veut se aiéparer 
^'Héloise 5 pour aller dans un cloitre ensevelir son malheur 
et sa honte. Il conseille å sa maitresse de suivre son exem- 
ple ; elle y consent ; alors ils se font les plus tendres adieux^ 

On voit asseiz que cette piéce n'était pas destinée å étr© 
représentée. 

ABANCOURT ( Fran^ois-Jean Willeraain D') , né.i 
Paris en 1745 , mört en 180Z. 
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Les ouvrages de ce jeune auteur, disait en 1772 un 
Critique sévére , n'annoncent que de la médiocrité , ce qui 
pe promet pas de grands progrés. Des commencemen» 
"faibles he doiventpas toujours tirer a conséqiience ; mais, 
quand le génie manque dans la jeunesse, c'est un 'triste 
présage pour la suite» 

D'Abancourt a prouvé la justesse de ces réfle'xion.s, sur- 
tout par ses oeuvres dramatiques. Le Philosophe soi-disanty 
VEcole des Epouses, le Sacrifne d' Abraham ne sont re- 
ina^iables que par quelqiie entente de la scéne : ses 
comédies et ses proverbes n'obtinrent aucun succés. 

ABBE DE L^ÉPÉE (T), drame en cinq actes , en 
prose, par M. Bouilly , au Théåtre Fran^ais, 1800. 

On connajt Faventure du jpune comte de Solar , ce 
sourd-muet de naissance , ^ qui , sVtant égaré dans Paris , 
flit remis par un officier de police entré les mains de/ 
Tabbe de ITÉpée. Cesjt cette aventure qui fait le fonds dq. 
drame de M. Bouilly^ 

Quel génie ji'a-t-pil pas fallu h. Tabbe de VÉpée , pouF 
en venir au point de découvrir toutes les particularités de 
la vie de cet infortuné I Siiivons pas-å-pas la marche qui 
Je conduisit å ce but, qu^il était si difficile dVtteindre. 

Passant un jour devant le Palais de Justice, il voit Pen-» 
fant trés-emu å Taspect d'un magistrat en robe rouge, 
Vinterroge å sa maniére , et en apprend que son pére por- 
tait le méme habit 5 d'ou il conclud que 1'enfant est le fils 
d'un magistrat. Une autre fois, å la rencontre d\in convoi, 
il remarque que son éléve est saisi h- la vue du vétement 
de ceux qui Faccompagnent : il Tinterroge encore ; et Ten- 
fftnt lui fait entendre qu'il a vu des personnes ainsi vétues 
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marcher k la suite du corps de son pére. Son pdre était 
donc mort et magistrat : mais de qiielle province ? On le 
méne k différentes barriéres ; il reconnait celle d^Enfer , 
désigne la place oh la voitiire a été visitée, oh. il est des— 
cendn , etc. Son pére était donc magistrat d'iine ville du 
Midi de la France : on méne Tenfant sur cette route 5 on 
va méme jusqu'å Toulouse. Alors , Théodore reconnait 
la ville , la rue , enfin Thotel de son pére : on s'informe , 
on apprend que cet hotel est occupé par d'Arlemont , 
pncle de Théodore. Adressé å un avocat celebre , ^Ipelé 
Linval, ami de Saint-Alme, fils de dArlemont, et amant 
aJmé de Clémence , soeur de Favocat , Tabbe de l^Epée 
re^oit sur cette affaire tous les renseignemens possibles : 
bientot d'Arlemont est interrogé 5 il nie tout : pour le 
convaincre , on fait venir Théodore. Quelle scéne terrible 
que celle , oh ce jenne infortuné crie et recule d'horreor 
k l'aspect de cet onde dénaturé, qui Fa dé ses maios vétu 
en pauvre , et Ta indignement abandonné dans la rue 1 et 
quelle scéne touchante , lorsqu'en détournant de cet oncle 
cruel ses regards effVayés , il voit Saint-Alme, ce tendre 
ami de son enfance ! Mais rien ne peut détermirier Toncle 
å Taveu de son attentat. A lä fin cependant ^on fils parvient 
å en arracher cet aveu pftr écrit, et la Restitution des Biens 
de Théodore. Ce jeune homme , inåtruit de töut |)är soii 
maltre , n'en veut accepter que lä moitié , et röiiiet Fautre 
å Saint-Alme, qoi épouse Clémehce. 

Ce drame a obtenu lés suffrages du public. Nous obser- 
verons cependant que Tamour épisodique de Saint-Alme 
et de Clémence altéfe Tunité d'intérét. Mais ne faut-il pas 
que toute comédie finisse par un mariage ? 
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' ABBE DE PLATRE (T), comédie en un acte et én 
jJ^ose, de M. Carmontel^ aiix Italiens , 1779- 

.Une figure de plåtre coloriée, representant un Abbe assis ét 
tenant un livré k la main , a long— tems été admlrée å Paris ^ 
sur lé ))oulevard , pour le ton de vérité qu'on y tfouvait : 
^Ue a fait naitrje Fidée de cette petite piéce« 

.. ABBE ET LE MOUSQUETAIRE (T) , comédie en 
trois actes, en vers, par M. D. G***, non représentée , 
1797- . , 

Le sujet de cette comédie , dont le plan est bien dessiné 
et le slyle ^gréable , i^st tiré de Tanecdote suivante. 

^ Poyez LA B-EYANCHE FORGEE. ) 

Des jeunes gens, en se promenant au bois de Bou- 
logne 5 aper^oivent un abbé seul, qui cliantait au pied d\ia 
arbre; ils s'en approchent et Ventourent; TAbbé, surpris 
de cet auditoire, s'arréte tout courtjet reste dans le plus 
profond silence. Le plus étourdi rapostrophe , lui déclare 
qu'attirés par le chartne de sa voix , ils son t venus pour 
Fentendre , et qu^ils espérent bien qii'il ne les privera pas 
de ce plaisir. Le chanteur s'excuse, dit qu'il n'a point do 
musique 5 et qu'il n'est point en état de se donner en spec- 
tacle : on insiste, il refuse. L'orat^ir pétulant leve enfin sa 
canne , et menace de bättre la mesure sur les épaules de 
M. l'Abbé 5 s'il se fait encore prier. — « Voilå une plaisante 
fa^on de donner de la voix. — Je conviens qu'elle est un 
peu dure : eh bien ! si vous Palmez mieux, on vou« 
coiipera les oreilles »• — Le pauvre diable, voyant qu'il 
ne peut faire entendré raison å ces Messieurs , prend 
son parti , et chante trés-mal , comme on le juge aisé- 
ment. — « Reniettez-vöus , M. TAbbé , cela ira naieux la 
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seconde föis* » Et on le fait passer de radagio K IVnégro^ 
et du piano au forte. EdGd, les jeunes fous se retirent^ 
apres hifavoir fait beaucoup de complimens sur la beauté 
de son organe , et principalement sur sa complaisaoce* 
Ii' Abbe 5 qui avait cette scéne sur le coeur , ne perd pointr 
la tete ; tan dis qu'ils continuent leur proroenade , il M 
Tend å la porte du bois de Boulogwe. Par la descriptioil' 
«[u'il fait de la compagnie , on lui indique leur voiture ; 
il intcrroge le cocber , qui est précisément celui du ba— 
rangueur ; il apprend que ce dernier est Mousquetaire-* 
noir. Il retourne k Paris , et court k Thotel pdor s'as8urer 
de Padresse. Le lendemain de grand matin , il sliabille ea 
fcourgeois , et se rend en diligence cbez son bomme. J\ se 
fait introduire auprés de lui, et,, se trouvant téte-å-téte , 
il s^annonce pour TAbbé de la veille , qui vient demandec 
raison du procédé* injurieux. « Vous étes un galant 
Iiomme ; j'aime les abbés au poil et k la plume ; rieo det 
plus juste !— Öi\serale cbamp du combat ?— Au lieu m^m^ 
de rinsulte. — Trés-volonfeiers. » Le Mousquetaire se fait 
passer un frac , fait mettre ses chevaux k sa voiture , et nos 
deux cbampions se rendent au bois de Boulogne, Arrivés 
å la porte, ils mettent pied k terre et vont åu rendez-vous.— 
Comme l^Mousquetaire mettaitbsis son babit, son rival 
tire un pistolet de sa pocbe , et , le portant sur la gorge de 
son adversaire : « Nous n'ea sommes point å nous bättre y 
Monsieur ; vous m'avez fait chanter malgré moi 5 je vous 
fuge trés-beau danseur, et vous danserez, ou je vous brule 
la cervelle. » En vain le Mousquetaire, fort étourdi de cette 
botte secréte, veut faire valoir les lois de Tbonneur : « Vou» 
•lesavez méconnues hier,et vous ne méritez pas qu'on en 
use autrement : point tant de fasons , ou je vais me venger, 
quelles qu'«n doivent étre les suites »•.. Le Mousquetaire* 
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roreillc basse k son tonr , est obligé de se préter ä toiit cm 
qu^exige l'Äbbé , insiilté et meriarant. Qiie faut-il danser ? 
Un menuet, je vais cbanter. — « L'Abbé, fredonnant iin 
Bit, et condilisant toujoiirs du pistolet son écoHer , devait 
fenner un spectacle trés-risible pour ceux qui l'auraient 
vu« Apres le menuet , il exige une contredanse , ensuite 
une allemande ; alors, jetant son pistolet de coté, et tirant 
jjon épée: a å present, Monsieur, que nous n'avons rien 
å nous repröcber, nous pouvons hons bättre å armes égales* 
^— Il n'en sera rien , vons étes un trop galant bomme; v0hs 
Tn'avez corrigé de mon étourderie, et je dois vous remer-* 
cier d'une pareille le^on : soyons amis, monsieur lAbbé. » 
Nos champions ;'s'embrassent å 1'instant, et vont, le verre 
k la main , sceller gaiement leur äoutelle liaison. 

ABBE PELLEGRIN" (T), comédie en un acte, 
de MM. Tournai et Audras , au Théatce du Yaudevilie , 
i8oi. 

. Le second titre , la Mam^acturé de f^ers , indique assez 
quel est le Fonds de cette bleuette , qu'on a jouée avec succés. 
1^ voici le dernier couplet : 

A tracer de lAehes écrits , • ■ • 
Je n^airilirai point ma plume^ 
Assez d^auti-es ont « dans Paris ^ 
Yendu le fisl et Famertume : 
Mais # j^éprouyais, å itfon tonr, 
Le besoin aftreux de médire , 
. Contre Its satires du jonr , 
Je Yuudrais iaij^e une sadre# 

ABDÉLAZIS et ZULÉIMA, tragédie en cinq acte», 
påt M. d« MuxviJU#, au TbéåU« firan^ais» 1791. 
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Abdélazls, guerrier d\ine rare valeiir, nfais d'une bal^ 
saoce obscure^ épris du plus violent amour pour Zuléima» 
fiUe du roi Almanzor, est parvenu , å force de stratagémes ^ 
jusqu^au point de s'unir et de régoer:aveg elle. DVboH 
vainqueur dans un tournois , oh il refuse de se découyrir ^ 
il lui montre son courage, qui la sédiiit, et lui CBcbe 90B 
origine^qui pourrait étoufier un amour naissant. Il fait 
plus : témoin des dernlers soupirs d'Abdérame , blessé k 
mört dans un combat , il profite de la ressemblance ea>T 
tr^rdinaire qu'il remarqtie entré le prince et lui-méme, se 
revet d^ ses armes , rallie ses troupes , remporte uoe vic- 
toira complette , et, abusant de l'erreur et de la recohnais? 
sance de son roI et de son amante , il- accepte , sous le nom 
d'Abdérame , le trone de Pun et la main de Tautre. Dé)i 
six ans se sont passés , lorsque la scéne commence* Un 
enfant de cet åge est le fruit de Funion des deux épöiix : 
Famour d'Abdélazis est le méme ; et, sans ses réniörds^ 
il serait heureux. Bientot ce bonheur va étre détruit. tfö 
vieillard, nommé Narsés, Fami et le compagnon du, véri- 
table Abdérame , a été témoin de sa mört. Il accuse le faust 
Abdérame 5 mais , ayant perdu la lettre qui prouve son 
imposturc, il se voit accusé lui-méme , et trainé dans une 
prison , dont Abdélazis lé délivre par générosité. Cepen- 
dant cette lettre, éorke des mains d'Abdéi*ame, tombe dans 
celles d^AImanzor, qui, dans son indignation, se dispose 
å faire périr Abdélazis par une mört bbnteuse. Zuléima , 
pour épargner å son époux la honte de Téchafaud, et pour 
venger sa propre injure ^ s.e dispose de soncoté å poignarder 
Abdélazis, et å périr sut son corp* expifÉöit. Mais, k la 
vue de son fils , le poignard lui tombe des mains : de plus , 
apres le récit de» ruseé ceupables dé s<5ta<^^iöu^ j ellepar- 
donne h. ses criales en favaitr d^ soti altiotirrEllé vaménié 
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|usqii'å. demaDder la grace d'Abdélazis å son pére qui la 
refuse. Heureusement poiir le prince , les ennemis d'Al-r 
manzor assiégeaient la ville 5 et ses guerriers , ioyiricibles 
sous Abdélazis , avaieut été vaiucus : honteux et irrités de 
leur défaite , ils forcent la prison de leiir ancien General , 
le mettent å leiir tqte; et, sous ses ordres, repoussent ^t 
défont lés ennemis : Abdélazis , loin de profiter de sa vic- 
toire et de son ascendant sur ks troupes , vient se remettr© 
dans les mains d'Almanzor y que désarme cette action 
généreuse. 

liCs trois premiers actes de cette tragédie sont languis- 
sans : tout Fouvrage méme , d'ailleurs trop romanesque , 
ofTre des invraisemblances. Mais la piéce , conduite et 
suspendue avec art , fournit jusqu'å la fin un aliment k la 
curiosité.Le style n'est ni måle, ni énergiqtie : mais il esl 
correct , elegant et pur : on peut donc dire en general que 
Touvrage de M« de Murville est un composé de qualilés et 
de défauts : sa tragédie , cependant , a obtenu du succés : k 
quoi faut-il Fattribuer? å Tennui et au dégout du public^ 
qui 5 rebattu de scénes révolutionnaires , a su le meilleur 
gré ä Tauteur de lui presenter une piéce étrangéxe aux 
rirconstances. 

Nous remarquerons encore au sujet de cette tragédie , 
que Tauleur , mécontent sans doute de Tacteur, qui jouait 
le role de Narsés , Ta joué lui-méme le 24 décembre 1792 ; 
cet acteur cependant n'était autre que M. Monvel. 

Mais il convient de dire que les representations de cette 
piéce n'avaient été interrompues que par Tindisposition de 
M. Monvel , et que M. Murville , impatient de voir repre- 
sen ter son ouvrage , fit an^iioncer qu'il jöueyait lui-méme 
le role de Narsé*, et que, n^ayant jamais p^ru.^Hr aucua 
théåtre, il sollicitait Tindiilgeiice du public. 
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Gette nouveäuté, comme on le pense bien^ attira liif 
grand concours de spectateurs , auxqiiels le tragedien im- 
promptu vint , avant la représientation , réciter une £Mé 
relät i ve k cette circonstance. La fable (\\i applaudie , et 
disposa trés-favorablement le parterre poiir la represen- 
tation r mais la déclamation de rautetir ^ loin de toucher 
et d'émouvoir , excita un rire general. 

ABDERITES, (les ) comédie en un acte , en vers libresi^ 
de Moncrif , 1732. 

Dans. un écrit intitulé : Lettre de Tabbe Cotin k M. de 
MoDcrif , Tabbe dit å Pacadémicien : les comédies dw 
Moliére faisaient rire : celles de la Chaussée font pleurer s 
v os Abdérites ne font ni pleurer ni rire. Semblable k 
Théognis , appelé å Athénes ;t;<««' > c'est-å-dire , poéte 
de neige , vous tenez Tame des spectateurs dans une 
apathie parfaite , sans leur permettre de se livrer au moin«« 
dre mouvement de tristesse ou de joie. 

Doit-on dire des habitans d'Abdére, les Abdérites' ou hm 
Ahdéritains ? 

J*ai des Abdéritains contracté le traTers ^ 
A qaiconqiie ylendra , je lui lirai mes vers. 

FråNCOIS de N£CFCHA.TEÅir« 

a 

ABDILLY , roi de Grenade , tragi-comédie , en troi» 
actcs et en prose , par Delisle et madame Riccoboni , au 
Théåtre Italien , 17^9. 

A la representation de cette pléce , un instant avant 
qu'elle commenc^åt , le parterre , voyant un abbé placé au 
théåtre dans les premiers ranjgs , se mit k crier j k bas^ ^ 
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M* Tabbe , k bas ! L'abbé resta tranquille en dépit des cla- 
meurs ; mais , comme on continuait å le huer, il se leva ^ 
et,s'adressant au parterre : « Messieurs, dit-il, depuis qu'on 
ma volé iine montre d'or en votre compagnie , j*aime 
mieiix qu'il m'en coute une place au théåtre, que de risqiier 
encore ma tabatiére. Les huées se changérent en applau— 
dissemens , et M. l'abbé reprit sa place» 

ABDIR , drame en quatre actes et en vers , par M. de 
Sauvigny , au Théåtre Fran^ais , lySS. 

Un chef Nangés a fait massacrer le fils d\in ennemi de 
sa cause : le pére de la victime , brulant de la venger , veut 
qu'on luiliyre le meurtrier. N'ayant pu ]'pbtenir,*il fait 
tirer au sort les prisonniers Nangés, pour en dévouer un å la 
mört. Le jeune Abdir est désignéjet bientot on lui prononce 
son arrét. Le chef du parti , qui combat pour la liberté , 
ne^^peut se décider <ä faire exécuter cet arrét rigoureux. Il 
le faut cependant , aiin d'arréter å Tavenir de semblables 
attentats : d'ailleurs , le vieillard seul a le pouvoir de faire 
grace. Abdir va donc périr : mais sa mére arrive , et sa 
douleur et ses larmes attetidrissent le vieillard ; il va méme 
jusqu'å pardonner au coupable , pourvu qu'il embrasse son 
parti : le généreux Abdir préfére la mört å la condition 
qu'on lui impose : alors on le conduit å Téchafaud. Mais, 
dans rinstant o^ il s'arrache des brås de sa mére pour y 
monter, un Ambassadeur du monarque Persan lui apporte 
sa grace. 

Tel est le sujet dAtdir. On remarque de l'énergie dans 
le style, et de la noblease dans les caractåres. 

ABDOLONYME , comédie en cinq actes , en prosc , 
ie Tontenelle, imprimée en 1^5 1. 

D 
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On la trouve dans le septiéme tome des oeuvres de Vaxv^ 
teur : elle est Intéressante å la lecture. 

ABDOLONYME ou LE ROI BERGER , comédie 
héroiqiie , en trois actes et en vers , imitée de Métastase , 
par M. Collet, 1776. 

Fontenelle , dans l'iine de ses comédies qu'il ne destlnait 
pas au tliéåtre , avait traité le méme sujet 5 mais il n'avait 
pas risqud de faire paraitre Aiexandre , toujoiirs difficile å 
mettre sur la scåue , et surtout dans une intrigue , o^ il ne 
peut avoir aucun intérét persoiinel. 

On trouve de la facilité et de Tagrément dans les détails 
de cette piéce ; mais la coupe de Topéra s'y falt trop sentir. 
Ici, Ton remarque des morceaux, qui étaient faits pour lia 
récitatif obligé; lå, ce qui formait un duo; ailleurs^ ou 
pouvaient étre les divertissemens , etc. On est tenté de 
croire que le premier but de Collet était de faire un 
opera , et, qu*aprés avoir travaillé ce sujet , il l'a mis en 
comédie héroique. 

ABEILLE (Gaspard), de TAcadémle Fran^aisei, né 
kRiez^ en 1648, mört å Paris en 1718. 

On ne saurait pent-etre pas qu'il a fait des piéces de 
ihéåtre , sans ce vers : 

Yoas soa\ient-il, ma soenr, du fea roi notrepérc? 
j^uquel un plaisant du parterre répondit : 

Ma foi ! s^ii m^en soarient , il ne m^en soavient gu^re. 
Ce qui fit tomLer la piéce , qui serait tput aussi biea 
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tombée sans céla. Ses aiUres ouvrages, tous médiocres,et 
méme au-dessous du raédiocre , sont restes dans Foubli ; 
•t Ton a eu ralson de dire dans son épitaphe : . 

Ci-gtt un aoieur peu fété, 
Qai crut aller tout droit a rimmortalité ; 
Mais sa gloire et sou corps n^ont qu^ane méme biére* 

£t , loriqu^Abeille on nommera , 

Dame Postérité dira ; 
lAa foi ! a'U m^ea soavijent, il ne mVn soaTient gnerc ! 

On n'avait pas attendu sa mört, pour faire des épigrammes 
contra lui. En voici une qu'on attribue å Tauteur d'A- 
thalie. Elle mérite d'étre cpnnue par rorigioaliti^ de »e$ 
rimes feminines. . ,.^ 

Abeille , arrivant k Paris,, 
'■ D'abord , ponr Tivre , tons chanltLtcs 
Qaelqnes metset k jttsté prix ; 
Pais an diéåtnsTons lasslktes 
Les sifflets , par vons renchéris ; 
Quclqne terops apres fatigu&te» 
De Mars Fun des grands favoris , 
Chez qui pourtant tous engraiss&tet t 
Enfin , digne aspirant , entråtet 
Chez les qnaranle beaux-espriu , 
Bt snr éus-mémes PemportAteff 
A forger dVnnuyeux écrits. 

A^EL, ou 1'OdIeux etsanglant meurtre, commis par 
le maudit Cain , k l'encontre de son frére Abel , extrait do 
quatriéme chapitre de la Genése. C^est une tragédie moral« 
k douze personnages , savoir : Adam, Eve , Caia , Abel , 
Calmana, soeur et femme dAbel,.Débora, soeur ct^emm*- 
de Cain , TAnge, le Diable, le Remords de conscience , !• 
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Sang d'Abel, lePécIié et la Mört- J tel est le titre de la piéce, 
par Th. Lecoq, sans distinction d'actes ni de scénes, jouée 
et impriraée en i58o. ' 

ABENSAID 5 Empereur du Mogol, tragédie , par Tabbe 
Leblanc , lySS. 

Le caractére d^Abensaid est un peti équivoqu«; on ne 
sait s'il est un tyran on un' bon prince; on le hait et on 
Taime tour-å-tour : enfin , ce caractére mal dessiné eet 
eflacé par celui du brave et vertueux Emir. 

A Fune des representations de cette tragédie, le ch«valier 
de Tintiniac , ofllcier dans les Gardes-Fran^aises , étant 
debout aii milieu du théåtfe , un spectateur lui cria du 
fond du parterre : annoncez ! Tintiniac ne se remua.point; 
les clameurs redoublérent 5 on poussa les choses jusqu'å 
lui dire : annoncez, 1'homme k Thabitgris de Ger, galonné 
en or, annoncez! Le chevalier,ne doutantplus que Papos- 
trophe ne s^adresse å lui, s'avance sur le bord du théåtre, 
et dit : j^annonce que vous étes des droles , que je rouerai 
de coups. Le parterre se tut, et les acteurs jouérent la 
piéce» 

ABLLIA et ROMULUS , ou TEnlé vement des Sabines , 
ballet en cinq actes , de le Picq , représenté k Londres , sur 
le théåtre royal , en lySS. 

Ce ballet est tiré d\m trait de Thistoire romaine. 
Rornuluft , dans le dessein d^angmenter le nombre de sea 
Sujet3 , avalt publié que Rome serait un asile , pour tous 
ceux qui ; voudraient sVtablir dans sa nouvelle ville. Cet 
expi^djont etit r.eflQt qu'il en attendait , et Ton vit une 
foule idfEtrangers accoufir vers lui des villes et contrées 
voi^i^e^* Mais-U ea résiUta que le Qombre des bommes 
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^urpassa de 1>eaiicoitp c«liu des femmes* Four .remédier å 
cet mconvénient,.!Romuliis fit proposer aiix Sabines, dont 
il était voisin, de les raarier avec ses nouveaux Sujets. 
Elles rejetérent cette oflre avec mépris.Romulus dissimula, 
poiir mienx assurer sa vengeance. Apres avoir laissé"écou- 
ler lin certain tems , il fit piiblief partoiit qii*il était dans 
^intention de célébrer, pjii* 'de nönveanx jeiix* et' de non- 
veaiix divertissemens 5 la fete Ae Consiis , qiii',- suivant 
Plutarqne , était le Dieii des Conseils. •- *- 

IjCS peuples voisins s'y portérent en foiile par curiosité ; 
les Sabines j allérent en grand nombre : mais tout-å-coup 
au miJieu de^lafcte, kun signal donné par Romulus , ses 
Giierriers, Tépée å la main , se jetårent sufles hoiiimes , 
se saisirent de töiites les J6unes femmes, et les epousércnt 
ensuite. 

Irrités de cet affront et de cet acte d'injiistice , qne la 
nécessité seiile pouvalt rendre excusables , les Sabins dé- 
clarérent la guerre aux Romains ; mais , par Tentremise 
des Sabines, on Ct bientot la paix. Les Romains et les 
Sabins contractérent ensemble une si étroite altiance , qu'ils 
ne paraissaient plus faire quVin soiil et meme peiiplé. Ta- 
tiiis , roi des Sabins , regna cpnjointement avec Romuliis* 
Mais 5 le premier étant iport bientot apres ; son collöi^ue 
con^iniia de régner sans compétiteur. Tel est le fait histo- 
riquéf La scéne épisodique , iutrodnite par ranteur , 
ajoiife Beancoup å. Tjntéråt. du drame ; il suppose qiv^A- 
cronte aimait Äbilia, prirlcesse Sabine, qui tombe ensuite 
au pouvoir de Romulus. Ce dernier , ayant tué son rival , 
et sauvé la vi$ å Curtius , fr^re d'Abilia , obtient sa main 
comme une récompense, cönfirmée par la reconndissance 
et par Pamour. 
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ABtMELECH, tragédie, re^iie k laComédie Fran^aiM 
depuis le 17 février 1775, pour y étre jotiée lorsque^ sbn 
tour viendra , imprimée en ly..» 

L'aiiteur dit, dans nn avertissement ^ qtt'il faut quinzo 
années^avant que cette tragédie piiisse préteodre k la repre- 
sentation» n y a, poursuit-ily qiiarante-sept piéces non-i' 
Telles re^ues å la Comédie Freui^aise ^ ( le tableau exposé 
au foyer en fait foi )• On en joue eommuuément troia 
par an ; Abimélech est des derniers sur les rangs ; d'apré9 
cela y il est aisé de voir si je me trompe* 

Ce retard , qtii est iine suite des inconvéniens attaché* 
aux usages suivis par les comédiens , pouvait étre cepen^ 
dant trés-avantageux k Tauteur : il lui donnait le tems de 
changer sa piéce en entier ^ de reformer le plan , 1'intrigue , 
les caractéres , le style , et d'apprendre méme les régles de 
la versification ; car il s^est permis des licences impardon-» 
nables , comme on peut en jnger pskr ces vers : 

PIusieuTS méme åregret me reToient danskes lieax.r* 
Piosiear» croient avoir tu daos ce choc incertalB... 

Xe sujet est emprtlnté de FEcriture-Sainte* Abimélecli ^ 
fils naturel de Gédéon , a élevé des autels au dieii Baal , et 
a usurpé rautorité supréme sur Jotham ou Joatham , fils 
legitime de ce méme Gédéon , et fidellement attaché au 
culte du Dien d'IsraeL Secondé par Zébul ^.son Ueutenant, 
Abimélech vient å.boiit d'enfermer, dans une tour de la 
ville de Sichem , Zorab , vieillard israelite , partisan de 
^otliam , aimé de Thamar. Abimélech Taime anssi; mais 
son amour céde k Tambition dönt il est dévoré. Il fait 
conduire Jotham dans la méme toui ou est Zorab; et 
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enyoie plusieurs de ses gardes , pour les faire mourir I'nn 
et I'autre. Tandis qu'ils sont sur le point d'exéciiter le» 
ordres qu'ils ont re^iis, Abimélech descend au pied de 
Ja tour , pour la défendre contre une armée qni venait Fat- 
taquer. Alors : 

. Dans ce désordre afTrenx de la natnre eiidérey 
Thamar , leule insensible an poids de sa mifere , 
Rappelie ses esprits , jette nn reprd au del } 
Chacan pense la Toir j fixer rÉtemel : 
Et, cédant aax trausports d^une force inconoa^ 
Sur le bord de la töar elle Tole éperdae , 
Ebranle sa créneaux , et , d^nn bi^as furieux , 
Une pierre au tjran est lauc^e å nos jenx. 
Sa tete rétentit sons le coup qoi Tarréte..» 

Abimélech meurt : Zorab et Jotham sortent de la pri- 
8on. Ce dernier, délivré d'ua ennemi redoutable, ne trouv« 
plus d'obstacIés å son ambition, 

ABJURATION DU MARQUISAT ( T ) , comédic 
en prose , par Boulanger de Chalussay , nou imprlmée , 
1670. 

Pour n'avoir pas trouvé bonne cette comédie , Moliére 
encourut la baine de son auteur, qui en iit imprimer contre 
lui une autre, intitulée : Elomire Hjpocondre. Elomire est 
l'anagtamme de Moliére* 

ABONDANCE ( 1'), opera -comtqite en un acte, 
de TAfHchard et Valois , å la foire Saint - Geriiiain , 

1737. 

La Vertu personnifiée devait étre un des personnages de 
cette piéce. Comme on en diflerait la representation > on 
demanda au directeur de Popéra-comique ce qui causait 
ce retardement. Cest , répondit-il , que mademoiselle 
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Roselie , chargée du role de la Vert» , vient d^accouclier ,^ 
et qiie Ton attend qii'elle soit rétablie. Cétte réponse ^ qui 
circiila dans le public , fit supprimer le role* 

ABSALON, tragédie de Diiché, 1712. 

Un caractére, aiissi odieux qne celiii d'Absalon, ne pou- 
vait giiére étre celui d'unhéros de tragédie; aussi Pauteur 
a-t-il cru devoir le déguiser , et tourner toute rindignation 
des spectateiirs contre Aciätopel , qui d'aillcurs Fa suffi- 
samment méritée. H a donc fait son héros tel qu*il doit 
étre : son ambition le rend assez criminel , pour meriter la 
mört; mais il ne Fest point assez, pour ne pas inspirer 
qiielqnes regrets , qnand on le voit moiirir. L^endroit, oii le 
poéte s'est le plus écarté de la vérité , est celui oh il ra- 
mene Absalon mourant. Le second et le quatriéme aqteK 
ont fait le succés de la piéce» 

Gette tragédie avait été applaudie å. Saint-«-Cyr, et honorée 
de la présence de Louis XIV» Elle fut ensuke représentée 
en 1702, ä Versailles, par les princes, les princessed , ks 
seigneurs et les dames de la cour, pendant le camavaK 
La duchesse de Bourgogne y jouait le role de Tbamar? 
le duG d'Orléans, celui de David^; etc. On y joignit la 
Ceinture Magigue de Rousseau y o^ le duo de Berry fit 
un role. L'ouvrage de Duché valut ä, son auteur wne pen- 
sion de mille livrés. 

ABSENCE ( 1' ), opéra-^omlque , de Panard, k hi, 
foire Saint-Laurent 5 1734. 

Il y eut beaucoup de murmures å la representation d& 
cettQ piéce, parce qiie le public trouva fort singulier que 
FoB eut personnifié FAbsence ^ et le puUic n'avait pa» 
tort.. 
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ABSENT DE CHEZ SOI (1') , comédle éh cinq actcs, 
en vers , par Donville, 1643. 

Clitandre rend des soids å une jeune personne , nommée 
Elise : ensuite il la qiiitte poiir revenir k Diane , sa pre— 
\ miére maitresse. L'amant de Dian« est tu foii , qni tantot 
fait le jaloux, et tantot le complaisant. Les valets imitent 
leurs maltres ; ils se quittent , se raccommodent , se broiiil- 
lent , etc. IJe titre de la piéce n'est vrai qiie pour le pre-» 
mier acte , oh le pére.dTClise feint dräller å la campagne, 
et rentre secrétement dans sa inaison par une porte de 
derriére. 

Dou ville, frére de Tabbe de Bois-Robert, ayant vu sa 
piéce applaudie , demanda å son frére ce qii'il én pensait. 
Bois-Bobert hii avoua franchement qu'il la trouvait mau- 
vaise , comme elle Test eflectivement. L'autetir piqné lui 
dit : je m'en rapporte au parterre. Vous faites bieo , 
reprit Tabbe; mais je crains que vous ne vous en rapportiez 
pas tou jours å lui. En efTet, Douville fit représenter une 
aiitre comédie qui fut sifflée. Eh bien ! Jul dit alors Bois- 
Robert, vous en rappprtez-voiis encore au parterre? Noa 
vraiment , dit le frére , d'un air chagrin : il n'a pas le sens 
commun. Eh qUfii ! s'écria Tabbe , vous ne vous en aper- 
cevez que d'aujou]^'hui ? Pour moi, je m'en suis aper^u 
dés votre premiére jp^éce. 

ABUFAR, onlajEamille Arabe , tragédie en cinq actes 
et en vers, de M.'Ducis, au théåtre de la République, 
1795. ' 

La tragédie d^Abufar qffre de grandes beautés de style; 
Tauteur lui a donné une couleur vraiment orientale , mais 
qui n^est pas toujours traglque : une foule de beaux vers 
semWent plutot appartenir au genre de Tidylle; et Ton senfr 
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qu\ine pareille innovation est tout*4.-fait confraire ånx 
régles du bon gout* 

Malgré le peu de succés que cettetragédIe'obtintd'abordy 
clle s'est soutenue au théåtre ; et, si elle n'a}oute point å la 
gloiré de son auteur , elle est du molns digne de sa haute- 
réputation. 

Le Vaudeville a parodié cette tragédie , sous le iitr»^ 
å^Abusar, ou \sl Famille extravc^ante» 

* 

ABUNDANCE ( Jean -Michel ) , notairc du Pont>- 
Saint-Esprit 9 vivait en 1540. Il est auteur de Moralitet 
et de Mjstéres. 

ABUNDANCE ( Jean ) , notaire , au Font-St.-Esprii, 
est auteur d\in Mystére å Personnages de la Passion, que 
Ton distingue de celui de Jean-Micfael,par quodsecuhdun^ 
legem debet niorL 

ACADÉMICIENS ( les^) , comédie en trois actes , en 
vers , par Saint-Evremojit , i65o. 

Cette piéce satirique , apres avolr couru long— tern» 
manuscrite , sous le nom de Descavenels , fut imprimée 
sous le titre de la Comédie des Acädémistes pour la refor- 
mation de la langue frän^aise , avec le role des repirésen- 
tations faites aux grands jours de rAcådémie , Fan de la 
téforme , 1643. Les personnages' de cette piéce sont : le 
chancelier Séguier , Serisay , Desmarets , Godeau , Col- 
letet , Chapelain , Gombault , Habert j Létoile , Bois- 
Robert , Silhon , Gomberville , Baudouin , mademoiselle 
de Gournay : on désira que Saint-Evremont corrigeat 
cette comédie 3 mais il aima mieux la refondre qne de la 
retoucher. Ceux qui prendront la peine de comparer ces 
deux ouvrages , verront bien que celle de Saint-Evremont 
est uné piéce toutc nouveile» 
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ACADÉMIE BOURGÉOISE ( T ) , opera comique , 
en un acte ^ en prose , mélé de vaudevIUes , par Fanard , 
å la foire Saint-Oermain , lySS. 

Bélise ^ Boiirgeoise ridlcule , veiit établir chez elle une 
acadénfiiti , malgré les remontrances de sa suivante, qul n^a 
pas grande estime pour les gens de lettres* Bélise a encoro 
iine autre manie : Pour désenniiyer ses niéces , elle leur 
fait apprendre des roles de comédie. Pendant qu'elles 
vont les étudier > on procéde k Texamen des candidats, qiii 
se présentent pourremplir l'AcadémIe Bourgeoise. On y 
xe^oit un Bel-esprit , qui ne s'exprime que par sentences ; 
ainsi qu'0rpjhise5 qui se vante d'interpréter les discours des 
personnes qui parlen t å demi-mot : Bélise elle-naéme n^y 
est recue , que pour son talent å faire en paroles des 
tableaux de tout ce qui se passé. Dorante y frére de Bclise , 
chargé de cet examen , donne Texclusion å quelques préten- 
dans, entr'a'ures å un déclamateur violent, dont les gestes 
lui font apprénender quelqu'accident tragique. Le dernier 
re^n est le plus liécessaire ; c'est un maltre de ballets , qui 
compose un divertissement qui termine la piåce. 

ACADÉMIE DES tEMMES ( 1' ) , comédie en trois 
actes , en vers , de Chapuzeau , 1661. 

Gette comédie a pu do^per å Moliére Tidée des Femmes 
Savantes. Une absence de quatorze mois faisant conjec- 
tiurer å Emilie que son époux n^est plus vivant , elle se 
livré toute entiére a son gout pour la littérature , et no 
•'occupe que de livrés , de conversations sur les sciences , 
et du soin d'eDtretenir comiherce avec les sävans* Un 
d'eux, appelé Hortense, portant ses vues plus haut, s^ima- 
gine avoir fait autant de progrés sui; son coeur que sur 
son esprit; mais sa déclaration «$t mal rejue. Piqué jus- 
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qu'au vif , et voulant jouer un tour h Emilie , iV falt 
habillcr superbement Giiillot , son doraestique^ et, apré« 
liii avoir donné ses instnictions snr le personnage qii'il 
doit joner , il présente ce valet travesii å Léarqiie , pére . 
de la dame , sons le nom du marquis de la Guillocfae , 
qui la demande en mariage. Emilie et la compagnie des 
PréciejÖseSj qui est alors chez elle , re^oivent le noureau 
marquis avec heaucoup de distinction. On vient ensuite 
annoncer le baron de la Roque. Cest le mari d^milie , 
qu'on croyait mört, et qtii revient plein de vie, Emilie s'éva- 
nouit åcette vue. Guillot, reeonnu pour le val^t d'Hortense , 
est chassé^et le baron , apres une remontrance å sa femme 
sur ^ conduite ridicule , lui ordonne de laisser ses livrés , 
et de ne s'occuper que du soin de son ménage» ( /^oyes 

L'ATHéNiE DES FeMMES. ) 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MUSIQUE. 

C 'est maintenant que Ton peut dire dans tomtes les 
parties de VEurope , av€C im de nos plus grands Poétes : 

Il fant se rendre å ce palais magiqae , 
Ou les beaux irers , la danse, la musiqae, 
L^art de Iromper les yeox par des conlears » 
L^arC plus heureux de séduire les coeurr. 
De cent plaisirs font un plaisir onicpe, 

J* J. Rousseau dit, en parlant de TOpéra : c'e8t l'Acä- 
démie qui fait le plus de brmt dans le monde. 

On trouve dans les archives du tbéåtre que le Roi , par 
un arrét du conseil, accorda aih sieur Gruer le privilége 
de.VAcadémie royale de musique ,. pour en jouix pendant 
le cours de trente-deux acinécs 5 que Destouches , surinten^ 
dant de lanmsiquedii roi , qui avait la direction de cette 
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Académie depuis 17^8, se retira avec iine pension do 
qiiatre mille livrés 5 que Gruer ne joiiit de son pnvilégd 
que jusqu^en iy3i ; qu^il passa successivement aux sieurs 
Lecomte , Thiiret, en lySS; Berger, en 17445 Tréfontain* 
et Saint^-Gerttiain , en I747; et au mois d^out I749 ^ 
la ville de Paris, qui en jouit jusqii^en 1757 , et å qui 
cette régie semblait convenir d^autant mieux,' dit de Léris, 
qu'elle était une imitation de Tusage des Romains, qui 
chargeaient les édiles du soin des spectacles et des fetes 
publiques : la ville en confia la directioQ å Rebel et iFran- 
coeur. Le Berton et Trial succédérent k ces deux derniers 
en 1767; on leur associa Dauvergne et Joliveau en 1769; 
I 'Opera fut dirigé ensuite par MM. Rebel ^ De vismes , 
Bonnet , et Vest aujourd'hui,par M. Picard , i8o8. 

ACAJOU, opera comique, en un acte^de Favart, å la 
foire Saint-Germain 5 1744. 

Cette piéce , pleine d'esprit et de gaie^ , fnt d'abord 
jouée en prose, mélée de couplets. Apres la défense de 
parler , faite å TOpéra comique , oq la redonna toiite en 
vaiidevilles å la foire Saint^-Laurent , et sur le théåtre de 
rOpéra. Acajou , dans sa nouveauté, attira un concours si 
prodigieuxjque, le jour de la cloture du théåtre, la barriére, 
qui séparait le parquet du pa»terre,fut brisée. Favart a 
tiré cet ouvrage du conte d'Acajou , parDuclos. 

ACANI'E et CÉPHISE , Pastorale héroique , par 
Marmontel et Rameau, åPOpéra, en 1751. 

Cest un ouvrage de circopstance , représenté å Focca- 
iioh de la naissance du duc de Bourgogne. 

' AGGENS. Les poétes emploient souvent ce mot au 
pluriel, pour signifierle cbant inéme^ et Tacconipagnent 
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ordinairement d'nae épithéte , comme doux, tendres , tris« 
tes acceiis. 

ACCENT* On appelle ainsl , selon Pacception la plua 
générale , toiite modification de la voix parlante , dans la 
durée , oii dans le ton des syllabes et des möts dont le 
discoiirs est composé: ce qui montre un rapport trés^xact 
entré les deiix nsages des accens et les deux parties de la 
mélodle , savoir , le rhythme et Tintonation* 

ACCIUS , poéte tragiqne latin , était le fils d'un afiran^ 
rhi* Les andens le préféraient , pour la force du style , 
rélévation des sentlmens et la varieté des caractéres , k 
Pacuvius , qui connaissait mieux son art , mais qui avait 
xnoins de génie. Il ne nous reste de ses tragédies que let 
titres* Nous n'avons pas non plus les vers qu'il fit k Fhon^ 
neur de Décimus Bnitus. Ce héros romain fut si sensible 
å ses louanges^ qu'il les fit afEcher sur la porte des tem- 
ples , et sur lés roonumens qu'on lui érigea , apres la 
défaite des Espagnols. Accius mourut dans un åge fort 
avancé , vers Tan i8o avant J. C. Pline rapporte qu' Ac- 
cius , quoique de trés-petite taille, se fit elever une trés- 
grande statue dans le templs des Muses* 

ACCOMMODEMENT IMPRÉVU (T), comédleea 
un acte, en vers libres, de laGrange, I737, 

Gette petite comédie, jouée sur la scéne francaise, y 
reparut long-tem^ avec succés. Léandre , qui a hérité d'un 
procés contre madarae Argante , devient amoureux de 
Julie sa fitle ; mais , n'osant se presenter å elle-ménae ni k 
sa mére , sous son nom véritable, il prend celui de Dflimis , 
est bien re^u , et se f^it aimer de Julie. On propose alors 
un accommodenient entré n^ad^me Argante et Léandre^ 
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qui , presque sAr de gagner son procés , demande que Julie 
lui soit accordée. Le peu d^éloignement que témoigne la 
mére , la résistance de la fille , les propos captieux du faux 
Damis, rendent cette scéne trés-piquante. H est vrai que 
le dénouement est dés-lors prévii ,mais il n'est pas éloigné* 
Lorsqu'on donna cette piéce au Théåtre Fran^ais , un 
plaisant , en battant des mains de toutes ses forces , applau- 
dissait å tout rompre, et criait en méme tems : ah ! que 
c'est mauvais ! Ceux qui se trouvéirent å ses cotés , surpris 
de 06 procédé bizarre , lui de^iandérent pouiquoi il disait 
que la piéce était mauvaise, dan^le tems méme qu'il l'ap- 
plaudissait ? J'ai re^u , répondit-il ^ un billet pour applaudir; 
je l'ai promis, et je tiens pafole; mals je suis honnéte 
ihomme , et je ne puis trahir mon sentiment; c^estpourqitoi, 
tout en battant des mains , je dis et répéte que la piéce est 
détestable* La sensation que fit ce personnage devint géné* 
;rale , et les spectateurs applaudirent et sifSérent conmie 
lui. 

•ACCOMPAGNEMENT. Cest Fexécution d\me har- 
monie compléte et réguliére,sur un instrument propre k la 
ren dre 9 tel que Forgue , le forte-piano , le théorbe , la 
guitarre, le violoncelle ^etc. 

ACHÉVEMENS. On appelle ainsi ce qui achéve de 
completter le dénouement , et sert å satisfaire entiérement 
Tesprit du spectateyr, sur le sort des principaux person- 
nages* La derniére scéne de Mithridate , par exemple , est 
un achévement.Le Roi, voyant les Romains maltres de son 
palais , s^est plongé son épée dans le sein, pour é vi ter de 
tomber vi van t entré leurs mains. Tout parait fini , et tout 
i^est, en effet, par rapport å lui : cependant le spectateur 
^st encore inquiet sur le sort de Monime et de Xipharés. 
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Le poéte laisse vivre encore Mithridate assez de lems, poiTY 
Sure voir les derniers traits de son courage et de sa haine 
contre les RomaiDS , poiir pardonner k son fils Xipharés , 
dont il a reconnu l'attachement et la fidélité , et ponr lui 
accorder la maiii de Monime , en abandonnant son second 
fils Pharnace , qni l'a trahi , å sa mauvaise destiilée. D'a- 
prés cela, Fesprit et le coeur n'ont plus rien å désircr. 

AGHILLE 5 tragédie en cinq actes , de Thomas Coi>- 
neille > 1678. • 

Les Poétes Hardi , B«rée et Benserade avaient déjå fait 
représenter chaciin une tragédie? d'Achille. L'acteiir, qiii 
jouait le role de ce Héros dans celle de T. Corneille , avait 
été gar^on menuisier. Voulant avoir son portrait , il fit 
marché avec un peintre pour quarante écus , k conditjon 
qu'il serait représenté en Acbille, personnage sous lequel 
il croyait avoir meilleiye grace. On avait prévenu le peintre 
que le comédien était mauvais payeur; et, pour avoir line 
vengeance toute préte , en cas de quelque difficulté , il fit 
å Thuile son Achille , excepté le bouclier , qir'il pelgnit en 
détrempe. On trouva le portrait fort ressemblant : mais , 
comme Facteur voulait cii diminuer le prix, il prétexta 
quelques défauts dans la peinture , et n'offrit plus que 
vingt écus. Le peintre parut satisfait , et dit au comédien 
que , pour rendre le tableau plus brillant , il fallait y passer 
plusieurs fois une éponge imbibée de vinaigre. L'acteiir 
lisa de la reqette 5 mais le vinaigre détacha toute la cou— 
leur en détrempe qui représentait le bouclier , et alors ce 
ne fut plus Achille , mais un menuisier qui , au lieu d'un 
boudier , tenait un rabot. 

. ACHILL^ A SCYROS , fraiji-comédie en trois actes , 

en 
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«n vers, par Guyot dq Mer ville, au Théåtre Tran^als, 

1737. 

Ce sujet est tiré de Topéra italien de Métastase. Guyot 
de Merville en a emprunté les heautés , saus en copier les 
défauts , tels que le festin de Lycoméde , ou la froide 
rivalité de Théagéne. Quoiqu'il en soit , les connaisseurs 
trouvent dans cet.ovivrage beaucoup d^esprit , des situa- 
tions bien imaginées , un intéret ^agique , joint k des dé- 
tEuls vraieroent comiques, et en general une assez bonne 
versification. 

^ Montmény, un des acteurs les plus estimés de la troupe, 

vint débiter, avant la premiére scéue, uneespéce de compli- 

ment, ou, si l'on veut, un prologue , dans lequel il exposa les 

■ raisons que l'auteur avait de craindie poiu* le succés de son 

travail : telles que la nouveauté du sujet , la singularité des 

situations, lahardiesse des inc idens, les habillemens memes 

des personnages, etc* litermina son discours, en priant les 

^spectateurs de suspendre leur jugetnent , jusqu'å ce qtid 

Taction finie leur laissåt le loisir de leprononcer, avec cette 

equité et cette jiistesse qui fixent le gout du public. Gö 

compliment fut bien re^u , et la piéce , applaudie. 

ACHILLE A SCYROS , ballet en trois actes , d© 
M»Gardel, a TAcadémie Impériale de musique , 1804. 

Achille, déguisé en fille, viyait å Scyros, au milieu 
d'un joli troupeau de nymphcs; il y resta jusqu'å rarrivée 
dUlysse , député par leis Grecs. A la vue d'un casquo 
et d'une arnlure , son coeur tressaille 5 il saisit fortement 
le sabre , se couvre du casque , suit les pas d^Ulysso , et 
quitte le sein des amours, pour se jeter dans les brås de la 
gloire. Telle est la fable d'aprés laquelle M. Gardel a 
imaginé son ballet. C'est un des plus brillans ouvrages d» 
ce celebre compositeur. 
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ACHILLE et DÉIDAMIE , tragédie-opéra en cinq 
actes , avec un prologue , par Danchet et Campra, I735, 

Le siijet dn prologiie est iine fete , qiie Melpoméne et 
rAmoiir ont consacrée å Qulnault et å Lully. Quoique la 
tragédie renferme un assez grand nombre de beauz pas-, 
sages , elle n'a jamais été reprise. 

Le poéteRoi disait ajsez plaisammeöt, falsant allusion 
k l'åge avancé des deux autenrs : Achille et Déidamie ! 
peste ! ce ne sont pas lå des jeux d'enfans ! 

Boissy fit la parodie de ce nouvel opera; il y travestit 
Achille en gardeur de cochons , TLétis en poissarde de ki 
halle5etUlYsse en un raccolcur,qui engage le jeune AchiUQ* 
A Voccasiou de la chute de Topéra d' Achille par 
Danchet et Campra , Tabbe Pesfontaines disait : « Tous les 
Achilles chantans ont eu un destin aussi malheureux , qu'a 
été brillant le sort de ce me me Achille , quand il 8'en est 
tenu å déclameré Le premier sortit en partie des cendre» 
de Lully , recueillies par Colasse ; mais on les trouva bienr 
refroidies entré les mains de ce dernier musicien , qui acv$6i 
ajouté trois actes de sa fa^on. Colasse ne se découirågea 
point; et, croyant réussir mieux de son chef, enviroa t^ente« 
cinq ans apres , sa muse plus murie , soutenuQ^d'trn poéte 
sage et grave , fit par ai tre Achille dans la coinpagnie de 
Polyxéne et de Pyrrhus. Cet opera n'eut que trois ou 
quatre representations , et le malheureux Achille se re- 
plongea dans son tombeau. On Ten a vu ressortir cette 
année sous de meilleurs auspices ; mais , comme s'il j 
avait une fatalité attachée å ce sujet , Achille , amant de 
Déidamie , n'a point été plus beureux qu' Achille , amant 
de Polyxéne. J'en conclus qu' Achille , enfant, et Achille, 
pére et vieux , ne sont pas dans leur point de vue , et 
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^ii'il n'y en a qu'un seul å peiiidre , qiii est celui que 
Racine a mis sur la scéoe. » 

Un auteiif présenta aiix comédiens , il y a qiielqiies 
années , une tragédie d'Achille.' Le héros oiivrait la scéne^ 
et ses premiéres paroles étaient : 



Qaand, ma pitjue k la main, 



Les comédiens y assemblés pour entendre la lectiufe dé 
la piéce , se levérent tous , ot priérent Tauteur d'en 
rester-lå. _ ' ' 

ACHILLE et DÉIDAMIE , comédie en un acte , aii 
VaudcviJIe , 1802. / 

C^est une espéce de parodie des operas précédens. On y 
Temarqua de jolis conplets , mais des plaisanteries basar- 
aées , que le bon gout et la morale condamnent également. 

ACHILLE et POLYXENE , tragédie-opéra, avec un 
prologue 5 par Campistron et Colasse , 1687- 

Cette piéce est le tableau de la colére, des exploits et 
des amours d^Achille. Le dessin en est exact , le coloris 
assez brillant ; majs on y souhaiterait plus de varieté et 
plus de force. 

ACHMET et ALMANZINE , opéra-comique , ea 
trois actes , de Lesage et Dorneval , i^ai. \ 

Almanzlne, achetée pour le sérail du sultan^ est aimé« 
d'Achmet, fils du grand visir. Achmet se déguise en fille, et 
entré dans le sérail en qualité d'esclave , afin de se procurer 
la facilité de voir Almanzine , sans laquelle il ne peut plus 
vivre. Les deux amans se livrent au plaisir de s^ain^er et 
de se voir. Le bon sultan donne å Almanzine , la prétendue 
esclave, pour-la servir. Secondés par les soins de Pierrot 
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qiii s'est aussi dégiiisé en femme pour avolr accSs an 
sérail , Achmet et Ålmanzine trouvent moyen de se sau- 
ver. Le sultan entré en fureur lorsqii'il apprend la super- 
cherie : il s'appaise ensuite , et pardonne de bonne grace* 
Les couplets des vaudevilles qui terminent chaque act« 
sont de Fuselier. L^intrigue est adroitement conduite 5 les 
scénes $ont agréablement dialoguées , le dénöuement es{, 
trés-intércssant , et la piéce est justement regardée comme 
le cheWceuvre de Tancien théåtre de la Foire. 

ACIS et GALATEE , pastorale héroique , eri trois 
actes y par Gampistron et LuUy , 1686 , donnée au chåteau 
d'Anet , et ensuite k Paris. Cest le dernler opera de 
LuUy. 

Dans cet ouvrage , presque tous les caractéres se res- 
fiemblent , et paraissent avoir été calqués sur le mém« 
modéle : ce sont des bergers et des bergéres dont les 
amours présentent toujours les mémes traits, et ne sont 
variés par aucune nuance. 

Quinault ayant renoncé au théåtre , LuUy fut obligé de 
»e pourvoir d\in autre poete. Il était fort difficile sur cet 
artide ; et surement il n'aurait pas fait cholx de Gampis- 
tron, sans le crédit du duo de Vendome. Ge prince, vou— 
länt donner une fete au Dauphin , chargea Ganripistron de 
faire les vers du poeme , et engagea Lully k les mettre en 
musique. lully obéit ; et la fete fut exécutée avec applau- 
dissement au chåteau d'Anet, qui appartenait alors å M- de 
Vendome. Un passage des mémoires de la Fare nous ap- 
prend une anecdote intéressante au sujet de cet opera. 

Ik se fit å la cour, dit Fhistorien , une cabale pour le 
prince de Gonti , qui^ dans la suite , contrebalan^a la fa« 
Teur d»M. de Veud6me# J'étais, depuis quelques anné^s. 
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des amis <le*ce derDiéi^9'bieD qiie je fusse de dix ans plus 
vieux que lui : j'étais aussi parfaitement uni d^amitié avec 
Tabbe de Chaulieii , pour lors son favorl , et entiérement 
le maitre de ses affaifes. Les choses étant en cet état y lo 
roi vint k étre målade d^une fistule , et se resolut enfin k 
ropératlon ordinaire pour ces maux-lå , qui pour lors étaient 
moius €ommuns qu'ils ne Vont été depuis : cela fit craindro 
pour sa vie , et réveilla par conséquent les cabales auprés 
de Monseigneur, qui devinrent encore plus vives , quahd , 
apres cette operation , le röi retomba målade d'une maladio 
qui marquait la corruption du Äang, et pour laquelle il lui 
fallut faire une operation plus rude et plus dangereuse qua 
la premiére. Quoiqu'il fut effectivement en danger , il n^ 
voiilut pas qu'on le crut ^ ainsi cette maladie n'empécha 
pas que , pour divertir Monseigneur å Anet , M. de Ven- 
dome , Tabbe de Chaulieu et moi n'imaginassions de lui 
donner une féte avec un opera. Cette fete couta cent millo 
livrés å M» de Vendome, qui n'en avait pas plus qu'il n« 
lui en fallait; et comme M. le grand-prieur , 1'abbé da 
Chaulieu et moi avions chacun notre maitresse k VOpéra , 
le public malin dit que nous avions fait dépenser 100,000 L 
k M. de Vendome, pour nous divertir nous et nos demoi- 
selles. Mais cértainement nous avions de plus grandes vue« 
que cela : ellos se sont évanouies dans la suite y toutes 
choses ayant bien changé de face , et rien n'étant arrivé do 
ce que nous imaginions alors avec quelque apparence. 

M. de Vendome fut si content des paroles de Topéra 
d'Acis et Galatée , qu'il envoya cent louis å Fauteur. Une 
pareille somme était alors trés-capable de remplir ses 
désirs; et il Taurait acceptée avec bien de la reconnais- 
sance, si deux celebres apteurs, Champmélé et Raisin, n« 
Ten eussent empéché , en lui disaut que ee n'était p^-s ass«25 
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pour M- de Vendome, öt qu'il , pouvait en espérer tin# 
récompensebeaucoupplus coH^iderable.Campistron trouva 
ce sacrifice un pen doulonreux y et nb' -se rendit qu'avec 
bien de la peine k ce conseil; mais, au bout de quelque 
tems, il se sut bon gré de Favoir suivL Xe prince, encore 
plus touche du désintéressement qu^il croyait voir dens 
Tauteur, que du mérite de Touvrage , le prit chez lui en 
qualité de secrétaire de ses commaädemens. Campistron 
aVait tout ce qu'il fallait pour remplir cette place ; on lui 
reprochait seulement un peu de négligence å répondre aux 
lettres qu'on lui écrivait. Sa réputatien était lå-dessus si 
bien établie , qu^un jour qu'il brulait un tas immense de 
lettres , M. de Vendoone , qui lui voyait faire cette expedi- 
tion , dit å ceux qui se trouvaient presens : Le voilå 
occupé k faire ses réponses. 

ACIS et G AL Al^ÉE^ ballet en un acte , de M. Du- 
port, årOpéra, 1806. 

Ce petit ouvrage d\in celebre danseur obtint un grand 
succés , et annon^ait un digne éléve des Noverré et des 
Gardel. Mademoiselle HuUin , ågée de cinq ans , jouait 
dgins Acis et Galatée le role de TAmour j elle ne fit pas 
le moindre agrément de cette jolie production. 

ACTE 3 partie d'un poeme dramatique , séparée d'une 
autre partie par un interméde. 

Les poetes grecs ne connaissaient point la division des 
^poemes en cinq åctes. Il est vrai que Paction parait de 
tems en tems interrompue sur le théåtre, et que les acteiurs, 
occupéä hors de la scéne ou gardant le silence, font place 
aux qhantrcs du choeur ; ce qui produit des intermédes , 
mais non pas des actes dans le gout des mödernes : en effet, 
les chants du chcjeur se trouvent Tiés d'intérét k räctioa 
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priacipale, avec laqiielle ils ont toujoiirs un rapport mar- 
qué , du moins dans les piéces de Sophocle ; car Euripide 
8'est quélquefois écarté de cette régle } et ses choeurs sont 
souvent de beaux morceaux de poésie , qui n'ont aucun 
r£^port avec Paction. 

Si , dans les nouvelles editions , leurs tragédies se trou- 
vent divisées en cinq actes , c'est aux éditeurs et aux com- 
méntateurs qu'il faut attribuer ces divisions , et nullement 
aux originaux ; car, d^ tous les anciens qui ont cité des 
ps^sages de comédies ou tragédies grecques , aucun ne les 
a désignés par Tacte (Toii ils sont tirés ; et Aristote n'en fait 
nulle mention dans sa poétiqiie. Ii est vrai pourtant qu^ils 
cohsidéraient leurs piéces , comme consistant en plusieurs 
parties ou divisions , qu'ils appelaient Protase , Epitase , 
Catastase ou Catastrophe ( f^oyez chacun de ces möts ) ; 
m^s il n'y avait pas , sur le théåtre , d'intemiptions reelles 
qui niarquassent ces divisions.^ 

Toutefois Horace en fait un précepte : 

IVei/e imnor , nec sit quintö producUor actu 
^ahula , qucB posci tnilc et spectata reposci, 

Mäis on n'est pas d^accord sur la nécessité de cette division, 
ni* sur le nombre des actes. Ceux qui les fixent å cinq 
assignent k cbacun la part de Taction principale qui lui 
doit appartenir. Dans le premier, dit Vossius, on exposé 
le s\ijet ou Targument de la piéce , sans en annoncer le 
dénouement , pour ménagerdu plaisir au spectateur , et 
Ton établit les principaux caractéres. 

Dans le second, on développe Tintrigue par degres» 

Le troisiéme doit étre rempli d'incidens qui förment le 
noeud» 
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Le quatrléme prépare des ressources ou des voies au 
dénouement. 

Le cinquiéme doit étre uniquement consacré au dé- 
nouement. 

Selon Daubfgnac , cette division est fondée sur Tcxpé— . 
ricnce ; car on a reconmi qiie toiite tragédie dev€ut avoir 
une certaine longueur 5 qn'elle devait étre divisée en plu-* 
sieiirs parties ou actes. On a ensuite fixé la longueur d» - 
chaqiie acte. Il a été facile , apres cela, d'en déterminer !• 
Mombre. On a vu , par exemple , qu'une tragédie devait 
étre environ de quinze ou seize cents vers , partagés en 
plusieurs actes 5 que chaque acte devait étre d'environ troid 
cents vers. On en a conclu , que la tragédie devait avoir 
cinq actes, tant parce qu'il était nécessaire de laisser res«- 
pirer le spectateur et de ménager son attention , en ne la 
surchargeant pas pa^ la representation continue de Factiony • 
que pour acc order au pcete la facilité de soustraire aux 
yeux des spectateurs certaines circonstances, soit par bieji" 
séance, soit par nécessité. 

Pendant les intervalles qui se rencontrent entré le« actes , 

le tbéåtre reste vacant, et il ne se passé aucune action sous 

les yeux des spectateurs. Mais on suppose qu'il s'en passé, 

^ hors de la portée de leur vue, quelqu^une relatlve å la piéce^ 

et dont les actes suivans les informeront, 

Par-lå, les auteurs dramatiques ont trouvé le moyen 
d'écarter de la spene les parties de Paction les plus seches , 
les moins intéressantes , et celles qni ne sont que prépara— 
toires et pourtant nécessaires , en les fondant , pour ainsi 
dire , dans les entr'actes ( Foyez Entr^actes); il n'y a 
que Fimagination qui les of&e au spectateur en gros , et 
inéme assez rapidement, pour lui dérober ce qu'elles au- 
söient de faible ou de désagréable daas la representation* 
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La division d'une tragédie en actes parait fondée ; mais 
est-il absolument nécessaire qii'elle soit en cinq actes , ni 
phis ni moins ? Il parait que le nombre des actes devrsut 
étre proportionné k la natiire et k Fimportance de Taction» 
Il vatidrait mieux la resserrer dans Fespace de trois ou 
.qaatre actes , que de filer des actes inntlles , embarrassés 
d'épisodes , ou surchargés d'incidens. M. de Voltaire nous 
a donné la Mört de César, qui, pour étre en trois actes ^ 
n'en e^t pas moins une belle tragédie. Nous avons phisieurs 
comédies trés-agréables en deux , en trois , et méme en 
quatré actes. 

Ou exige que les actes soient å-peu-prés de la merna 
durée. On avait abusé de cette régle , .jusqu'å s'a5treindr<» 
å ne pas faire entrer dans un acte deux vers de plus qu9 
dans un autre; et Corneille, dans la préface de ses premiéres 
comédies^ s'applaudit de cette exactitude. Il ^erait bien 
plus simple de demander que la durée d'un acte fut pro-* 
portionnée å Fétendup de 1'actiou qu'il embrasse i et nös 
mödernes paraissent avoir adopté cet usage. 

Le premier acte d'un dranne est peut-etre le plus diffi— 
cile. Il faut qu^il entame , qu'il marche , qu'il développe les 
caractéres , qu'il exposé le sujet , et surtout qu'il lie Fac- 
tion. ( J^oyéz Exposition ). 

On a voulu qu\in méme personnage ne rentråt pas sur 
la scéne plusieurs fois dans le méme acte. Cependant si, ce 
qu'il vient dire, il ne Fa pu dire quand il était sur la scéne ; 
si ce qui le raméne s'est passé pendant son absence ^ s'il at 
laissé sur la scéne celui qu^il y cherrhe ; si celui-ci y est» 
en eflet ; ou si , n'y étant pas , il ne le sait pas ailleurs ; si 
le. moment le demande 5 si soh retour ajoute k Fintérét ; 
«n un mot, s'il reparait dans Faction, comme il arrive tous 
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Ics jours dans la société, alors sa présence ne peut déplaire , 
et son retoiir devient méme nécessaire* 

Le premier acte doit contenir le fbudement de toutes les 
actions, et fermer la porte å tout ce qu'on voudrait intiPO- 
duire d'ailleurs dans le reste du poeme. H sudit cepend&nt 
d*y annoncer les acteurs , qiii agissent dai^s la piéce par 
quelque intérét considérable* 

Il est tou jours dangereux , dit la Mothe , d^oiiYrk. te 
premier acte par un de ces grands tableaux qui multiplient 
ies acteurs , et qiii chargent le théåtre. H est å craipdjre^ 
que y dans les actes sulvans , le théåtre ne paraisse vide» • 
On voit , par Texemple de Brutus , que la difEculté n'est 
pas insurmontable ! mais il faut étre sör de ses ressourqes^ 
comme Fauteur de cet ouvrage. , 

Le poete , selon Diderot , devrait tellement arranger sop 
sujet 9 qu'il put donner un titre å chacun de ses actes 5 et 
de méme que , dans le poeme épique , on dit : la descente 
aux enfers , les jeux funébres , le dénombrement de Farmée, 
on dirait I dans le dramatique , Tacte des soup^ons , l'acte . 
des fureurs , Tacte de la reconnaissance. Le o^ract^re de 
Tacte fijfé , le poete serait obligé de le remplir. Chaque acte 
doit avoir, comme la piéce méme, son exposition, son 
noeud et son dénouemeut. 

Le publlc aime assez que chaque acte «e termine par 
quelque morcean brillant , qui enléve les applaudissemens. 
Il faut surtout que la fin de Tacte laisse le spectateur dans 
r^spérance ou dans la crainte, et dans Fimpatience de voir 
la suite. 

ACTE DE NAISSANCE , comédie eii un acte et en 
prose, par Picard, au Théåtre de Tlmpératrice , 1804. 
Une veuve surannée*s'avise d'étre amouréuse d'un jeune 
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Qotaire, nomroé Clairvillg^ amant aimé de sa fille; celin-ciy 
pour ne pas déplaire å la vieille folie , se voit forcé de la laisder 
dans son erreur; mais blentot , se trouvant senl avec sa mai- 
tresse, il se jette k ses genoiix. Il est surpris dans cette pos- 
tnre par la vieille , qui entré en fiueur; alors M. Duboulay,. 
vieux procureur, chargé de suivre un procés d'oa dépend sa 
fortiine, arrive, et demande qu^elle exliibe son acte de nais- 
sance; il ne slagit de rien moins que de savoir, si la vieille 
était majeure il y a vingt ans. Le f)ut esf vrai ; mais il faiit 
en administrer la preiive. Mnni de cet acte, M. DuLonlay, 
qui lui falt sa c o ur depuis long-tems , lui déclare alors 
qu'il sera forcé de porter ce titre devant les tribunaux, et 
hiéme de le faire imprimer : lä vieille est au désespoir ; il 
ne lui reste plus qu'un moyen , c'est d*épouser M. Du- 
boulay 5 et de cons^ntir au mariage de Clairville avec sa 
fille. Les deux mariages sont arrétés , et la piéce finit-lå. 

L'auteur a voulu peindre leridicule de la plupart des 
femmes , et méme, il faut le dire k la honte de notre sexe , 
de beaucoup d*hommes , qui ont la faiblesse de* cacher 
leur åge , comme si les rides et les cbeveux blancs n'é- 
taient pas des indices suffisans pour les démasquer. Le 
fond de cette petite piéce , comme on a pu le voir , est 
trés-faible 5 mais Tauteur a su y répaudre beaucoup de 
gaieté. 

ACTE D^OPÉR A , partie d\m opera , séparée d^une 
autre dans la representation , par un espace de tems appelé 
e.utr'acte. L'unité de tems et de licu doit étre aussi rigou- 
reusement observée dans un acte d'opéra , que dans une 
tragédie entiére. 

Il n^est pas non plus permis de cbanger de décoration , 
^t de faire sauter le théåtre d^in lieu å un autre ^ au mi- 
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lieu d'uD acté , méme dans le genre merveilleux , parcé 
qu'iin pareil saut choque la raison , la vraisemblance , et 
détruitrilliision, que lapremiéreloi est de favoriser en tout. 
Qnelquefois le premier acte d'un opera ne tient point k 
Tactioo, et älors on Tappelle prologue. ( /^oy.PROLOGUE.) 

ACTES SACRAMENTAUX. Ce sont des drame» 
salnts, que Ton représente en Espagne dans certains tems 
de Tannée , et particuliérement le jour de la Fete-Dieu» 
Ce sont des ouvrages allégoriqufes , qui traitent toujours 
des mystéres de notre religion , mais sans avoir aiicune 
ressemblance avec les ^ drames d'Italie et de France , dans 
lesquels on représentait'' les mystéres de la passion , ou 
q«elqu'événement de la vie des martyrs. Don Pédre Cal- 
déron est regardé comme le meilleur des poétes qui ont 
travaillé en ce genre. 

La forme de ces drames est toujours allégorique. Ofl 
personnifie la mémoire, la volonté, Tentendement , le ju— 
-dsäsme y Téglise , Tidolåtrie , Tapostasie, et jusqu^au^ cinq 
sens du corpshumain. Trés-souvent, parmide tels acteurs, 
il y a des personnages réels , et Fon n'oublie pas d'y mettre 
un acteur comique. L^action roule toujours sur les mys- 
téres de la religion , et principalement sur celui de ITIlu— 
charistie , par lequel se termine le spectacle. 

On ne sera peut-étre pas fåché de connaitre un de ces 
Actes Sacramentäux. Voici un de ceux qu'on représente 
le plus fréquemi6ent en Espagne. Il est du fameux Cal- 
déron ^et a pour titre : UAuto Sacramental de las plantas. 
Les acteurs sont : TEpine, le Murier, le Cédre, TAman— 
dier, le Chéne , TOlivier, TEpi, la Vigne et le Laurier. 
Deux anges entrent sur le théåtre , et, adressant la parole å 
Uutes l«s plante* , iU leur déclarent qu'une d'entr'eUes 
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fioit produlre un fruit doux et admirable. Hs Us invitent 
A un combat divin, pour meriter une couronne qu'un de 
ces anges tient å la maiii , et qu^il va attacher åun coté du 
théåtre. Ils leur donnent la faculté de parler , et ils s'cn 
Vont- Les arbres parlent , et sont dans 1'adaiiration* 

Le Cédre arrive avec un baton k la main, en forme de 
croix. Tous les autres interlocuteurs sont aussi surpris 
•le le voir, que s'ils ne 1'eussent jamais vu. Le Cédre fait 
wn long discours allégorique sur la création du monde , 
de rhomme, des animaux et des végétaux. Il leur dit que, 
puisque les animaux qui habitent la mer , la terre et les 
lairs 9 xonnaissent un roi , les arbres en doivent avoir un 
aussi. n ajoute qu'il ne se vante point de meriter ceUm 
prééminence , mais qu'il sera le juge de celui qui la meri- 
tera, et il sort. 

Les plantes, qui restent sur la scéne,sant choquées qu^un 
arbre étranger s'arroge le droit d'étre leur arbitre ; elles font 
valoir les 'attributs que les hommes leur accordent', et 
par lesquels chacune prétend Femporter sur les autres» 

Dans une scéne qui suit , le Cédre propose k chaque 
planta de donner un placet et de déduire leurs titres ; ca 
qui s'exécute. Ensuite reparaitle Cédre , tenant devant lui 
ime croix, dont les brås sont entrelacés de feuiUes de cédre , 

4 

de cyprés et de palmier. Les plantes se partagent pouc * 
et contre la prétendue violence que le Cédre leur fait, en 
se nommant leur arbitre. L'Epine éclate de colére, lut 
demande qui il est , et , sur ce qu'il refuse méme de dire 
son nom , elle s'irrite et dit qu'elle seule suffira pour arra- 
cber et détruire un arbre qui n'est point connu dans le 
pays , et qui veut le tyranniser. Elle s^approche de lui et 
Tembrasse : le Cédre s^écrie qu'elle lui. déchire le corps. 
£a cet instant oa voit du sang .sortir de la croix : tautts 
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Ics plantes en frémissent; le Cédre dit qii*il arrosera de cé 
sang toute la terre. LTEpi et la Vigne s'approchent de la 
croix pour le recevoir. Le Cédre , voyant leiir humilité , 
et tenant toujours la croix devant liii, dit ces.paroles : puis- 
qiie 5 devenus humbles et compatissaus , vous recevez toiis 
les denx mon corps et mon sang , c'est en vous seiils que^ 
tlés aiijonrd'hui mon corps et mon sang deviendront un 
trésor divin. 

L*Epifie 5 tonjours ensanglantée , se désespére , et, 
voyant ton tes les plautes fnir å son aspect, elle fait une 
grande lamentation. La croix parait en Tair. Quelques-unea 
des plan tes demandent au Cédre de déclarer celle qui 
mérite la couronne. Le Cédre dit que c'est Thumanité qiil 
Fobtiendra , ^et il nomme TEpi et la Vigne. La piéce finit 
ainsi par une pensée , qui a rapport au mystére de l^Eu- 
charistie, condition essentielle aux Actes Sacramentau:^. 

Ces sortes de dramas sont précédées d\in prologue, auquel 
én donne Tépiithéte de Sacramental , et on y ajoute un tjtre 
qui semble n*avoir jamais de rapport k la Féte-Dieu, qiri 
en est pourtant le seul objet. Par exemple , le prologue 
»acramenlal du Fou, Au commencement de ce prologue , 
on ehtend dans la coulisse des gens qui crient : prenez 
garde au fou qui s'est échappé ! courons, Qouröns apres ! 
Le fou parait ensuite , disant å ceux qui crient apres lui , 
de ne point s'inquiéter ; qu'il n'est pas ce qu'il était aupa- 
ravant ; que le plai&ir d^étre témoin de la fete Ta fait sortir , 
et, en moinsde deux cents petits vers, il fait Pénumération 
de tous les prodiges de FAncien-Testament , et des mys- 
téres du Nouveau, Il en est de méme du Prologue Sacra- 
mental du Paysan, des Equivoques, etc. , qui promettent 
par leur debut tout \e contraire de ce qui se trouve å 
la fin. 
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Il y a -en Espagne plus de six cents de ces actes et pro- 
logues sacramentaux impriraés, saas compter un nombre 
infini d'autres qui ne lé sont pas. 

ACTEUR , en parlant de Vart dramatique , est celui 
qui }oue un role dans une piéce , qui y rrprnrntr i|jni]uwi 
personnage ou caractére. Les iexnnM»- 1^ iromment ac- 
trices , et tous sont comjpnb^ pcms le nom general d'ac- 
teurs. 

liC drame f o»ginairement, ne consistalt qu'öii un simple 
cboeur, <f»f chantait des hymnes en Phonneur de Bacchus ; 
de^tfrle que les premiers acteurs n'étaiez}t qne des chan-' 
leurs et des musiciens, ( f^oy* F£RSONNAas> Tragédie, 
Chceur , Caractére. ) 

Thespis fptle pemier qui, k ce chceur tfés-informe , 
méla, pour le soulager, un déclamateur qui récitait quel* 
qn'autre aventure héroique ou comique. Eschyle y k qui 
ce seul personnage parut ennuyeux , tenta d'en introduire 
un second , et convertit les anciens récits en dialogiies. 
Avaut lui , les acteurs , barbouillés de lie et trainés sur un 
tombereau, amusaient les passans : il dönha la premiére 
idée des théätres , et k ses acteurs , des habillemens plus 
jnajestueux et une chaussure plus avantageuse , qu'on 
• nomma Brodequin et Cothurne. 

Sophocle ajouta un troisiéme acteur*, et lés Grecs se 
bornérent k ce nombre ; c'est-å-dire , qu^on regarda commé 
une régle du poeme dramatique^ de n^admettne: jamaiå sur 
la sc^ne que trois interlocuteurs år-la-fois 5 régle qu^Horace 
a exprimée dans ce vers : 

I\fec quarta loqui persona laboret» 

On voit par-lå de combien de-beautés tbéåtrdés les Grecs 



B4 A C T 

étaient privés. On De trouve polat chez eiix de eds scÅBei 
qiii förment de grands tableaux, comme celle du cinquiémo 
acte du Misanthrope^ oh les marquis viennent lire å Céll- 
méne les Icitres qu'elle leilr % écrites , et rendre Ålceste p 
Acaste , Oronte et Cléanthe témoins de sa coquettérie : 
point de ces scénes terribles dans la tragédie , oik trois 
personnages sont mis dans une situation violente par l'iii- 
terveution d'un quatriéme. Telle est , dans Héraclius , la 
scéne oi\ Léontine redouble Tembarras de Phocas , placé 
entré son fils et son ennemi , et ne pouvant les distinguer« 

Le secret iiVn ett sa, ni d* lai, ni de Ini : 
Tu nVn saaras non plus let T^rittbles caases { 
Devine , ti ta peox , et choisit ^ si ta Fosct ! 

Gette régle n'empéchait pas que les troupes de comédiens 
ne fiissent plus nombreuses ; mals le nombre de töas les 
acteurs, nécessaires dans une piéce , ne devait pas ezcedet 
celui de quatorze. Avant Touverture de la piéce , on los 
nommait en plein théåtre , et Ton avertissait du réle. qiift 
chacun d^eux avait å remplir. H est fort heureux que. les 
mödernes u'aient pas adopté cette régle : ils auraient été 
privés de plusieurs chefs-d'cBuvre. Il est vrai que la mé- 
tbode contraire met souvent de la confusion dans la mar- 
cbe de la piéce. 

Horace parle d^une espéce d^acteurs secondxures , en 
usage de son tems , et dont le role consistait ä imiter les 
acteurs du premier ordre , et å donner å ceuz-ci le plus de 
lustre qu'ils pouvaient , en coatrefaisant les xlains. Au 
reste , on sait quelles étaient leurs fonctions» 

Les anciens acteurs déclamaient sous le masque ( voy* 
Masque , DÉCLAMATiON ), et étaient obligés de pousser 
^xtrémement leur voix, pour se faire entendre d'un peuple 

innotnbrable 






<*". • 
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i^nonibrable qiii remplissait les amphithéåtres ; ils étaient 
accompegnés d'iin joueur de flute qiii préludait , leur don- 
nait le ton , et jouait pendant qu^ils déclamaient. 

Vojez , poiir ce qni concerne Fart du comédien , les 

möts GeSTE , DÉCLAMATION , COMEDIEBT ; et, pOUF CC 

^ui regarde Vart dramatique, le mot Personnage. 

ACTEUR de rOpéra de Paris , cLanteur qui fait un 
role dans la representation d\in opera. 
, Outre toutes les qualités, qui doivent lui étre communes 
avcc l'Acteur dramatique , il doit en Äoir beaucoup de 
paxticuliéres , pour reussir dans son art. Aiasi , il ne suffit 
pas qu'il ait un bel ojgane pour la parole, s'il ne Ta tout 
aussi beau pour le öbantj car il n'y a pas une telle liaison 
cntre la voix parlante et la voix cbantaqte , que la beauté 
de Tune suppose toujpurs celle de Tautre. Si Ton pardonne 
åun Acteur le défa.utfde quelques qualités, qu'il a pu se 
ilatter d'acquérir , on ne' peut lui pardonnor d^oser se des- 
tinex au théåtre , destitué des qualités naturelles qui y 
sont nécessaires , tclles eiitr^autres que la voix dans un 
cbanteur. Mais , par ce mot voix , on entend mains la 
force du timbre que Fétendue , la justesse et la flexibilité. 
Le théatre , don t Tobjot est d^émouvoir le coeur par 
les chants, doit étreiinterdit å.ces voix dures et bruyan- 
tes, qui ne fontf jq«'étourdir les oreilles. Quelque peu 
de voix que puisse avöir un Acteur , s'il Va. juste ^ 
touchante, facile et sullisamment étendue, il en ä tout autant 
qu'il lui en faut; il saura toujours bien se faire entendre, 
sll sait se faire écouter. Avec une voix convenable, TAc- 
teur doit Tavoir cultivée par Tärt; et,quand sa voix n*en 
aurait pas besoin, il en aurait besoin lui-raéme,pour saisiu 
et rendre avecxintelljgence la pajtie nausicale de ses role«« 
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Riea n'est plus insupportable et plus (iég()utant qiie de voit 

\\m héros , dans les transports des passions les plus vives , 

contraint et géné dans son role , se trainer en écolier 

qui répéte mal sa leron ; montrer , au lien des combats 

de Vamonr et de la vertu , ceiix d\in mauvais chanteur 

luttant contre la mesure et Torchestre , et plus incertaia 

sur le ton , qne sur le parti qu'il doit prendre. Il n'y a ni 

chaleur ni grace sans facilité ; et TActeur, dontle role lui 

coute,ne le rendra jamais bien. Il ne sulfit pas å racteur 

d'opéra d'étre un excellcnt chanteur , dit J. J. Rousseau , 

s*il n'est encore un excellent pantomime ; car il ne doit pas 

seulement faire sentir ce qu'il dit lui-mémc, mais aussi 

€e qu'il laissc dire k la syrophonie. L'orcheslre ne rend 

pas un sentiment qui ne doive sortir de son åmc : ses pas, 

ses regards , son geste , tout doit s'accorder sans cesseavec 

la musique, sans pourtant qu'il paraJsse y songerjil doit 

intéresser toujours, méme en gardanl le silencej et, qwoi— 

tju'occupé d\ln rofe difficile, s'il laisse un instant otiblier 

le personnagc pour s'occiiper du chanteiir , ce n'esl ^\iä 

miisicien sur la scéne ; il B'est phis acteur. Tel a excellé 

dans les autres paities, qui s'est fail sifDer pour avoir né^ 

gligé celle-ci. 

ACTEURS DEPLACÉS (les) om FAmant Comédicn, 
comedie en uci act^, eö prose, précÖdee d*un prologoe, 
par Panard, aujt Francis, 1785. 

Lucas, )ardiiMer de monsieur et ^ naadame Mondor, 
et Lisette , suivante de Lucile , concertent ensemble ies 
moyens de servir Dorante, amant de Lucile, auprés de 
fca maitrcsse. Moösieitr et madame Mondor sé disputcwt 
k droit de dooner-iiii niari k Lucile. Lisette , pour écou^ 
duire un marqvii* ijfne Ton pröpos^ å sa maitresse.^ ima^ 



^ibe ^é J>assér pottr Lucile , et Li^icile , k son tour , de 
prendre la placé de Lisette. On agit de méme avec un 
M. LecLi , autre amant de la fille de Mondor. On s*altend 
bien que cette Lisette affecte toiis les lidicules pour dégouter 
ces personnages, et qu'elle réussit å déplaire : enfin, Dorante 
tpoiise Lucile , apres avoir représenté devant tnonsieur et 
Inadame Mondor Fenléveoient d'Héléne , petltc tragedin 
en cinq scénes , pour Texécution de laquelle il ne faiit que 
trois acteurs. 

Ce qui iit tout le comiqué de cette pi^ce , fiit le dépla- 
tement mérhe des acteurs qui j jouérent. Ils étaient toun 
tle caractéfe^ <1'%6 9 de figure oa de sexe oj^osés å leurA 
roltfSi Ceiix de pére et de m^é étaient jo6és,par deux 
4enfan9 de huit ans 5 céiui d'amoureuse , par madamé 
DangéVille ^ Tannant , par Poisson 5 le pajsan ^' par Dan-:* 
geville , etc* Dans la petite tragédie j intitulée Ménélas ^ 
et qui était amenéé dans la piéce pour justifier le titré 
'd'Amant-Comédien 5 le rolé de Ménélas fut déclamé par 
iPoissori ; cellii de Doris , confidente d'Héléne , par Fleuri^ 
et celni de Leda j mére d'Hélåne , par Montmédy. Le 
divertissement méme de la comédie se sen tit du déplace« 
ment : en effet , Un päs de deUx y fut dansé trés-grave- 
ment sur Tair d'une sarabande ^ par un Arlequin et Urt 
Policbinelle , tandis qu'un Italien et un Espagnol dan- 
serent des rigauJons et des gigues. 

ACTIO^. On entend pär ce terme ce qui fait le fonds 
uU le sujet principal d'une tragédie* ( J^oyez Sujét. ) 
L'action doit étre ime , c'est-å-dire , n'ofinr qu'un point 
capita) j auqUel tOus les incidens du poeme dramatique sö 
rapportent , de maniére å le faire ressortir et å le^ rendro 
plus scnsibl«. {Voy^ Epxsöpjes , Incidens. ) 

IS % 
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Mais, s'il fan t éviter une action chargée d'infrigiies et 

d'événemens , il faut prendre^ garde aussi qiie rexlrémc 

simplicité ne refade le* siijet ni et sterile» L'action , dit 

Aristote , doit avoir iine juste grandeur , • c'cst-å-dire , 

qii'elle ne doit étre , ni si petite qii'elle échappe å la vne , 

ni si grande qu'elle faligue la mémoire de Fauditeur , et 

égare son imagination. La raison en est dans la nature de 

Fesprit humain , qui veut voir et agir , ce qiii est ia 

méme chose poiir lui 5 mais il veut voir et agir sans 

peine ; et , ce qui est encore å remarquer , tant qu'on le 

tient dans les bornes de ce qu'il peut faire sans efibrt , plus 

on lui demande d'action , plus on lui fait plaisir : il est 

actif jusqu'å un certain point ; au-delå , trés-paresseux. 

D\in autre coté , il aime å changer d'objet et d'action. 

Ainsi , il faut en meme-tems exciter sa curiosité , ménager 

sa paresse , prévenir son iuconstance. Ce qui est important, 

nouveau, singulier, rare en son ?spéce, d\in événement 

incertain , pique sa curiosité : ce qui est un et simple 

accommode sa parCvSse 5 ce qui est diversifié convient å 

son inconstance : d'ou il est aisé de conclure qii'il faut 

qne Tobjet qu'on lui présente ait toutes pes qualités 

ensemble, pour hii plaire paifaitement. 

Il laut que Taclion soit noble et intéressante. 

Le secret est d^abord de plaire et de toucher. 
In\eniez des ressoris , qui puissent m'aitaclier. 

BOILEA. u. 

Elle doit etre vraisemblable. 

Jamais au spectatcur ii'offrez ricn d'incroyabIe. 
Le yrai peut quelquefois n^étre pas vraisemblable. 

« 

La fal^le doit étre disposée de maniére qu'elle attaché 
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dés le commencement , qu'elle marche tou jours par les 
obstacles mémes, et qii^elle ajoiite de sc^ne en scéne å 
rémotion,niii ne peut giiéres se soutenir qu'en croissant. 

Le sujet de Faction doit iixer d'abord les yeux (Ju spéc- 
tateur. 

Qnc , dés Ics premiers vers , Faction préparée 
$ans peine du sojet applanisse Tentr^e. 
Je me ris d^un Auteur qui , lent å s^expnmer , 
De ce c[a"'il veut d''abord ne sait pas mHnformcr; 
Et qui , débrouillant mal nne pcuible intrigue , 
D^un divertissement me fait nne fatigae. 

( T^oy. Exposition. ) 

Ii'action doit étre continiie , c^est-å-dire, qti'elle doit 
étre distribiiée de maniére qne les scénes d'iin acte , liées 
los unes avec les aiitres , ne laissent point le théå tre vide; 
qiie chaqiie personnage doit avoir sa raison d'entrer5et sa 
raison de sortir3 qne les actes en finissant doivent laisser 
le spectateur dans Tattente de qnelqne événement, et qn'il 
faut marcher alnsi Jusqu^au dénouement complel , qui 
décide du sort de tous les persoiinages ; et qu^ciifin la 
piéce doit finir , dés que la cuxiosité du spectateur est 
satisfalte. ( /^oyezi Art Théatral, Intrigue, Dénoue- 
ment. ) 

Tout doit étre action dans une.tragédie; non que chaque 
scéne doive étre un événement 5 mais chaque scéne doit 
servir å nouer ou å dénouer rintrigite ; chaque discours 
doit étre ou obstacle ou préparation. 

Ponr donner å Faction plus de grandeur , il faut tåcher, 
de choisir un jour, rcmarquable par qnclqiie circonstance 
intéressante. Dans Ciniia, ractlon commenjce au moment 
©ii une conjuration est prés d'éclater. Dans Horace , c^est 
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lin jour do tataille, qui dolt décider du sort d^Albe et ds 
Rome. Dans Rodogune , c'est un jour oÄ Cléopatre dait 
décider lequel de ses deux fils est Faine , et Ini succédera. 

On n^entre dans anciin détail sur Taction théåtrale rela^ 
tivement k la comédie , parce que les principes de Fart 
sont les memes , et qiic les mo^xns seuls sont differens* 
( J^oyez Comédie , Co34IQUR, Rire thgatral> etc.) 

ACTRICE, ( P^oyez Acteur.) 

Un Anglais , frappé de la beauté , des talens et de Itk 
sagcsse dSme Actrice , lui écrivit la lettre »uivante : 

Mademoiselle , on dit que vous étes sage , et que vous 
avez pris la resolution de Tétr© toujours : je vous exhorte- 
tt ne jamais changer ; je vous prie d'accepter le conk'ai 
que je vous envoie ; il vous assure cinquante guineös par 
Hiois 5 tant que cette fantaisie vous durera ; si par hasard 
elle venait k vous passor , je vous demande la préférence ^ 
e{ je vous qn donnerai cent. 

ACTRICE (LANOUVÉLLE), comédie en un acte, eru* 
vers , de Poisson^ imprimée en 1722^ in-8^. Cette pi^ce- 
avait été re^ue et derait étre jouée:. mais mademoiselle 
Lecouvreur , ayant cm s^y rcconnaitre åla lecture , em-^ 
p6cha qu'elle ne fiit donnée ;. elle fit méniiB dei iémarches' 
pour en prévenir Timpression. Mais , la précaution ayant- 
été prise de supprimer la date et les noms de ville et 
d^imprimeiir ,. eUe fut veudue sous le manteaii quelques 
mois apres. 

MadcnK|iselle Lecolivreur avait crii se reconnaitre danöii 
«es vers , que débite un valeti. 

Je connais son esprit , et te doimc ma- fbi , 

Que , sUl en est. qui voni dans les loges poar pUiire>, 

Cqlle-ci jpoarraik bien aller jusqu^au parteer^ 
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» .... i ....*. 

n fant qu^cUe ait entré dans vingt miVe miilsoiif 
Car ayec tout le monde elle a des^liaisons- 
Se méie du barreau . de la cour , de la gucrre ; 
£t rien, je crois , nVst fait que par son mtaisiere« 
QuNm eniplui soit varaot . el le le fait avoir , 
Sans trop soliiriier,å qui peut le vouloir. 
tJn mariage fait. elle le fait défaire; 
Une lerre vendiie , elle la faii- retiaire; 
Brouille lous ceux qui sont étroitemcmt lies f 
£t r .coommode anssi tous cent qui som brOuUkét { 
£nl:e dans Ic dctail des charges des nffij-es. 
Des fonds des h6ni(au\, de ceuz des jjéi^wfiQes. 
Par elle, celni-la devient Inlrodiiclcnr , 
Ceiui-ci fccrciaiie, et l^auiie Ambass^dcnr^ . 

LWtriVe ent le méme crédil qii'avaitqjrnnmagjstrat, ati 
6iijet de V y^mour Musiden ; la piére ne piH étie jonée ; 
elle oflre cependant qnelqnes caractÄres plaisans , et qui 
ne sont pas toiijoiv. s fantastiques ; IcIä, entr*autre.s , que 
cette baronne, qui ne parle qiren d^clanoant; cett? com- 
tesse, qni ne répond aux dlscours de son annant qne par 
des passages d'opéra; cet abbé, qnl se croit un grand dé- 
clamateiir, parce.qu^il passait pour tel au college , etc. Le 
stA le de cette comedie est dVilleurs facile, naturel et fertil© 
en saillies. 

ACTRICE ( V )CHEZ ELLE,opéra-cpmique en un acte, 
de M. Marsollier , musique de M. d^Alejrac , å lOpéra- 
Comiqne , 1799» 

L'autieur a fait cette piéce pour ou k madame Saint- 
Aubin. L'Actrire chez elle repéte ses roles; et, tout en 
les ttudiant , re^oit plusieurs visites , entr'autres , cello 
d\m jennc auteur dune piéce oii il s'est peint lui-mcme , 
sous les c o ideurs d'ua amant tinudje. Bien^ot arrive le 
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pére de la jeuno- actricci L^amant söllicite la tnalir de sa 
maitresse, et le pére sensible la. liu accorde. 

Comme ouleyoit,le sujet de cette produc tion est bien 
léger ; aussi ^'a-t-elle obtenu qu^un succés bien, équi- 
voque. 

ADAGIO. Ce mot , écrit h. la. tete d\in air , désfgne 
le second , du lent sl\\ vite , des cinq principaux degres de 
monvement , distingués dansla mu^iq^e italienne. Adagio 
est nn adverte itälien,'qm signifie a faise, pX>sément y et 
c'est aussi de cette maniére qu^il lau t bättre la riiesure 
des airs auxquels il s'applique. 
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ADAMANTINE ou LE DÉSESPOIR , tragi-comédie, 
par Dcspanay^ 1690. 

Un Chev^lier franrais, amant d\ine princesse dVn.pays 
voisin du pole arctique ^ se jette å ses genoux et le^ arrosa 
de ses larmes. La princesse émue lui dit : 

. • ■ j j 

I 
Qai peut, å'vx>8dbul€urs,'ddnncr de rallégeance? 

* *. 

j • 

Le c 11 e v a l i e r. 

Je n'en puis espérer que par la jonissance. 

La Princes se. 

Tons Toulez , je le crois , de Thonneur abnser. 

m 

L E C H E V A X I E 11. 
Non , mais bien , s'il vous plait , ce soir vqus éponsey. 
Une confidcnte los fait embrassér , et leur dit : 



.. ) 



C'cst assez, mes amis ; sans pins de cavillagc, 
Donnez-vous , comme époux , la foi da mariage, 
Vous étes mariés , ne resu que la niiit> 
P©»r éieindre v 01 fcux 
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ADDISSON ( Joseph ) , poete celebre et philosophe 
profoDd. Ses talens poiir la littérature , la poésie et la 
pliilosopfaie se développérent de bonne-héiire ; il lut ,• 
avec autant d'ardeur que de fniit , tons les auteurs , tant 
grecs que latins. Il était encore étudiant dans Tuniversit^ 
d'OxfoFd, lorsqu^il fit imprimer ses Musa Anglicance ; 
production qu'un poete d\in åge plus mur nVurait pas 
désavouée. Son beau poeme , en Fhonneur de Guil- 
laume III, lui valut une pension de 3oo liv. Les antrea 
piéces 5 qu'il composa pour chanter les victoircs de sa 
nation , le firent aimer du peuple et connaitre des Grands. 
Il fut fiommé Secrétaire-d^Elat. Ce fut Mylord Halifax 
qui le proposa å George II. Addisson s'était défendu de 
recevoir cette place ; mais Halifax lui imposa silehce* en 
lui disant : Ta plume a fait honneur å ta patrie ; il faut 
qu'elle en fasse å tonroi : personne ne mériterait mieux 
que toi d'étre Ministre , si tu pouvais seulcraent te défaire 
de cette ridicule simplicité , qui te fait éconter pendant 
deux beures un homme , qui n'a pas la dixiéme partie de 
ton jugement et de ton esprit. Addisson accepta la place; 
mais il s'en démit blentot , pour se livrer entiérement 
aux belles-lettres. TI mourut d'asthmp et d'hydropisie å 
Hollande-House , le 17 juin 171 9. Get auteur est le pre- 
mier Anglais qui ait écrit une tragédie, avec une élégance 
et une noblesse soutenues : son CdtX)n est une des plus 
belles piåces qui aient paru sur le théåtre de Londres ; 
mais elle serait moins applaudié sur cclui de Paris. L'au- 
teur n'avait pas assez de génie, pour faire parler les passions 
avec éloquence 5 et la chaleur de son åme ne répond point 
å la dignité de son style. Les scåucs ^ont décousues ; le» 
monologues, trop longs; les amours, froides^ et la conspi- 
ration es# inutile å la piéce > souyent méme le tkéåtre reste 
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Tide; mai^, si la barharie de Shalcespear se fait cncoretni 
pen sentir dans la régwiarité d'Addisson , on troivve chez 
liii des motceaiix sublimes; et le role de Caton vant seul 
nne bonne pl6ce» 

ADJRLAIDE ou l'ANTIPATHIE POUR L'AM0UR, 

comédie en deux acles et en vers libres , par Dudoyer , å 
la Comédie Fran^aise , 178g. 

Adélaide arencontré au coiivent nne femme,aiissi belle 
qiie sage , qiie son mari a condamnée k la retraite ; ce 
qiii liii a fait concevoir , ponr ramoiir et poiir le mariage^ 
une antipathie iasiirrnontable. Malgré son goåt pour 
x\n jeiine bomme fort aimable , au mépris des tendres 
cxhortations de son pére , en dépit méme de Texeniple 
de sa soeur , dont le mariage offre å ses yeux 1'iaiage du 
bonheur , elle persiste dans sa bizarre antipathie : mais 
enfin , comme il faut que loute comédie finisse par (im 
mariage , elle se rend aux instances de sa famille et d& 
son amant. 

Cette petlte comédie , dont Taction est simple , et dont 
la marche se déploie par les movens les plus naturels , a 
joui dun succés brillant ; les situations ont un intérét 
trés-piquant , et quelqnerois comique, ce qui est assez 
rare aujonrdhui ; les caraclöres enfin sont soutciius avec 
une intelligence , qui aiuioace un liumme å qui le coeur 
humain n'est pas inconou. 

ADÉLAIDE DE HONGRIE , tragédie , par Dorat ; 
auxFran^ais, 1774* 

Un mérite trå.>-rare est de tirer d'un sujet donné ira 
plan vraiment tnigique , des situations iutéressante« , des 
scénesvives, 011 le developpement des passions ai t lieu, 011 
le dialogue attaché et renaue. L'on ne peut xtinsex c«s 



/ 
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ftvanlages äi. la tragédie de Dorat : il récrivit avec élé- 
gance , et surtout avec clarté , ce qui est encore peu 
commuD. 

ADÉLAIDE DUGXJESCLriSr , tragédie de Voltalre , 

1734- 
Une versification pleine d'åme et de chaleur ; un carac- 

t^ré Willant jusques dans ses vices , Impétueux jusqiies 

dans ses remords 5 un ami sage et vertueux dans toiites les 

cireoDstances 3 tel est le principal fonds de cette tragédie , 

intitulée aiiparavant : le Duc de Foix» 

liO role du duc . est un des plus violens et des plus 

théåtrals qui existent. On a cru remarquer que Lisois 

ressemblait beaucoup au Mornai de la Henriade : c'öst 

que rien ne ressemble mieux å un sage qu\in au tre sagc. 

ADELAIDE et MIRVAL, coii^iédie en trois actes et 
eo vers , nielée d^'ari6ttes , parotee de Patrat , musique d« 
Trial le fils , au Théåtre Italien, 1791* 

Méme $u}et q\ve; l^ Déserteur Åe Mereiep , au d^noue- 
ment prås , qui dans i^ne comédie ne pouvait étre tragique. 
Jci , le fik Å\x Colonel 5 déaespéré d'avpir aidé , par son 
imprudence , å faire arréter le déserteur , vole k la ten te 
du General , et revient avec la grace du prisonnicr. La 
jeunesse de Trial , alor^ tgé dé 18 ans , a contribué au 

succås de cct ouviiftge» 

« • ' ' 

ADÉLAIDE cl S AINViLLE , cöttiédie en un actc , 
en vers, au Thé&tre de Motisicitr, I^^90. 

Ouvrage froid et dénué de toute espéce d'intérét j peu 
de chose quant au fonds ^quant aux détails, rien. 

ADÉLE ( Mlle. ) , actrice de proyince , 1808. 

EUq a débnté"aux Jcunes-Blévés. Sa figuro , son talent 
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et sa voix la font accueillir dans remplol.de» DugazoD , 
qirollo remplit avec succés. 

ADÉLE , 011 LES MÉTAMORPHOSES , comédie- 
vaiidcville, en un ac.te , par M. Ségur ainé , au Vaude— 
ville, 1799- 

Armand 5 jeune officier francais , a éié blessé devctnt 
Kell. On le transporte dans la maison d'Adéle , iei^ne 
veuve, dont les solns ont fait naitre en son åme un amour, 
qu'il a la satisfaction de voir partagcr. Pour n'avoir aucun 
obstacle å vaincre de la part de sä.iamille , il lui écrit que 
son mariage est accompli. Les pareJtis accourent pour 8'y 
opppser. Piquée du mépris que Von fait d'elle , et pour S9 
venger, Taimable veuve veut cntrainer les suffrages de 
tous ces parens. Pour y parvenir, elle se présente tour-å- 
tour devant eux, a la faveur de divers déguisemens , flatte 
la manie dominante du pére , de la mére et d'un oncle ; 
et, par ce moyén, artache leur consentement k son ma- 



riage avec son amant. 



Cette piéce aurait pu faire une jolie comédie ; M. de 
Ségur en a fait un charmant vaudeville. Voici un coupltet 
que nous avons remarqué , et qu'on lira sans doute aveö 
plaisir. .• 

De ramonr la rese est Pimage : : ' 
Cest méme éclat , mémcfralchcurj ' 
Tous deax nous piqaent , c'est Pusage,' 
La rose au doigt , Tamour au coeur : ' 
Dis qu'on voit naitre amour et rose •, 
D faut se liåier d'en.jouir; 
A peine e'clos , å peine ^ose , 

Amour et rose tönt mourir. 

ADÉLE DE CRECY , . drame en quatre actes et en 



A D E ^7 

vers , par Dar.cy , au Théatre de la me de RIchelicu , 
1779. 

Cet ouvrage^ plein d'incidens romanesqiies et d'in- 
vraisemblances , est dirigé contre le droit d'ainesse, dont 
l'abolition est un des bienfaits du nouveau réffinie. Un 

o 

jeune homme ambilieux ne peut voir, sans frémir, toute 
la fortune paternelle passer dans les mains de son fréire 
ainé; il n'est pas de crime qu'il ne commette, pour s'en 
rendre possesseur; et, lorsqu'i^ en revolt la juste punition , 
son repentir amer prouve qu'il n'€ut jamais été cou- 
pable 5 sa^s une loi barbare , qql avait étouffé en lui la 
uature et rhomieuf. 

v. 
r , , I ■ 

ADÉLE DE PONTHIEU, tragédie de la Place , 1757. 

Adélé est la fille de Roger de PonthieUj^tPépouse chéri* 
de Renaud de Bourbon qu'elle aime, comme les femmes 
aiment kurs maris , dans les vieux romans de cheyalerie'. 
Adéle a d'abord été enlevée par Montalban , qui avait 
recherché sa main. Le vaisseau, sur lequel on Tavait 
embarqiiée, ayant fait naufrage sur les cotes de Chypre, 
elle s'est dérobée k ses ravisseurs, mals pour tomber entré 
les mains du Soudan de Babylone , qui est venu ravager 
nie. Elle a été mise auprés de Eatmé, femme du Sou- 
dan qui meurt , et laisse le trone å Mélédln son fils. Ce 
Prince , épris d'Adåle , avait résolu de Tépouser ; mais 
le Grand-Visir, qui lui destine la fille du Soudan d'Egypte 
a ménagé Vévasion d^Adéle. Elle se trouve å Jerusalem 
dans le moment que Mélédin , qui Tassiégeait , s'en rend 
maltre. Informé qu'Adéle est dans cette ville , il cbargo 
sön confident de Tamener au palais. Adéle refuse sa main , 
et lui apprend qu'elle est chrétienne. Le Visir, qui Va déjå 
soustraite une fois å la passion de Mélédin , consent k la 
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faire saiiver encore avec iin captif ; et ce capflif se iroiiiré 
étre son pére, Elle retrouve aussi son mari ; et la piéce 
est terminée pur ces reconnaissauces , et par la mört du 
ravisseur Montalban. 

Gette tragédie fiit préseotée^ liie , et re^ue aiix acclama-* 
tions générales de messieiirs les comédiensj et, cependant^ 
soit par des tracasseries de coulisses , soit par les .dé— 
niarclies secrétes d\in aiiteur trés-connu , oii en difTéra 
la representation pendant plus de dix-huit mols. Il falluti 
poiir la faire joner , employer Tautorité des premiers 
Gentils-hommes. Le maréchal de Richelieu , qui.venait 
de prendre Mahon , était alors d'exer6ice« Il donna des 
ordres si precis , qu'Adéle fut apprise et représentée ^ 
mals mal jouée , parce qu'on y apporta beaiiconp d'hu- 
meur. Elle fut cependant bien re^ue du public ; et 5 apréé 
la premiére representation , Tauteur remercia le vainqn^ut 
de Minorque par cet impromptu : 

Ton oncle coiiqait la Rochelle , 
Combla les arts de bienfaiis ^ciaiaas j 

Di^ne hériiier de ses talenj , , 
Ta pris Minorque , et fis joiicr Adclc. 

L^uiteur de cette méme tragédie, se trouvant dans ttne 
ville de provinre 5 quelque tems apres qu'on Teut donnéa 
k Paris, fat présenté k une damé qui se disait de la p?.aisoi| 
de Ponthku 5 et descendaote de la fameuse Adéle , Lérpine 
de la tragédie. Cette dame avait témoigné le plus grand 
désir. de voir M. de la Piace , qui , feignant de la cxoire 
réellement de la inwon doiit ^h se vantait d'étre issiiie^ 
hii fit un compI^iUoisnt «n vers, ay^ec tout TapparcJl d!n» 
Ambassadeur. 
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ADELE DE PONTHIEU, tragédiö-opéra , d'abord en 
trois actes , eosiiite en cinq , par de Saiut-Marc , musiqiie 
de Delaborde et Berton, 17^2» * 

Cet opera avait été représenté en trois actes, pour la 
premiére fois , le premier décembr^^|l^72 ; mais rautenr , 
ä^ant donné plus d'extension å sa piéce, la rernit en cinq 
actes. En voici le siijet: Adåle aime Raimond^et doit épou- 
»er Alphonse k qiii son pére Ta promise; Raimotid déses- 
péré vient prendre congé d^elle. Alphonse le surpreiid aiix 
pieds d'Adéle; et, ne mettant point de bornes k ses sonp^ons, 
il accuse celle-ci d'infidélité. Raimond prend la défense 
de sa maitresse , et combat Alphonse en champ-clos , en 
présence d'AdéIe et de son pére. Il est vainqueur, et Adåle 
est le prix de sa victoire. 

Cettc piéce , selon les auteurs du Journal des Savans , 
$L des ressemblances marquées avec le Tancrhie de M. de 
Voltäire. Cependant, ajoutent les Journal istes , R^aimond, 
ne doutant ni de Tamour , ni de Finnocence d'Ad^le , est 
touté, la fois, et moins généreux,et moins malhéurenx quc 
Tancréde. Par une suite de la différence de leur situation , 
la catastrophe de Tancréde est funeste , au lieu que le dé- 
nouement d'Adéle est heureux. 

Qu'exige-t-on ordinairement dans un opera, denaandc 
M. Lingnet ? une musique agréable , des danses vai iécs , 
des paroles nobles et faciles , des décorations magiiiliqucs: 
tout cela se trpuve dans Adéle 5 et il y régne de plus 
un intérét national, la peiniure de nos anciens usages, le 
tableau imposant de la lierté, de k valeur, de la loyautö 
des Paladins. On y trouvo des vers dignes de plaire aux 
femmes, tcls que ceux du portrait d'uu chevali^., qui doit 

Proléger la vcrtu , clcfcndrc avcc coiirage 
Xa faible , la patric , el suriout la bcauiv. 
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ADÉLE ET DORSAN , drame en trois actes , mclé 
d*ariettes, paroles de M. Marsollier, musique de M.d'A-* 
leyrac , å ropéra-comique , 1795. 

Adéle 5 jeune villagcoise , a été séduite par Dorsan, qiii 
Faime tonjours. Le pére du séducteur , pour le falre re- 
noncer å une pareille union, a su persuader k son fils que 
sa maitresse lui était infidelle; et, sansautre examen, Der- 
san Tabandonjie , et mcme est déjå pret å en épouser une 
autre. 

C*cst maintenant cette nouvelle union qu'il sVgit d'em- 
pécher. Pour y parvenir , Addle voit tour-å-tour sa rivalet 
et le pére de Dorsan. L^amant , instruit enfin de la super- 
cherie de son pere , rend toute sa tendresse å son intéres- 
sante et malheureuse amie : mais , toujours intlexible, le 
pére s'oppose ä leur union. Ge n'est qu'aprés une foule 
d'événemens in vraisemblables , que le pére , convaincu (Ju 
mérite d'Adéle , consent å son mariage avec son fils. 

On ne trouve d'intéressant , dans cette piéce , que le 
personnage d'AdöIe. 

ADELINE ( MUe. ) , actrice du Théätre de Tlmpéra- 
trlre, 1808. 

Elle remplit å ce théätre les roles d'ingénuités. 

ADELPHES (les), ou TÉcole des Péres, comédie en 
cihq actes, en vers, par Baron, attribuée au Pére De laRue, 
Jésuite , 1705. 

Cest le méme fond que celui , sur lequel Moliére avait 
déjå rtissu le canevas de VEcole des Maris. La difiérenc© 
est , que ce sont deux fréres qui agissent dans Moliére , et 
deux soeurs,dans Baron. Ses pvincipaux acteurs sont Eraste 
et Léandre , tous deux fils d'Alcée 5 mais Eraste , adopté 

par 
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^arTélcunou sbn onclej.cést Pebjet de ses cohipläistmces ! 
liéandre au coDtraire n'éproUve, de la part d'Alcée -, qii^nne 
dureté excessive* Il devient åmoureiix de Clarit!»e , j«iine 
Hiconiiue , ei la fait enlever. Eraste seconde cetie entre^ 
prise, et falt conduire Clarice cbez Télanaoti tnéme 
qui , instnilt de Taventnre , la re^oit avec bonté» Pam- 
phile 9 naaltresse d'£raste ^ le croit iDlidélet ses plaintes 
parviennent jiisqii^å Télamon , qni ignorait cetto intrigne: 
Eraste la lui avait célée par respect» Telamoa apprend qiie 
Pamphile est pauvre, mais vertueiise ; et dévS-lors il se dé- 
termine de lui-méme a lui faire épowser Eraste^ Cest aussi 
par son entremise que X^andre épouse Clarice , qui , å la 
fin, se trouve avoir de. la naissance et de^ la fortuoe» 
lies scénes de Télamön aVec Alcée , ^t lä persuasiDn , ot^ est 
ce dernier , que Léandre n^aura point dérogé å reducatioil 
séVére qu'il lui a donnée , rtessemblent beaucoup å celle 
de Sganarelle dans VEcoie des Maris : toiis deux fiiiissent 
par étre détrompés. On trouve , dans cette comédie , de» 
écénes bien faites et des taractéres blen soUtenus; mai« 
elle n'est pas entiårement dans rtt).«i mopurs» 

Qnelques jours avant que Baron fit jcepréfteriter céttö 
comédie , le duc de Roqtielaure lui dit t Baron , quand 
veuxHu me montrer ta piéce nolivelle ? Tu sais qne je 
in'y connais. J'en ai fait fete å trois femmes d'eåprit ^ 
qui doivent diner chez moi. Viens diner avec nous ! Ap- 
porte les Adelphes , et tu nous en feras la Jecture 5 je suis 
curieux de voir si tu es moins ennuyeux qne TérencCé 
Baron accepta la proposition, et se rendit le jour suivant 
å Photel de Roquelaure , oh il trouva deux comteiBes 
et une marquise , qili lui témoignérent une vive impa- 
^ience d^entendre sa comédie. Cependant j quelqUe envie 
qu'elles parussent en avoir , ellei ne laissérent pas de s« 

G 
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donner toiit le tems de dlnep ä leur aise* Apres un repas 
fort long , les dames demandéretit des cärtes : Comment 
des cartos , s^écria M* de Roquelaure ! vous ii'y penses 
pas, mesdames ! vous oublie2 que Baron se prépare k 
vous lirö sa Éomédie nouvelle-. Nob , non , mobsieur f 
Ini répondit une comtesse, noiis ne Toublions point: tan«- 
dis que nous jouerons , M« Baron nous lira sa piéce : 
noiis aurons deux plaisirs pour un. A ces möts, Tauteur sé 
liéve brusquement ) gagne la^porte, rompt ett visiére k 
la compagnie , et dit que sa piéce n'est point faite pour 
étre luc å des joueuses. Foinsinet a mis cette anecdoto 
en action dans sa comédie du Cerclé* 

ADHERBAL, roi de Numidie , tragédie de la Orange- 
Chancel, 1694. 

Cette piéce , que Tauteur avait faite sous lé titre de Ja- 
gurtha , est son coup d'essai. Ce changemcnt dé titre pianit 
nécessaire aux comédiens , pour eimpécher le public de la 
confoudre avec le Jueurtha de Fécbantré , qui venäit 
d^échouer. On ne trouve point dans le héros de la piéce , 
dans Jngiirtba 5 ce caractére degraodeur et de noblesse , qui 
avait frappé Tauteur, au point de meriter la préférence sur 
Annibal et Mitbridale. Scaurus diflére trop ålaisser entré- 
voir Tobjet de son anibassade, qui est de rompre toiite 
alliance entré les princes de Numidie et le roi de Maurita- 
tiiQ. Ce trait de la politique romaine est manié avec une 
faiblesse , qui prouve le peu d'expérience d'un jeune auteur. 
Le caractére noble et intrépide åHArténiise est le seul 
^u»intéresse* La Grange dit qu*il s'est attaché particuliére- 
inont å corrigor ce poeme : malgré les soins qu'il a pris 
d^cn cbanger presque tous les vers , un grand nombre a 
échappc å la sevérité de sa réforme. 
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Qimtid |e cnis avoir mis la derniére itlain ^ ma tragédie > 

dit ce poéte, je me hasardai de la presenter å madame la 

princesse de Conti. Malgré tons les defauts dont cette piéce 

était remplie, la princesse y trotiva assez de chöses digneé 

desonattentioa^ pour envoy^r chercber le celebre Racinej 

et le prier avec booté de lire cet essai d-un geiitil-homme 

^ui était son Page, el de lili en dire son avis sans aiicita 

flégiiisementé Racine gärda la piåte hult jours , apres ies- 

"quels il se rendit cbez la princesse , et lui dit qiril avait 

4u ma tragédie avécétonnement; qu'å, la vérité elle était 

défectueuse en plusieurs endroits : mais que^ si son A1-* 

tense agréait qne j'allasse qiielqnefois chez liii pour y 

TöCöVoir ses avis , il la friettralt, xlans pen de tems , eri 

letat d*étre jouée avec siiccés* Je ne manquai pas de m'y 

Yendre toiis lés joiirs ^ et je puis dire que les lecpus qu*il 

Äie dönriait m'en ont plus appris , que tous les livrés quö 

'j*ai lusk H se faisait quelquefois un plaisir de m^entre-» 

ienir des differens siijels, qui lui avaient passé dans 1'espriti 

Il ii'y en aväit présque point ^ soit dans la fable , soit dans 

rhistoire j sur lesquels il n'eut promené ses idées, et trouvé 

'des situations intéressantes * dont il avait la bonté de me 

Ikire part. Ma tragédie étant achevée , je la présentai aux 

*comédiens ^ qui la re^urent* 11 fiit résolu qu'on la donne- 

xait sous le titre ä!Adherbaly au lieu de celui de Ja- 

giir/Ac; parce qu'il n'y avait pas long-tems que Péchantré 

en avait donné une sons le mémé titre , qtii'n'ävttit pas été 

re^ue favorablement dii piVblic. Mdn ^t/Aeric/ fiit repre-* 

senté. Le pjinc© de Cörfti, qtii voullit bien assister å la 

premiåre representation^ vcJuJutaussi.que jeoxi^aiiisse au-» 

prés de lui, sur les bancs du^héåtse, en ^disäat rque mon 

åge fermerait la bouche aux censeursé Racine, å qui la 

dévotion ou la politique ne.perxnettait phis *de fréqueut«f 

Ga 
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les spectacles, depiiis q\ie le roi s'eri était privé , vint k cette 
premiåre representation , et pariit prendre un plaisir extreme 
å tons les applaudissemens que je re^us* 

ADIATOR , roi de Numidie , tragédie d'un anonyme , 
lonée vers Fan i623. 

Gette piéce a foiirni plus d\ine situation å plus d'un au- 
teur, qui ne s'en est pas vante* 

ADIEUX DE MARS (les), comédie en un acte, en 
vers 5 par Lefranc de Pompignan , au Théåtre Italien , 
1735. 

Ccst une de nos bonnes piéces épisodiques. Les 
détails font valoir ces sortes d^ouvrages, et chaque scéne 
de celui-<'i en ofire de briltans. Rieii de plus ingénieux 
que la sréije des Graces , ni de mieux exprimé que le 
récit de leur voyage. On* pourrait étre choqué de la ma- 
niére dont Mars traile Vulcain : l'auteur fait parler les 
dieux^comme dans les dialogues de Lucien; ou plutot. 
Mars est un de nos officiers petits-maltres, et Vuld|Bun,un 
de nos maris dociles et commodes. 

La septiéme scéne de cette comédie se passait entré Mars 

et Vulcain. Mars commanduit un bouclier^ et, apres avoir 

ordonné qu'on.y gråvit le pbrtralt du roi , il ajoutait les 

vers siiivans , qui furent retranchés par ordre supérieur , 

. et n'out été, ni iraprimés depuis^nl récités au théåtre. 

Qu^un bnrin immortel y tVace rAutonie, 
Expirant aax genoux d^in maitre impérieux : 
Vers les clitnais francais qoVlle tourne les yeux j 
Qu^ua &oIeil bionfaisaiit la rappelie ä la vie. 
(jfae de ses prolecteurs les bataillons norobrenx , 
Conduiis-par le secret, la pradcncc et Taudace, 

Malgrédcs moiitagoes de glacc, 
Yolent k sun fecouxs^ €(^]|rc!99Went aes Yoeiix«. 
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QuVIIe enyre å son aspect ses TiHes eoBstern^^ 

Et béoisse le jour .qni vit lears ékeodards 

Briser, fianchir les eaax, par IhiTer enchatoées; 

Et , du sommet glacé des Alp^ étonnées» < ' 

Ba soperbe Germain effrajer les regards, - 

Que bient6t TÉridaD, témoin de taac de gjloire» 

D^an peuple redoutable admire les exploiis^ 

Et que ses flöts, sonmis å de noaYcUtis lois , 

Reconnaissent la Fiance, en Tojani la Victoirek 

Portcz aiileurs tos jreux surpris ; 
Et qu^,Qn nouycaa spectacle eachante les espritia 

Peif^ez la fiére Germanie , 
Äitx armes du vaioqueur a. son töar asseryie; 
Que du Rhin mutilé le Dieu présomptueux 
Repande loin des bords ses flöts impctueux ^ 
Qa^aussitdt. å sa voix, les yents et les nuages 
Exciteot dans les airs la foudre et les oragcs ; 
Que Ton iroie, au milieu des plus affieus dasards , 
Dans le noble désir de yenger leur palrie, 
Malgré Tairain en feu tonnant de loutes parts, 
Des bataillous francais Tinvincible furie 
Braver des élémens la force rcuniej 
Le fleuye constemé murraurer sur ses bords , 
Du malKeureux succés de ses faibles efforts ; 
Les murs et les remparts tomber , réduits en pondref 
Et Taigle , en frémissant, abapdonner la foudre. 

ADIEUX DE THALIE ( les ). 

Gette petite piéce fut jouée ponr la cloture dii Tbéatrö 
Italien, en 1778. Nous en citerons iin épisode qui a été 
fort applaudi , et qu'on lira sans doiite avfec plaisir. 

liCs coraédiens sont assemblés pour complimenter les 
^pectatenrs : arrive un muslclen qui veut faire entend*e 
un opera tout entier. 

J'apporte un opera , qu^on doit troayer sublime 5 

Car il vient de fort loin ^ de&crit; des passioas.^ t 
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De ramoor , dt TeiTroi , dc5 4^<^oraLtiooi^f 

{Il le töat, couroqné.ctap biUJtt.pABtoiqj^gqtifw. 

UN A C TE U II, 
Un opera sur ce théftUoi-ci I 

LE MUSICIEN. 

Cp georc , je le s»is , ii*efti poini do ^>tit le vÅlre |^ 

Mais.enfio je ne Polfre ici , 
Que poar faii:e juger de mes talens dans Taatre* 
Ce nVst que par degres qo^on peut arriYer-lå. 
Malhenr å qui trop (6t prend son essor lyriqaef 

Moi , poar atteindre å rOpéra-Comique ; 
Xai youla i^^tsajfer par ui;i gran4 opera. 

Gette toiirnurei épigFamms^ique ost piquanta^, e| Fon 
(cnt rallusion : elle est gaie sans méchanceté. 

liC miisicien exposé le siijet de son grand petit^opérA % 
^ix trois actes , et qui n'a que six v^rs :■ 

Un jeune pritice . Américaia 
Est amoureux d'une jeone princesse. 
Get amant , q«i périt aii milieu de la piöcc » ^ 

Par le secours d^un Diea ressnscite å la fm. 
Le sujet est tout neuC. 

Il va vers la coulisse , et fait signe k sa troiipe d'entr^^ 

Vous, penples.y ^ntrei^i qu"'on s^aTance!; 
Aux chanteurs , 

Yous, t^cbez de prendre le toUf 

^ux danseurs 5 

Voas , le jarret tendu , partez bien ea cadence^^ 
Eufia, saiyez tous m,Qn b&ton. 

Il tire spn båtpq d^ caaaoaandenaent ; Touv^rturQ d^ 
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l'opéra commence. Le tout ue diire pas doiize minufes. 
H est bon (l'observer que le miisicien , représcnté par 
Thomassin j^oiiait seiil les roles de son grand petit-opéra , 
et qii'il n'a pas manqiié d'y mettre toute la charge dont il 
était Qapable , et dont chaqiie role était siisceptible. 

ACTE PREMIER. 

LA BRINCESSE. 
Cher princcj on nöps i^ni.(. 

LE P R I N C E. 

*^ Ten suis ravi, princesse. 

Penples , chances , daiisfz^ moutrez vocre allcgresse t 

G H (E 17 R. 

Chantons, dansöns, montrons ndire allégresse ! 
Firh 4^ premier ActCm 

ACTE DEUXIÉME. 

^ LA PRINCESSE. 

Amour ! 

Bniit de giierre qiii effraip la princesse; ello va s'éva- 
noiiir dans la coiilisse. Le prince revient, poiirsiiivi par 
les ennemis, il combat et est tué : La princease arrive. 

Cher prince ! 

LEPRINCE. ♦ 

Helas ! 

LA FRINCESSE. 

Qooi I 



K>8 A D I 

LE P R I N C E. 

- r«xpi]:« I ^ 

LA PRINCE8SE. 

O malhen^ll 
Feapics , cbantez , dansez , momrez 'voijre 4oQ^ur ! 

G H CE U R. 
Chanioiu , daDsons , montrons notre douleur \ 

XJue marche finit 1^ secgnd. actCt^ 

ACTE TROISIÉME. 

Il commence pa,r iin compTimept , cjiie le iDLUsiciea 
adresse å Forchestre.. Faisant im boiiclier avec son cha-t 
peaii y et prenant nne canne pour lui servir de bnce ,. U 
inonte stir un {autcuil, et cbante;: 

Pal'as te rend le jooi^ # 

Vite 5 il descend et revient aiiprés du fauteuil y ou devait 
étxe \s^ princ^sse. 

Ab ! qoel moQient !; * 

L £ P a I N G E. 

^ Oii suis-je "2 

Peuplts i cljiamez , diaMez , célébrez ce prodige I < 

G H GS U R. 
CkiviOBSy dansöns , etflébrons ce prodiig;e !; . 
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AUX spectIteurs. 

V011S éiea enchant^s ! je le lis daiU vos yévn , 
p£t n*en suis p >int surpris^ maU , Meadames , de grace, 
LVloge , quoique dil, lue géne et m^^mbarrasse : 
Auendez que je sois éloigoé de ces lieux. 

Cette plaisaoterie , qiii porte sur toutes les parties du 
grand opera, a beaucoup rejoiii les persounes,qiii cherchent 
encore la gaieté k nos spectaclés; mals il fallait un acteur 
c ömme Thomassin pour la faire valoir* ^ 

ADIEITX DU GOUT ( les ), comédie en un acte , en 
vers libres , par Patu et Portelance j^ au Théåtre Franjais, 
1754. 

Le Gout, en faisant la revue de aes Etats, arrive å Paris , 
et rencontre Momus qui, sous la figure d'un petit-maitre, 
le raille sur sa foraae aptiqne- Les Sciences et les Arts s« - 
présentept tour-^-toijr devant eiix ; efr ils font , chacun å 
sa maniére , la critique des ouvrages des aiiteurs et des 
artistes , on plutot du mauvais gout , répandu sur tout ce 
qui -«e fait acUiellement. Le Gout s^enfuit , et proteste 
qu'ii ne peut demeurer dans un pays, oii il est si maltråité. 

Le fond de cette piéce épisodique n était pas neiif : il avait 
déjå été traité sur deux* théåtres ; mais \^s détails en sont 
agréatles , et renferment une critique légére et judicieuse.' 
EUe eut doiize representations* 

Quelque tems apres que les Adi^ux du Gout furent im- 
primés, Patu fit avec Palissot un voyage å ¥erney, pour y 
yoir Fauteur de Zaire. Une des particularités de ce voyage 
fut, que les deux jeunes auteitrs , pour répandre plu* 
d*agrémens sur leur route , firent , en chansens , le carac- 
t^re et le portrait de tous les acteurs et actrices,qui jouoient 
fjors la comédie,^ 
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ADMETE ET ALCESTE^ tragédic en cinq actes, de 
Bolssy. 

Boissy débiita dans la carFiéfe dramatiqiie pai^ cette tra- 
gédie y qni fut sifflée. 

ADMIRATION. Get entbonsiasine momentané, qni 
élåve et transporte Yim^ , a 1^ vi;^ d'uQe b^lle action ou 
dNin beaii ^entiment , e^t de^i^^xiii p^^rrai notis xyc^ des pre* 
miers ressorts de la tragédie. Il n'a pas été tout-årfait in- 
connu aiix anciens : on p?ut a'ep pouvaincre par qwelr- 
qiies traits åu Philoctéte de Sopliocle. Mais ils parai9S.ent 
en avoir fait peu d'usage , et lui ont préféré , avec rai- 
son , les deiix grands ressorts de la tragédie , la terreur 
et la pitié. Cest Corneille qui a créé , parmi nous , ce 
moyen tragiqne. Noiirri de la lectiire de Lncain, de Sé- 
néque et des. poétes Espagnols , dans lesquels on troiive 
toujours de la grandeur, il a fait de ce sentiment Tame de 
son théåtre. Il entré dans le C/rf, qui préfére son honneiir 
å sa maitresse ; dans Cinnaj oi^ tine amante exposé s.on 
amant pour venger son pére , o^ im Empereur.pardoi^ne 
k son assassin, q\i'il avait comblé de bienfaits : dansPo- 
lyeucte , ou une femme se sert du pouvoir qu'elle a sur 
son amant pour sauver son mari ; dans Héraclius , oi\ 
deux amis se disputent Thonneiir d'étre Els de Maurice , 
non pour régner, mais pour mourir. Il a méme soutenu desi 
picces entiércs avec ce seul ressort : tels son£ Sertoriusy 
et surtout Nicom^de , oi\ Ton voife un jcune prince oppp- 
ser une äme inébranlable et calme å Forgueil despotique 
des B-omains, a la perfidie d*une maråtre , et ä la faiblesse 
d'un p6rc qui le craint, et qui est prét å le hair. Le carac- 
tére de Nicoméde , dit M. de Voltairc , combiné avec une 
intrigiTo terrible, comme cclle de Rodoguney aurait été 
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Tin cheWoeuvre. H parait qiie. rexe43ipla de Ccwrnellle est 
trop dangereux , ponr poiivoir étre irnllé* L'admiration 
est lin sentiment qiii s^épnise, et qiii demande å tinir. Cor- 
neille Iiii - mieme , malgré son génie , n'a pn éviter la 
longuetir dans les piéces, oii il a fait de l'admIration la 
base du tragiqiie. L'adresse conslsteåconnbiner le ressortdo 
]*ädmiration , avec ceux de la terreur et de la pitié» Qiian<J 
ees trois n^oyens sont réunis ensemble , l^rt est port^, 
å son comble. Racine semble avoir, k Texemple des Grecs, 
négligé d'exciter le sentiment de Tadmiration , excepté 
ilans jilexandrey ou il imitait encore Corneille. 

Quoique Bajazet S9 montre généreux, quoiqii'J};/i/g^'nr6 
s^appréte k recevoir la mort avec courage, cette géné- 
r£(sité, indispensable dans un héros de tragédie, ne fait. 
, le fond d'aucii9e piéce ,de Racine. VoUaire parait im da. 
ceux qui ont le mieux connu la puissance du sentiment 
{le rl'admiratioDj mais il l'a toujours combiné avec un; 
intéret plus tb^åtral. Voyez au cinquiéme acte ä!Alzir& 
l^,retour/de Gusmån, qui pardonne ä son rival et k son 
meurtrier, Cest upe beauté du genre admiratif ; mais elle 
serait beaucoup moins dramatique , si le fonds était moins. 
ipteressant. La scåne,x>iHMahomet révéle å Zopirc tous 
ses grands projets , est une beauté å-pevi-prés du mémo. 
genre , comme Tentrevue de Pompée et de Sertoriua 
dans la tragédie de Corneille ; mais celle - ci est bien. 
moins tbéåtrale 5 c'est qvrelle n'excite que Tadmiratioa 
sans intéret, et que ce sentiment cesse avec la surprise qui 
Va produit. 

ADNET (Ts.)) åcteur de province , 1808. Il a joué 
Ibng-tems les premiers roles , les ,Amoureux et les Péres 
nobles , aux théåtres de TOdéon et de la Porte-St.-Martin. ' 
Cto a de lui plusieurs ^ssais dramatiques* 
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ADOLPHE ÉT CLARA, opéra-coralqne en niractc, 
paroles de M. Marsollier, nmsique de M. d'Aleyrac. 

Le poeme et la muslque de ce petit opera ont obtenu 
tons les suflrages. C^estune de ces piéces, qne le public voit 
toujours avec un noureau plaisir. Il serait difficik do. 
dire le nombre de ses representations å Paris et en pro« 
vince. Partout il a été acciieilli avec le méme empres- 
semcnt ; mais niille part on n'a trouvé un Elléviou^cbargé 
du personnage d^Adolphe , et une madame St^-Aubln^do* 
cehii de Clara. 

ADRASTE, tragédie de Ferrier, 1680. 

Atys, fils de Crésus, promis par son pére & Erixéne, 
reine de Cilicie, fait naitre divers prétextes pour éloigner 
cette alliance : sa véritable raison est qu'il adore iin« 
jeune inconnue , qu'il tient soigneuseinént cacfaée dans 
un appartement du palais. Il fait confidénce de sa pas>- 
sion å Adraste , fils du roi de Phrygie, réfngié å la coiir 
de Lydie. Adraste reconnait dans cette inconnue Hésionej 
princesse phrygienne, qu'il aime depuis long-tems, et dont 
il est aiméi Ces denx araans conviennent de feindre aux 
yeux d^Atys, Qnelqne peu pénétrant que soit ce dernier , 
il découvre cette iotrigue , s'emporte d'abord , se plaint 
qu'on le trahit, et enfin prend des sentimens plus généreux* 
Erixéne, cralgnant qu'il ne retombe dans sa premiére fai— 
blesse, fait é\ åder Hésione. Le prince, au désespoir, de- 
mande au roi la permission dräller combattre nnsanglier, 
qui désole Ics campagnes de Lydie. Crésus ne la lui ac- 
corde qu^avec peine5et prie Adraste de veiller sur les jours 
de son fils* Crésus se livré k la joie , en apprenant que le 
monslre a succombé sons les coups d'Atys : mais un se- 
cond courrier lui annonce qu*un dard,laucé aprås coup sur 
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le monstre , a fail perdre la vic k ce priöcfe. Adraste vient 
ensuite s'avouer Tauteur de ce crime involontaire, et en 
demande le chåtiment : mairCrésiis se conteDte de Taban-* 
donner å ses remords. 

ADRIEN ( CElins ) , empereur romain , siiccessenr de 
Trajan* Il aimait les Lettres et le spectacle. Trajan avait 
supprimé les théåtres , que Néron avait rétablis : Adrien 
en fit båtir un magnifique auprés dAntioche , å la fonlahie 
de Dapbpé. Il le fit enviropner d'un grand réservoir ; il . 
imagina, poiir mienx dépeindre les ISTaiades, d'y faire öa- 
ger ses femmes niiés 5 ce que St.-Chrysostome condamna 
avec une sévére éloquence.* 

ADRIEN, tragédie tirée de rhistoire de l*Église , par 
, CampistroD , 1690. 

Campistron rejette,surrenvie et la cabale de quelques 
rivaux , jaloux de sa ^loire , rindifférence que le public 
témoigoa pour cette tragédie. ^11 devait n'accuser que le 
froid gla^ant de sa piéce. Un poeme dramatique ne se 
soutient point par des traits k demi expriraés , ni par 
quelques situations, heureuses å la vérité , mais mal sou— 
teuues , et des caractéres sans énergie. 
' On trouve dans cet ouvrage , qu'on ne donne plus , un 
morceau , dont Voltaire parait avoir profité dans Alzire^ 
Adrien converti dit å Dioclétien : 

A ma religiou yous préférez la to tre. 
tJne fois seulement comparez Pane å Tautre : 
La totre n^eai jamais que de barbares lois i 



£Ue ne se soatient que par la violence : 
La mienne , par la paix et par Tobéissance. 
La TÖtre yous prescrit Tordrc de me punir : 
^loi ; que des noeuds sacrés k tous doiTtttt unir , 
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Bloi qui , dus le bercean , Sujet toujotir» dälAe i 
P|iir^is soiosassidus, vous ai preuvé mon zélei 
La mienne, quand je suis accablé de tos coups, 
Me ddftnd de penser å me venger de vous. 
Que diii-je ? elle mMnipose ane loi sooTeraine 
De m^ofirir, avec joie , aus traits de votre haine , 
De dis«iper la nuit de vos yeu\ aveuglés ; 
EnfiQ f de vous aimer, lorsque vous mMmmolez. 

Voltaire a beureiiseråent ressérré celte pensée till qtlaffe 
Ters. Gusman , dans sa derniéi^e scéoe , dit k Zamofe : 

Des dienx ^ne aous scrvons , connais la diflérence : 
Les liens t^ont ordonné )e meurtre et la vengeance } 
£t le raien , quand ton brås vicnt de m^assassifter » 
M^ordonne de te plaindre et de te pardouner. 

ADRIEN ( N. ) , acfeur de TOpéra ; retiré , 1808. ' 
Cet acteuravait iine exrellente inéthode de chant , de fcl 
dignité dans le maintien , et le pfiis boureux talent poiir la 
déclamatlon. Il jonait le rule d^CEdipe avec autant de cha-« 
leur que de noblesse. 

ADBIEN , opera de MM. HöfTmabQ et Mélitil , k 
rOpéra, 1799» 

Gette piéce était faite et devalt étre représentée en 1792. 

Mais elie allarma la soUicftnde des Fattiotés , et Fauteur 

fut forcé de lareufermer dans son pörte-feuille. Apres qué 

les choses eiirent changé de face, il Ten tira de nouveaii, 

et elle fut représentée en 1799. 'En veici le slijct: 

Apres avoir vaincu Cosroes , Adriten revolt dans An- 
tioche les honrieiirs du iriomphe* Lä fille de Cosroes^ 
Eriméne, est devenue sa captive^IJe vainqueur en devient 
amoureux 5 et , malgré la foi qu^ila jiirée å Sabine , et le» 
lois, qui ne )ui permefteat pas d'«poii8er la fille d'un roi. 
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il veut s\inlr avec ellc* Celle-cl aime Pharnace , et ne sait- 
rait partager les feux d'Adrien« Cosroes lui-méme , tout 
yaincu qu'il est , ne cesse pas de conspirer contre lui , 
et parvient å le mettre dans Palternative, ou de sacrlfitr 
Sablne , ou de se venger d'Eriméne y sur son pére et sur 
le rival qu'elle lui préfére. Adrien ouvre enfin les yeux : 
il voit Sabine préte å le quitter, reconnait sa faifalesse 
€t ne peut s'empécher d'en rougir. Un ami , qui vient Tai- 
der de ses conseils, le fait triompher de lui-méme. Enfin , 
il pardonne ä Cosroes , unit Eriméne k Pharnace y et rend 
son coeur å Sabine. 

Les caractéres de Cosroes et de Sabine sont fortement 
dessinés, et cependant le dénouelnept est un peu froid* 
Lår musique, quoiqu'un peu trop briljante, est néanmoins 
fort belle ; enfin, c'est un spectacle briliant. 

AÉTIUS , tragédie de Campistron, i6^3. 
Quelques recheirchés qu'oh ait faites sur cette tragédie, 
on n'a pu en découvrir que le vers suivant : 

Ce grand Aetias , soas qui ranivers trcmble. 

AFFICHARD ( Thomas T ) , né a Pont - Floh , en 
Bretagne, en 1698. 

Le Théåtre Fian^ais n'ayant point été héureux pour 
cet auteur, il consacra ses talens ati Théatre des Italiens , 
oh il eut plus de succés. Il mouyiit 6n 1753* 

AFRANlUS, poete comique Latin. Quintilien le blåma 

d'avoir déshonoré ses piéces par des obscénités. Il vivait 

vers Tan 100 avant J. C. Il ne nous reste de ce poete 

que quelques fragmens , insérés dans le Corpus poitarum 

deMaittaire. * 
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AGASTEMNON, tragedi e. Toustain, en i556; Du- 
cliat , en i5oi ; Brisset, en iSÖy, donnérent chacun uné 
tragedic d Ag«unemnou. 

AGAMEM^'ON, tragédie de Boyer , i68ö. 

Dai!< p.esqne tontes les t.agédies de cet auteiir, répi-» 
sodc I cHij *>ite sm le loud-s, et la pliipart de ses acteiirs et 
do -^es s((>ne^ sont innliles. Sa poesie est, en general, duré^ 
chevillt-e, plcine dexpressions fi oides oii basses, et dé— 
niite dimages. Son dialogile n*exprime rieu de ce qu'il 
doil dire. Ces deiaiits disparaissent , en partie , dans la tra* 
godie d\:\gamemnon ; le snjet est digiie de la scéue fran- 
^aise : il est passablement conduit ; et les scénes rentrent 
a5>oz les unes dans les auties* Niil personnage épiso- 
diqiie nVii interrompt Taction, Qttant å la versiiication , 
elle est claire et pen chargée d*épithétes inutiles* 

Bover travailla cinquante ans pour le théåtre , et ne 
\it ianiais réiissir aiicuu de ses ouvrages. Poiir éprou-* 
ver si lenr cbiile ne devait pas étre imputée å la mau- 
vuisc hiimeur du parterre , il lit afficher la tragédie d' Aga- 
incninon, sons le nom.de Pader-d'Assezan , jeune homme 
woiivellement arrivé å Paris, La piéce fnt généralement 
appiuudie. Racine mcme , le pjus grand fléau de Boyeri 
se dtclara pour le non\el antenr, Boyer s'écria au milieu 
du parterre : Elle est pouitant de Boyer, malgié mena de 
Racine* Le lendemain cette tragédie fnt sifflee, et Ton en 
lit une analyse pen favorable , dans un sonnet que voici : 

On dit qu^Ägamcmnon est mort| 

1) court un bruit de son naufrage j 

£t CWiemnestre, tout d'»bord, 

Célibre un second mariag«* \ 

Le 
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Le roi re\ient , et n^a pas tor€ 
D^cnrager dé ce beaa ménage ^ 
Il aiine ane none bien fort , 
£t préch« å son fiis d^étre sage. 

De bons morceanx , par-ci par-lå , 
Adoucissent na pen cela ; 
Bien des gens ont erié tnenreilles, 
3'ai fort crié de mon célé ; . 
M.ais coraraeni;£aire?J£ny^ritéy 
Les vers m^écorcbaieut les oreilles» 

liOrsqiie d'Assezan fit imprimer cette piéce , que nons 
avons mise sons le nom de Boyer , il y joignit iine préfvpe > 
oi\ il reprend fiéremeut ses droits sur cette tragédie/^et 
Tabbe Boyer gärda le silence; ce qiii rendit le. public 
trés-incertain sur le véritable auteur de la tragédie d'Aga- 
memnon» 

AG AMEMNON , tragédie en cinq actea ^ en vers , de 
M. Leraercier , au Théåtre de la République, 1797. 

Agamemnon , vainqncur des Troyens , rentre dans ses 

etats , suivi de la prophétesse Cassandre , devenue soa 

esclave- Mais qu'y trouve-t-il? Glytemnestre adultére; 

Egiste 5 nsurpateur de son lit et de son tröne. Ce prince 

coupable , irrité d^un retour qiii doit nuire å son amour et 

å son ambition , veut leur immoler Agamemnon. Pour y 

cngager Glytemnestre , il lui dépeint Cassandre comme 

une rivale dangereuse , qiii régne déjå sur le cceur du 

roi. Le fils d'Atrée y instruit de tout par Cassandre qiii 

prévolt leur sort commun , fait arréter Egiste , le coä- 

damne k Pexil et le fait conduire au port, Mais ce prince 

trouve le moyea de revenir de nuit au palais , d'armer ses 

mmis , et de parler k Clytemnestje. Dans cette scéne ad- 
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mirable , oh il slagit pour Egiste de faire assåssiner Aga« 
memnon par son épouse, Fauteuf s'est montré digne de 
.son sujet. Egiste triomphe : Clytemnestre , qu'il arme 
d'un poignard , entré dans l'appartement oh reposait Aga— 
memnon ; et bientot un cri de douleiir annonce que le 
crime est consommé* Cependi^t Cassandre mourante 
arrive sur la scéne , en criant qu'on sauve Oreste* L'en- 
fant parait. Clytemnestre , bourrelée de remords , veut 
s'en emparer; on le lui arradbe, elle s'écrie: Ah! rendez- 
moi mon fils ! — Ét toi , rends -► lui son pére ! lui répond 
Cassandi^e , qui bientot ; dévoile toute la trame ourdie 
par lEgiste et Clytemnestre , déclare qu'elle meurt em- 
poisonnée par leurs m£dns,et finit la piéce par ce vers 
adressé å Clytemnestre: 

Et je tais & Mlnos demander toa sapplice. 

Gette tragédie fourmille de beautés : le dénouement 
meme, oh la vertu succombe et le vipe triomphe , nWt 
qu'une beauté de plus. On voit , il est vrai , Egiste et Cly- 
temnestre maltres de satisfaire å loisir leur ambition et 
leur amour. Mais n'eutendez-yous pas Cassandre , cette 
Cassandre dont les oracles ne doivent étre crus qu'å Theure 
de sa mört 9 leur predire le destin afireux qui les attend? 
Ne voyez-vous pas cet Oreste , qu^elle désigne pour son 
vengeur et celui d'Agamemnon , laver dans le sang des 
coupables leurs exécrables forfaits ? Oui , le l^ectateiir 
les voit , les entend , et ne quitte la scéne que certain 
de leur supplice, N'est-ce pas lå se tirer, en maitre con- 
8ommé,d'une difficulté vrsnment embarassante? Eh! quelles 
espérances ne devait pas faire justement concevoir un 
auteur , qui avait produit, å Tage de vingt-cinq ans , un 
aussi bél ouvrage! 
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AÖAR DANS LE DÉSERT > drame en un acte , ea 
prose , de Mad» da Gcnlis^ Doi>-représeDté. 

Cette piéce est du genre le plus p^etique* Aga?,répu** 
diée par Abraham, se trouve dans 11 ne aflVeuse solitudei 
o& il vlj a ni ruisseäiix, lii föntainésj Tair y est brulant ^ 
et la Äoif dévore les voyageurs ; elle n*a pour toute res* 
sotircfe qu\in vase, qui contient encore un peu deau qu'elle 
réserve pour son fils» Accablée de lassitude ef de douleur^ 
elle étend Ismael å Vombre d\in buisson > se met au-» 
pfés-de lui , etplace le vase å ses pieds ; apres quetquéA 
instans , elle s'aper(joit que le soléil döone sur la tete de 
son lils ; elle veut lui former ua abri avec une brg^nche ^ 
se låve el fait un mouvenfient^ qui renverse le yasQ et 
répand Teau ; olle retombe alors souslepoids de ses maux \ 
Son fils se réveille mo^iränt dé soif ,et iiiiplore une gqutte 
d'eau de sä pltié. (?u'on juge du désespoir de cettj? mérö 
malheureiise , iet de la ferveur de la priére qu*elle adr6S,äd 
å Dieu. Elle se jette du coté de son .fils , le visage caché» 
AprÄs Un long silencR, on entend une symphonie döuce| 
la toile du fond se leve , et Ton découvre un ange ^itr un 
nuage, une palme å la raain. Le théåtre change, et re- 
présente un paysage 5 orné de fleurs et de fruits* Agar 
crort long-tems son fils mört t il ouvre enfin les yeux* 
L'ange touche la tefre avec ^a palme , et il en jaillit 
une fontaine abondaute. La piéc9. finjt pat cette bell9 
morale , que Fånge adress? ä Agar : Que votre exemple ^ 
lui dit -11, serve äj ann ais de 1^5on ^ qu'il porrige les murmu- 
res des mortels insen^és ; et qu'ils apprenneiit que Piéu sait 
récompenserla patli^tice ,laspup;iis3ion4e.coitFageetlavertti« 
Ce petit dxarne npiis sömble,parfait;en son genre 5 Tin- 
térét y croit de scéne en scéne. Ce seid ressort du vase 
répandu porte la pitié et la terreur au plus haut degr^ ^ 

Ha 



120 AGA 

le dénouement enfin délivre le &pectatéiir ou le lecteur dm 
polds qiii Poppressé , et le laisse satisfait* 

AGARITE , trag^omédie de Durval , i635. 

!FoDtenelle a dit de cet auteur ancien et obscur : le 
sieiir Durval 5 dans la préface de son Agarite, se réjouit 
aux dépens de ces pauvres régles de Funité du lieu , - et 
des vingt-quatre heures. Il s'en moque de toiit son coeur ; 
c'est une chose curieuse de voir , combien il estvifet 
agréable sur cette matiére. On fit ce vers pour caractéri- 
«er le génie de ce poéte: 

Durval est ténébreuTt ; il aime le cercueil. 

. AGATHINE ou LA FILLE NATURELLE, comé- 

die en cinq actes , en vers , de M. Lourdet de Santerre ^ 
par les comédiens fran^ais , au Théåtre-Feydeau , lygS. 
Un fonds romanesque 9 une double intrigue^ des scénes 
trås-longues et un échafaudage continuel de sentimens 
héroiques , et de lieux communs j firent seuls le succés de 
cet onvrage , improprement nommé comédie, et tout au 
plus digne du titre de drame. 

AGATHOCLE, tiagédie en cinq afctes, en vers. 

Le 3l mai 1779, anuiversaire de la mört de Voltaire, 
on represen ta pour la premiére fois Agathocle , la derniére 
tragédie de ce grand homme. Elle fut précédée du discours 
suivant, prononcé par Brizard: 

Messieurs , la perte irréparable que" le théåtre et la 
France ont faite lannée derniére , et dont le triste anui- 
versaire 'vous'rassemble aujourd^hui, a ete , depuis cette 
fatale époqHe , J'objet continuel de vos regrets. Vous avez 
eu du mbins la consolation dé voir ce que TEurope a 
do plus grand et de plus äuguste , partager vjx sentiment 
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81 digne de voiis; etlesbonneurs, qiie vous venezrendre 
ä cette ombre illustre , vont encore satisfaire- et ^ulager 
2l la fois votre jiist^ dauleur- Ppur donner å cette; cérémo- 
nie funébre toiitPéclat qu^elle mérite et que vous désirez , 
oipus avions pensé d'abord k remettre sous vos yeux quelr 
qu^une des tragédies , dont M. de Voltaire a si long-t?m$ 
enrichi la scéne, et que vous venez si souveot admirer» 
Mais, dans ce.jour'de deuil,ou le premier besoin de vos ' 
coeurs est de déplorer la perte de ce grand bomme^ noiis 
croyons ajouter h- Fintérét qu^elle vousinspire, en vous 
présentant la' piéce qu^il vous destinait , quand la mört 
est venne terminer sa glorieuse carrjére. Vous vqyez, sans 
doute avec attendrissement , 1'auteur de Zäire et de JXLé^ 
ropey recneillant tout ce qu'il avait deforce et de cou- 
rage , pour s'occuper encore de vps plaisirs y au moment 
oä vous alliez le perdre pour jamais. Vo>is connaitrez tout 
le prlx qu'il mettait å vos sullrages , par les efforts qu'il 
faisait méme aux bords du tombeau, pour les meriter; 
efibrts. qui peut-etre ont abrégé une vie si précieuse» Le 
peuple d*Atbéues , entouré de chefs-d'oeuvre , que ku lais- 
saient en mourant les artistes celebres , semblait, au mo- 
ment de leurs obséques , arréter- ses regards avec moins 
d*intérét sur leurs produc tio ns sublimes, que sur les ou- 
vrages , auxquels ces hommes rares travaillaient encore , 
lorsqu'ils étaient enleyés å la patrie* Les yeux pénétrans 
de leurs concitoyens lisaient, dans ces respectables restes ^ 
toute la pensée du génie qui les avait con^us : ils y voyaient 
encore attachée la main expirante- qui. D'avait pu les finir ; 
et cette douloureuse image leiir en rendait plus cher Fil- 
bistre compatriote qu'ils ne pessédaient pbis , mais qui jus- 
qu'å, la fin de sa vie avait tant fait pour eux. Vous imitez ^ 
Messieurs , cette nation recdnnaissante et sensible ^ ea 
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écotitÄfit Vcfurra^e , ätiquel M^ de Vbllaire a consacré seÄ 
(lerniérs i^itans : toiis j<f>ercev^rez tout ce qu'!! aiirait fait, 
poiir te rendre plus digne de rous étre offert; votre éqiiité 
Sl»pp^ée^8f'■a ce qne tos himréres ppiirraient y désirer • 
vons eroirez voir^ce gränd homme present encore au mU 
lieu de vöus , dans cette mémq salle ^ qui fut soixante 
ftns le théätre de sa gloire , et oCi vons-mémes Favez cou- 
tortiié pät nos faibles maiiis y aveo des transports sans 
exeinple ; enfin , rous pardonnerez k notre zéle pour sa 
mémoire , ou plntot vous \e Justifierez', en rendant å sa 
cendre les honneurs que vous avez tant de fois rendus k sa 
personne» Quel ennemi des talens et des succés oserait ^ 
dans une circonstance si toucbante , insulter å la recon-* 
naissance de la nation , et en troubler les témoignages ? 
Ce sentiment vif et cruél ne pen t étre , Messieurs , celui 
d'aucun Fran^ais , et-serait d'ailleurs un nouvean ti:ibut ^ 
que Tenvie pakrält^sans le vowloir^aux månes de celui que 
vous pleurez» • 

Ce discouiis , applahdi: généräfeniiéht, fiit attribué ä d'A- 
tembert , Tiln des plus fidéles admlrateurs du poete 
pbilosophe. 

La trägédie d^AgåtbocTe fut écout^e avéc la pTus grande 
attention H}é plns vif iotérét- 

AGÄTHON j poete- tragique et conaiqne , dont it nou* 
teste quelques fragtaens. dans^ Aristote et Athénée. Oii 
japporte quo ses- aetioiia valaient mieux que ses piéces* 
Apres la prenaiére representation de sa premiére trägédie y 
£1 donna un festin. splendide anx principawx spectåteurs y 
»ans- do ute af in que les plaisirs de la tablé les dédomma"^ 
geassent de r^nnui du théåtre.. JX vivait Tan ^SS avant 
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AoisiLAN DE COLCHOS, tragi-comédie deRotrou, 
tirée d'Amadis de Gaule , i635. 

• Sidonie , Reine de Guindwe , fait répandre partout des 
portraits de Diane , sa fille , et la promet en mariage k 
celui qui lui apportera la tete de Florizel , son époux , 
dont elle veut punir rinfidélité. Six rivaiix pretendent k 
une victoire qui a déjä couté beaucoup de sang : un brava 
extravagant , un chevalier jnal-adroit , un matamore et un 
aventurier viennent égayer le scéne* Agésilån^ Roi de 
Colchos , ne veut point s'engager qu'il n'ait vu , si Diané 
est aussi belle que son portrait : il s'introdtiit chez la 
Reine, sons un habit de fille et sous le nom de Daraide ; et, 
sans quitter ce travestissement , il lui promet de la vengelf 
de son infidéle mari. En efiet, il livré å cette priocesse 
riorizel endormi. Xid Reine , quiaime encore son époux , 
n'ose exécuter sa vengeance : elle veut se percer d*une épée 
que Daraide lui a remise. Florizel se réveille etla\re- 
tient ; Tamour triompbe , les deux époux se réunissent 
de bonne foi; Agésilan regoit la récompense qu'il a méritée, 
et épotise Diane. 

li^exécution Temporte sur le dessin de la piéce. Le 
caractére de Diane est charmant ; cjelui de lä Reine inte- 
resse , et fait oublier ce que son projét peut avoir de 
révoltant. 

AGÉSILAS , tragédie de Pierre Corneille, i666» 
On Ii t dans Boileau : J'ai vu TAgésilas , helas I cette 
épigramme , si c*en est une, est plus connue que rouvrage 
qu'elle attaque. H y a pourtant dans cette piéce , une scéne 
entré Agésilas et Lysander, bien supérieure aux meilleureÄ 
épigrammes. 

Quelques-uns ont reproché k Despréaux dWoir laissé 
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imprimer contre VAgésiltis et contre VAttila du grand 
Corneille , répigramme que Chapelain a fort vantéo , san* 
savoir qui en était Fauteur : 

Apres PAgésilas, 

Helas ! 
Mais , apres TAuila , 

Holå ! 

Corneille se méprit, dit-on ,^i fit semblaut de se mé— 
prendre au sens de cette épigramme , et la tourna å son 
avantage : comme si Pauteur avait voulu dire que la p?e- 
miére de ces piéces atteignait le but de la tragédie , puis- 
qu'elle excitait parfaitement la piété 5 et que Tautre était 
le nec plus ultra de Fart tragique. 

AGIOTEUR ( r ) , comédie en un acte , en vers , par 
M. Armand Charlemagne , ai|L^'JPxéåtre de la République , 
1795. 

La manie de Pagiotage a fotirni le sujet de cette piéce , 
ch Ton remarqua des critiques fines et délicates, et quel- 
ques scénes comiques. 

AGIOTEDRS ( les ) , comédie en trois actes , en prose, 
par d'Ancourt, au Théatre GB^ran^ais, 171 o. 

Ii'intrigue des jigioteurs est peu de chose : ce sont 
presque partout des scénes détachées , oh passent en revue 
des dupeset des fripons* Trapolin , qui de laquäis est 
devenu caissier, y étale toute la grossiéreté des gens de 
cette espéce , et tout^ la dureté que Tusure et ravarice 
peuvent suggérer. Il est lui-méme dupé par un fourbe , 
et retombe dans son premier état. 

Lorsque d'Ancourt donnait une comédie nouvelle au 
public , si elle ne réussissait point, il avait coutume , pour 
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s'en consoler, dVUer soiiper avec deux oii trois de ses 
amis chez Chéret, å la Cornemuse. Un matin, apres la 
repetition de la comédie des Agioteurs , qiii devait étre 
représentée le soir pour la premiére fois, il s'avisa de 
demander å une.de ses lilles^, qui nWait pas dix ans, ce 
qu'eUe pensait de la piåce ? Ah ! mon gros papa, lui dit- 
elie if vous pourrez aller ce soir souper chez Chéret ! 

AGIS j tragédie en cinq actes et en vers , par M« Lai- 
gnelot , au Théåtre fran^ais , 1782. 

Agis 5 roi de Sparte, veut y rétablir les lois de Lycurgue. 
Soit jalousie , soit intérét, Léonidas s'y oppose^ de-lå 
naissent des discordes civiles. Le parti d'Agis Femporte 
d^abord, et Léonidaé est exilé: mais ses amis ne tardent 
pas ä le rappeler ; et pour le venger , non oontens de faire 
mourir Agis , ils assassinent Taieule et la mére de ce 
Prince. 

Tel est le trait d^histoire qui fait le sujet de cette piéce , 
que de Boiiscal avait précédemment traité sousle titre de 
la Mört d'Agis. 

L'exposition de cette tragédie est d'une obscurité et 
d'une lenteur insupportables. L^action en est mal concue,et 
se développe difficilement. Le quatriéme acte surtout est 
sans intérét, Ce nVst pas qu^on n'y troiive quelques belles 
scénes et de Ténergie , dans les roles d'Agis et de la mére ; 
mai^ en general ce style a beaucoup plus de bouifissure 
que d'embonpoint, 

AGIS 5 parodie en un acte, en vaudevilles , dounée sur 
le THéåtre Italien, I yiSa. 

On y trou ve de Tesprit et de la gaieté ; en voici un exemple i 
1'auteur ressuscite Agis ^ å Taide des baisers que lui donnent 
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•a mére et sa femme ; C3 qui amine cette joUe fin de 
couplet* 

C^Mt aisti qo^oo rewaeeiie 
Dattt let Imf de la 



AGNES BERN AU, drame héroiqne en qnatrc actes , 
en vers , de M« Milcent , au Théåtre Italien , lySS- 

C e.^t le meme sujet qu^ Albert et Emilie : Fauteur en 
a tiré uo parti ua peu plus avantageus. Mais, comme son 
prédtcesseiir , il a le gout du terroir. Ces deux piéces sont 
deux Imitations en Tran^ais, d^une Piéce allemande , imi— 
tée d^iine Piéce franralse , Inés de Castro* 

AGNES DE CHAILLOT , parodie en un acte , em 
vers, å!Liés de Castro , par Legrand et Dominique , aux 
Italiens , 1724* 

Le bailli de Chaillot , assisté du magister , du bedeau , 
dn margiiillier et du carillonnenr , condamne son fils au 
^isåissipi et Agnes a la Salpétriére. CQlle-ci vient se jeter 
'flux pieds du bailli, lui apprend que Piérrot est son mari, 
et racontc comiqucmcnt de quelle maniéré il Test devénn* 
Le bailli n'en est qne plus furieux ; mais toute sa 
' colcrc se désarme , k la vue de quatre petits enfans qu^on 
lui aménc , habiliés en enfans-trouvés. Ils se jettent å ses 
pieds avec Agnas, leur mére, et rattendrissent; ce qui 
fait dire au bedeau : Voici la scéne des mouchoirs ! 

AGNES et FELIX , ou lés^ deuar Espikgles , opé*a 
en trois actes , musique de Devienne , aux Francsdi , 

On veut marier Agnes au pére de Félix, son amant. 
Les deux péres ayant surpris les jeunes gens eusemble ^ 
célui de Felix, qui est jnge , ét dispose de la prisdö ; y 
fait cdferm^K son fils. Agiléé ^ déguise en gar9on,'et 
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gagne le giiiclietier qui en fait uoe sentinelle 5 ptils les 
deux espiågles trouvent le moyen d'enfermer le jiige etlo 
geolier , et de s'évader. Aptés quélqiles autrés incidens , 
on lenr pardonne* 

L*mtrig!Te de cet onvtagé est mal öODdnitei lä musiquo 
a obtenii du succés. 

AGNES et ÖlilVIER , coméaie lyriqii^, en trois 
actes, én prose , par M. Mönre! , musiqiie de M. d'A- 
leyrae , k la Codiédie Italienne', 1791. 

Le siijet decjette piéce est tiré du poeme d^Olivier , par 
Cazottéc 

AGNES-^ORJEL , comédte en trois actes et en vanrde- 
villes , par MM. Bouiily et Dupaty ; au Vaudeville , 1806. 

Dans cette piéce on fait direr k un roi de France ce 
qu'il n'eut pas fallu repeter , quand méme il Taurait dit| 
débiter aux Chatelains des eaIeinbourg& , long-tems åvAdt 
de Biévre ; parler la- tendre et naiVe Agnes å~peu-prés 
comme une précieusej chahter aux personnages des dnos, 
des trios et des cavatinös de rOpéra-Bnffa. 

Le rol Cbarlest VII d\in coté ^ et le beau Dunois de 
Fautre, arrlvent au chåteau de Foncle de la bellc Aepés, 
dont ils deviennent amoureux. En vråis cbevaliers j^ ils 
conviennent 4e faire toiit cé qu'iR pbiifrontjpoiir se" sup- 
plantér loyalcment. Dunois, pöur engagér json mai^c i 
partirjlui faitletableau de Fétat déplbrabledfelaFrahccrrhais 
Charles reste etforce "Dnnois k pårfir , érile nöminäht son 
Généralissime.Dunois , å péine parti , rewehiE^arinoncer Ics 
plus grands malhéurs: TAnglais, dit-il , triomphe par-toiit. 
A ees itiots, Charles enfin parle en digne roi de Erance; 
dans son transJDÖrt^ il se trahit : car jusques-Iå il åvait vöulu 
rester inconnä: Agnes, qui Tainié en secret, fåif älors 
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Faveii de son amour : mais elle veut, avant de .couron- 
Bctf les désirs de son royal amant , qu'il vole reconquérir 
ses Etats. Charles , enflammé de gloire et d'amour , se 
håte de partir , pour revenir plutot déposer ses lauriers 
aux pieds de la charmante Agnes. ( J^oy* la Fucelle de 

VOLTAIRE. ) 

. AGNITION, terme dont se servent les commentateiirs 
^ d'Aristote , et Corneille lui-méme pour exprimer la re- 
connaissance. ( J^oy. Regonnaissange. ) 

AGRIPPA GU LE EAUX TIBERINUS, tragédio 

de Qiiinaiill, i66i. 

Gette piéce , qiii resta au théålre , doit cet avantage au 
quatriéme acte,nn des plus beauxqui aientparu surlascéne: 
le cinquiéme est faible, Mais , en general , tout Touvrage 
^t intéressant , et offre des détails qui prouvent qu'un sujet 

heureux est presque toujours heureusement traité; 

• . , 

AGRIPPjlt , tragédie du Pére Folard , 1720. 
L'auteur\ dans leprivllége, prit la précaiition dé fairo 
défendre k tous comédiens , de représenter cette tragédie. 

AGRIPPOTE, tragédie de Cyrano de Bei-gerac, i653« 
Le sujet de cette tragédie est la conspiration de Séjan , 
favori deTiböie,contre cet empereur; conspiration dans la- 
quelle entro Agrippine. Le complot est découvert,etSéjani 
convaincu do son crime, perd la vie ainsi qu'Agrippine*. Ce 
drame est Tollement conduit , et rempli de vers durs et 
eu(lés,muis, en quelques endroits, måles et pleins d'images«. 
Un jour qu'on jouait cette piéce , des badauts^ avertis 
qu'il y avait des endroits contre la Religion > les entendi- 
lent tous sans emotion s mais , lorsque Séjan ^ résolu å fair9 
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périr Tibdre , qii'Il regardait comme sa victime , vint & 
dire: 

Frappons , voilå lliostie I 

Alors, pleins d^indignation contre P auteur,ils s'écriérent : 
Ah ! le méchant ! ah ! 1'athée ! comme u parle du Saint* 
Sacrement ! 

Les vers,qu'on regardait comme Impies danscette pléce, 
sont les extravagances scandaleuses de Sej an, dans un en- 
tretien qu'il a avec Terentius , son confident , lorsqus 
celul-ci veut le détoumer d'assassiner Tibére : 

T£R£NTIUS. ^ 

Respecte et crains des dienx Peffroyable tonnerre !. 

S é J A N. 

;ll ne tombé jamais em hiver sur la terre* 

Tdi six mois , pour le moins , ä me moqaer des dienx; 

Ensuite , je ferai ma paix avec les cieux. 

TERENTIUS. 

Ges dieax reuTerseront tönt ce qne tu proposes. 

S £ J A N. 

Un pen dVncens brulé . rajuste bien des choses. 

Qui les oraiut^ne craint rien : ces enfans de Veiiroi ^ 

Ces beaux riens qu^on adore , et sans sayoir pourqnoi | 

Ces altérés du sang des betes qu^on assomme, 

Ces dieux que Phomrae a faits , et qui n^ont point fait Tbomme » 

Des plas fermes Etats re fantasque soutien , 

Va, va, Terentius, qui les craint, ne craint rien* 

♦ 
TfiRENTlUS, 

Mais, sUl n^en était point , cette machine ronde.. . 
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8 é J A N. 
Oai : mais, i^il en «iait, serais-je encore aa nionde ? 

Ce dernier vers est sublime déns la bouclie de Séjan* 
Dans cette meme pléce > il y a quelques beaiix vers , en- 
tr*aiitres ceux-ci: 

Quand ce coap me pourrait accabler , 

Sejanas peut mourir, niai^ il ne peuc trembler. 

De la Mötte qiii n'a guére de beaux vers qiie ceiix 
qni ne soiit pas de Ini,a mis le dernier dans sa tragédie ly- 
rique d*Amadis de Gréce , mais en TafFaiblissant : 

Amadis peat moarir , mais il ne saarait craindre. 

AlGNAN (M. )? aiitenr dramatique, i8o8« 

11 a coinponé plnsieiirs onvrages, enlr'antres la tragédie 

de Fulyxf^ne , dans laquQlle qu remiEurquQ du talent pour la 

versifictttion* 

AIGUEBÉRE (Jean -Dumas) , ConseJller au Parle- 
ment de Toiiloiise sa patrie, mört en 1755. 

Les dispositions beureuses , qii^on reii.^^rqHe 'lans qiielr- 
qiies-uns de ses oiivrages dramatiques , font regretter 
qu'il ait abandouné ce genre, auqnel il s*était livré pendant 
sa jeunesse. Sa piéce intitulée : JLes trots Speetacles , an- 
nonce vraiment nn esprit capable de snivre la caririére du 
théåtre^et d'y recueillir d^^ justes applaudissemens. 

AILÉSDE L'AMOUR (les), opéra-comique en un 
acte , par le Qousin-Jacques , aiix Italiens , lyBö. 

. Cette piéce , donnée sous le titre modeste de diver- 
ttssement, est une «spéce d^ållégorie , dont Tidée nous a 
iemblé au^i i&;pid^ q^e p^ ingézuei^» 
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Simon aime Jeannette , et n*est pas sur d'étre payé de 
retour. L^Amour , pour éprouver sa fidéllté , fait agac«r 
Simon par les Jeux et les Plaisirs ; Tamant réslste. Le 
DIeu malin fait subir la méme épreuve å la bergére ; 
mais celle - ci Ji'a pas un cceur de la trempe de celui de 
Simon ; elle se laisse séduire par Tamour. Mais^'est en 
vain qu'elle abandonne Simon pour l'Amour; ce Dieu a la 
cruauté de rester insensible å de si beaux feux. Jeannette, 
faute de mieux, prie FAmour de Punir å Simon, et 
d'assister å sa noce. 

liors de la premiére representation de cette piéce , le 
public demanda Fauteur; un acteur chanta un couplet 
^ui finissait par dire, qu'il s'était allé cacher 

Dans son enipire de la Lone. 

On pria l'acteur de Vy aller chercher,et, un instant apres, 
il revint avec le Cousin-Jacques* 

AIMABLE VIEILLARD ( T ) , drame ou comédie 
en ciijq actes, en prose , au Théåtre Fran^ais, i8oo, 

Cest une piéce dont le public a supporté trés-impatiem- 
ment la representation. 

AIMER SANS SAVOIR QUI, comédie de Dou- 
ville, 1645. 

Albert , en mourant , laisse sa femme Isabelle enceinte» 
Il.ordonne par son testament que, si elle apcouche d^uue 
fille, cet enfant n'anra que dix mille écus å prendre dans 
sa succession , et que le surplus appartiendra k Oronte , 
frére du testateur. Isabelle met au jour une fille. Pour 
lui conserver toute la succession de son pére , elle fait 
courir le bruit que c'est un gar^on^ et lui donne le nom 
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de PérianJre. Malgré ses soins, cet enfant menrt aii boiit 
de quatre mois. Poiir réparer cette perte , Isabelle liii 
substitiie UDC petite fiUe du méme åge,. appelée Emilie, 
qu'elie a achetée å des corsaires ; et continue å Télever 
80US les habits, et sous le nom de Fériandre* Les pré- 
caulions de la ven ve ne peuvent empécher la jeiine (ille,de 
payer son tribut å Tamour. Elle devient éprise d'un nom- 
mé Hortence 5 et , sans lui découvrlr la vérité de sori sexe y 
elle lui fait accroire qu\ine demoiselle de ses parentes, 
appelée Célie, qui lui ressemble fort, a beaucoup d'ln- 
clination pour lui. Hortence prie Périandre de lui ména- 
ger une entrevue avec cette charmante personne. Ge der- 
nier y consent, et se trouve au rendez-vous, sous des 
habits de fille. Sa beauté ne manque pas de produire 
tout reflet possible sur Hortence, qui, dés ce moment, 
if obtient son coeur et sa main, Cependant des personnes 

mal intentionnées lui font entendre que Périandre le 
trompe , et que sa prétendue Célie , qui se cache avec 
tant de soin , n'est qu'une aventuriére. Cet avis^ le jette 
dans le désespoir ; et , sans ménager Périandre , il le force 
å lui dire quelle est cette Belle qu'il aime depuis si long- 
tems, sans la connaitre. Périandre , ne pouvant plus conti- 
nuer sa ruse , avoue que c'est elle-meme qui , sous le 
nom de Célie , est mariée avec lui* Les éclaircissemens ^ 
qu'ellc donne ensuite sur sa naissance , la font reconnaitre 
pour une fille riche et honnéte 5 et ses parens confirment 
son mariage. 

AINÉ et le C ADET ( T ) , comédie en deux actes et 
en prose , de Collot-d^Herbois , au théåtre de la rue 
¥eydwu , 1792. 

Qui n*aurait cru et «« croiralt encore , au seul titre de 

cette 
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cette piece , que le siijet serait le droit d^ainesse? Volnt 
du ton t y le Pre.jug^ vaincu , ou le Fripon confondu j 
seraiént des titres bien plus propres å Iiil donner. On en 
jiigera par les détails suivans : 

Un certain marquis , Falné d'une faniille, ne veut pa« , 
par orgneil qiie son cadet éponse par amour la fille de 
son gardc-rliasse ; le cadet ticnt bon ; et le marqiiis indigné 
part , apres uvoir cbargé de ses afTaires le procureur-fiscal 
de Tendroit. Le marqnis n'est pas pliitot éloigné , qne le 
procnreiir prodnit iin faux titre pour nne somme consi— 
tlérable. Mais qnel est son étonnement, quand soiidaia 
reparalt le marqnis , ramené par son garde - cha^se , 
qui a mienx aimé refiäser sa fille å son amant, qne de 
semer la discorde dans la famille ! Le marqnis se laisse 
enfin toncber; le cadet éponse on doit blentot épousersa 
maitresse ; et le procnrenr reste confondu, 

AIR , cbant qn'on adapte aux paroles d'nne chanson , 
ou d*une petite piéce de poésie propre å étre cbantée ; et 
par extension Ton appelle air la cbanson méme. Dans 
les operas , Fon donne le norn d airs å. tons les chants me— 
snrés , pour les distinguer du récitätif , et gcnéralement 
on appelle air tönt morceau complet de musiqne vocale 
ou instrumentale formant un cbant , solt qne ce morceau 
fasse lui seul une piéce éntiére , soit qu'on puisse le déta- 
cber du tout dönt il fait partie , et Texécuter aéjiai^ément. 

Si le snjet ou le cbant est partagé en deux partios , V^ 
s'appelle duo', si c'est en trtois , trio^ etc* 

Saumaise croit que ce mot vient du latin oerc. Les 
Romains avaient leurs signes pour le rytbme , ainsi que les 
Grecs avaient les leurs ; et ces signes , tirés aussi de leurs 
caractéres numériques, se nommaientnon-seulement nu- 
meruSy mais encor« aera , c'est-å-dire , nombre, ou 1» 

I 
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marque du nombre. Numen nota y dit Nonlits Mar- 
cellns. 

Or, qiioique ce mot aera ne se prit ordinairement par 
les mnsiciens, que poiirle nomtre ou la mesiire du chant, 
aii lien du mot numeruSy Ton se servait å^aera^ pour dé^ 
signer le chant méme, d'o{i est venu le mot fran^ais c/r, 
et ritalien aria pris dans le méme sens. 

AJAX, tragédie de la Chapelle, 1684* 

L'£diteur, dans une épitre au prince de Conti , dit 'que 
le grand Conti avait senti sa grande åme toucbée de 
Timage d'Ajax , qu'il avait ébauchte dans ses vers. €»• 
pcudaht il n'o3a pas en risquer Timpression. 

AJAX , tragédie de Poinsinet de Sivry , 1762. 

IjC fonds de cette tragédie est la dispute entré Ulysse et 
Ajax, au sujet des armes d'Acbille. L'Auteur y a joint 
un épisode , oix il fait d'Ajaz lin amant^ qui est trahi par 
sa maitresse. 

Quelques jours apres la chute^ de cette pléce , it parut 
une petite brocbure d'une feuille dUmpression , qui avait 
pour titre : TAppel au petit Nombre , oii le Procés de la 
MuUitnde ; et pour épigrapbe : 

Ajax, ayantét^ mal jugé, entra en iiiEenr, et prit nii fonet pour 
chåiier ms juges. 

La brocbure est entiérement du ton modéré de Tépi* 
graphe. 

AJAX, tragédie-opéra en cinq actes , avec un prologue^ 
paroles de Ménesson , musique de Bertin , 1716* 

Les amours d'Aj»3^ ms O ssandte , fille de Friaoa^ 
t:a¥e. ( \ lOutmem t foolle lujcl 4t 
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.cette faible tragédie , dontiDiåiie «t Falés formoat 1^ 

Cet opera fnt d'aborddouné sans succés k Paris 5 mais^ 
ayant eii la plus grande réussite dans quelques villes de 
tjTOvince , on se hasarda de le rejouer sur le tliéatre de 
ia -Capftale, oi\ il fat re^u avec les plus grands applaudis- 
semens. Ce n'est pas l'nnique fois que la Province a faifc 
revenir Paris de son premier jugement. 

ALAIJ^ (Robert) était de Paris, et fil> d'un sellier; 
il avait fait de bonnes étiides • et se destinait å IVtat ecclé-" 
siaslique, mais il changea d'i<}ée , et se fit recevoir sellier ^ 
sai^s cesser d'aimer les Lettres : une complexion délicate et 
"beaucoTip d'aTnxHir du plaisir abrégérent sa carriére. Il 
mourut en. 1720^ ågé de 40 ans. Il fit, en société avec 
liCgrand , la comédie de VEpreuve Réciproque , qui n'a- 
Tait pas toilte Tétendue dont elle paraissoit susceptible. 

Lamotte , qui se trouvä k Tune des representations 
de cette piéce , égaya le parterre par cé bOn mot : Alain , lui 
dll- il , tu £i'as pas assez allongé la courroie. 

ALBERGATI ( Fran^ols Capacelli ) , né å Venise , en 
1741 , successeur de Goldoni. 

Ce poete comique a composé plusieurs ouvrages , dont 
le succés chezTÉtranger aégalé Cehii qu'ils avaient obtenu 
éh Italie. On remarque dans ses piéces , écrites d'un style 
pur et elegant, de la décence , du lialurel , de Tintrigue et 
de la force comique. 

ALBERT ( N. Bonnet J , acteur de rOpera , 1808. 

Cet acteur , éléve du Conservatoire , débuta au 
Vaudeville , OÄ soo talent deineurå long-tems dans Fobs- 
curité. Re^u å TOpéra , il y fut accueilli pour la beauté 

I a 
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de sa voix ; mais son chant et son jeu manquent d'ez«- 
pression. Il est jeune encore , et peut acquérir plus d^ 
célébrité. 

ALBERT !•'. ou ADEUNE, comédie héroiquc, et 
trois actes , eu vers de dix sjllabes , par Leblanc , aux 
IFran^ais , .1775 , eiit doiize representations. Restée au 
théåtre , elle n*a pas encore été reprise. 

Un trait de bienfaisance et de justice annoncé dans let 
papiers publics , et qui pénétra tous les cceurs d'admira- 
tion poiir Tun des plus jeunes Sourerains de ITEurope , a 
donné Tidée de ce drame d'une espece assez singuliére* 

• ■ 

ALBERT et EMILIE , tragédie en cinq actes , par 
Dubuisson , au Tbéåtre Eran^ais ^. lySS. 

Gette piéce est tirée d'un drame allemand. Elle se res- 
sent un peu de son orlgine ; et, malgré le costume , on 
enlrevoil le caractére national. A quelques détails prés , 
cet ouvrage est aii^dessous du médiocre. 

ALBOIN, ou LA VENGEANCE TRAHIE , tragédie 
de Nicolas Chrétien, 1608. Billard de Courgenay fit jouer, 
en 1609, une tragédie dAlboin. 

Dans la précédente , la veuve dAlboin , forcée å épouser 
le meurtrier de son marl , empoisonne la coupe nuptiale , 
et la préscnto an tyran. Celui-ci , apres avoir avaU le 
poison , dit å la reiue : 

Ge \in-la n'*cst pas bon. 

X A R E I K E« 

. Cfst donc qne TOtre goAt > 
Voloaiiers est thajotsé. 
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LE T Y R A K. 

£t comiue cela bool 
Dans mon faiBI^ estomacln ! . 

LA REINE. 

Cela n^eit pas étran^e ; 
Cest le mal c[ai sitot pour votrc bicn «e change. 

LE T y R A W. 

Ilclas ! c^ett da poisoa ! 

LA REINE. 

QiMl4ite^Yoiis? grands dienx! 

1. ^ T Y R A N. 
Je suis eropoisoimé. 

LA R E I K £• 

Yoas éles forienx ! 
Croyez-vous bien cela? 

L E T Y R A N. 

, Si la ne bois le reste, 

Je le crois* 

LA REINE. 
Je n^ai soif. 

LE T Y R A K. 

O dangereuse peste ! 
Tu le boiras soadain. 

LA REINE. 

J^ai bu vous rapportant^ 

£1 ma soif csl cieinCc* 



ti»' » 
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v«*!* **••:?, a ce sacrifice. Unc raison å-pcii-pr^s 
:.: ;iSa:uIuniier lo siijet å^Iphigénie en Ihu- 

■ '.-: .\ r.ous est rcslé le plan du premier acte en 
>»-,M . >. I\*a en croit quehjues personnes , il avait aiissi 
vi'. A *'*.' tjirt* (jAhpe ; mais il disait qifil ne voulait 
w .* .:u;:or Sophocle, parce qii'il ctait inimilable. 

Al.CESTF. , tragédic-ljT-ique en trois actes , å TOpéra , 
^.--^■^: j\iro!o$ du B. du Rollet, musiquo de Crluck. 

Si 00 poome, dit le traducteur dans un avertisseraent , 
« o^vioKjuo suoct^s , ce sera k M. Cazabigui que nous 
fpu seron* rodovubles. Non-sciilement nous avons suivi ea 
}vi:t;o lo plan do son Alceste , mais nous en avons en- 
i'Oio oniprunté plusieurs détails , afin de conserver un 
o;rand uouibrc de morceaux de la musiquo la plus pas- 
aionnt'0 , la plus énergique , la plus théåtrale , qu*on ait 
entondue sur aucun théåtre de TEurope, depuis la re- 
uai^sance de co bol art. i 

Le public, en rendaut d'aillcurs bommage aux talens de 
Gluok y ne jmrut pas disposé , méme par habitudc , å 
prcndro un grand plaisir å cettc tragédie-lyrique. On 
y distiugue des morceaux de la plus forte expression > 
qui désiguent un maitre supérieur ? mais Ics opinions 
ont soniblé se réunir, pour décider que cct opera est plus 
triste .que touchant. 

L'auteur du poeme avait Euripide et Quinault pour 
skalder. Il devait avoir son propre coeur pour s-élever et 
Boua abtcadiir. Quelles scénes pathétiques ne dcvaient pas. 
produi^e Ics difierentes situations. d^AIceste , amante et 
mdre , ^ jeune , - adorée d'un époux qu'8lle chérit ; et se 
•ftcrifiant ^UcH-méme k la passion qui la d<^termine^ Bu.^ 
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xniuicrén, que S. M. était dans udjb grande colére , et qu'elle 
ne poiivait pliis attendre; LuUy, soDgeant moins aux or^ 
dres pressans qii*on lui apportait, qu'å ce qu'il avait encore 
å faire , répondit d'un grand sang-froid : le roi peiit at- 
tendre. • 

AiciDONTS ou la JOURNEE LACÉDÉMONiBmrE , 
drame en trois actes , en prose , avec des intermédés , 
par un Anonyme, aux Frangais , 1773. 

Glycérie , veiive et esclave d'un philosophe , est almée 
d'Alcidonis ; elle veiit employer le peu de bien , qu'elle 
tient de son «iari défimt, pour racheter son pére de 
l'^sclavage 5 mals on ne veut lul accorder sa liberté, 
qu'å conditlon qii'elle se rendra esclave å sa place. Gly- 
cérie ne balana^jpas å immoler son amour pour Alci- 
donis; elle veut sacrifier tout ce qu'elle posséde, et sa 
liberté méme, pour tirer son pére de la servitude* Gette 
fictlon généreuse touche la maitresse de Glycérie , qui 
lui donne la liberté , et lui fait épouser son amant. 

ALCINDOR, opéra-féerie en trois actes, par Rocbon 
<le Chabannes, musique de Dezéde , åFOpéra, 1787. 

Le titre seul de cette piéce nous dispense d^en faire 
Tänalyse. Ges Génies, qui, au moyén d\ine baguette, 
•hfantent des merveilles , transportent les spectateurs 
dåns des palais encbantés , et font da bien et dn mal sans 
raison , sont des personnages ridicules , aiHeurs qu'å FOpé- 
ra. Celui-ci, comme tous les antres, a Favantage d'ofrrir 
un magnifiqUe spretade. Ballets , décorations , tout est 

digne du roi des Génies» 

^ ■ 

ALCINE , tragédie^opwa , avec un prologue , musjque 
ie Campra, 1705. . „ 
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Iä Gloire el le Tems förment le prologue : dans la 
piéce , Alcine , fameuse magicienne , est amoiireiise du 
paladin Astolphe , qui aime Mélamie. Get ^péra »'a.point 
eu de succés. ' . 

ALGIONEE 011 CoMJBAT dk l'Hqniceur et de 
JL^AiyiotTR, tragédlc de du Ryer, 1689. 

Alcionée , favori du rol de Lydie , devient amoureux 
de la fille de ce roi. Sur le refns que fait ce dernier de 
la lui accorder en marlage, Alcionée se révolte, et cpn- 
traint ce Prince å lui promettre la main de son amante* 
Cette piéce ne se soutient , ni par Fintrigue , ni pa;r I^i^ 
événemens, mais peir les seuls sehtimens du coeur. Le 
Vole d'Alcionée est beau et Intéressaqt 5 on n'en peut 
pas dire autant de ceux du Roi et dela Priqcesse.. Le 
premier n'a ni noblesse , ni fermété. Le second est plutot 
celui d\me Pro\ii)ciale éntétée de ses titres, que d'uuö 
Princesse qui soutient la gloire de spn rang» A Fégard 
des deux courtisans , ces caractéres sont si méprisables, 
i|U^ c'est faire grace å Tauteur que 4e jbes passer aous 
sil^nce. 

X'abbé d'Aubignac loue dans cette. pi^ce la force da 

discours et la grandeur des sentimens. Ménage la croitutf 

cbeWoeuvre ; mais ce qui dok .«ncore plus étonuer , 

^'est que Cbrisline , reine de Sijédcj »ela fit lire jusqu^å 

trois fois dans un jour. 

L'on trouve ,. dans plusieurs ménaoir es ^u tems de . bi 
minoritfi de Louis XIV, qtte Famour du grand Gondé 
pour la Duchesse de Cbatillon . contribua davantage k 
cngager ce prince dans le parti de la Fronde , que ses 
griefs contre la Cour et contre le Gardinal Mazarin. 
Il s'est naéme conservé , sur ce fait , une tradition , qu€f 
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. ron ne garantit cependant pas. On assnre que , long-tems 
apres I«s troubles appaisés, quelqu'iin des favoris dn Prince 
-de Condé , lui demandant un jour familiérement le mo^ 
^if verit able , qui Tavait décidé å faire la guerre å son 
roi : il répondit avec vivacité , que inadame de Chå- 
.tillon, dont il était amoureux k la fureur, Tavait seule 
^éterminé ; et déclama , sur-le-champ , ces deux vers de 
TAlcionée de du Ryer : 

Poar obtenir nn bien si grand , si précienx , 

Xai faic la goerxe aus Rois.^ je Teusse ii»iie aux Dieux. 

ALCYONE, tragédie- opera, avec un prologue,par 
lii^motte et Marais, 1706. 

Le prologue est composé d'Apollop , des Muses et dn 
dieu Tmole. Le sujet de la piéce est tiré des fables X 
et XI des Métamorphoses* La tempéte de cet opera était 
un excellent morceau de musique» 

Céyx , roi de Trachine^ , airae AJcyone ,* fdle dTEole , 

et en est aimé. Tout semble favoriser leurs voeux : maia 

Phorbas , magicien , emploie les cbarmes de son art 

pour arréter cet hymen , et seconde la passion secrette 

de Pélée , ami de Céyx ; Alcyone et Céyx se j uren t une 

ardeiir / éternelle : au méme instant le tonnerre gronde, 

Tenfer est déchainé , Fautel est renversé, ét le palais, em- 

bråsé. Isméne magicienne et l^horbas s'unissent pour 

persécuter Céyx. Ce Prince vient les consulter , et se livré 

å leur perfidie. Phorbas annpnce å Céyx qu'il va- périr, 

Cet amant infortuné implore le secpurs d'Apollon. Mor- 

phée peint k Timagl nation d' Alcyone tons ses naalheurs, 

et lui représente Torage , dans lequel périt son époux. 

Pélée déclare son crinae k Alcyone ,^ et Tinvite k se ven- 
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ger. Le f orp* de Géyx est jeté par le» flöts snr le ri» 
Tage. Alcyone veut se préclpiter daus la mer : Neptun© 
Tarréte et rend la vic å Ceyx. Les amans re^oivent rim- 
mortalité , qiii doit éterniser leurs ainours. 

ALEXATSDRB, tragédie de Racine , 1666. 

Bondaroy donna iine tragédie å! Alexandra en l-JyS, 
Hard}'^ en 1626, Boyer en 1666.. 

Alexandre panit å pelne, qu'il semWa produirc, sur la 
«céne fran<^aise,les ménncs moiivemensf qiie ce héros avait 
antrefoLS excités dans Tlndc : on radmirait et on le com- 
battait en meme tems. On trouvait Ponis plus grand 
qnc son vaJnqnciir; ccpendant, k éxaminer la chose de , 
prés , la victoirc remportéc par Alexandre , et Tidée 
qu^Ephestion , Taxile et Ponis lui-méme donnant de ce 
héros 5 le rendent plus grand qiie son ennemi. 

* "Racine, voiilant donncr sa tragédie an piiblic , la lut a 
Comoille , qui lui dit : Gette piéce me fait voir en vous 
de grands talens pour la poésie ; mals ces talens ne sont 
poiht pour le tragique. Il lui conseilla de s'appliquer å, 
tout iijLit^e genre. Corneille n'était point jaloux ; mais il 
proféiait Lucain å Virgile , et c'est de lui que Boileau 
a dit : 

Tel excelle a rimey , qni Jage soltemem. 

Tol 8"*cst i*ait , par ses »ers , admircr dans la Tille, 

Qul ja mais de Lucain n''a distinguc Virgile. 

Los ämis de Racine Favaient assiiré de la bonté de 
sa pi^ce ; sur celtle confiance , il la fit jouer par la troupe 
de Moliére , et; la piéce tomba. Il s'en plaignit å ceux 
qui lui avaiant conseillé de la faire represen ter. Votre 

pi^ce 
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piécQ éSt excellente , lui répoudirexit - ils ; mals voiis la 
donnez ^ ime troiipe qui n'entend que le comique; faites- 
la jpuei: k FHotel de Bourgogne; vous verrez quel succés 
ellti aura. Ce conseil fut suivi , et la piéce réussit tres- 
heureusement. Le parti que prit Racine, de faire jouer sa 
X tragédie sur un autre théåtre , fut cause que MUe. Du* 
parc , la meiUeure actrice de la troupe de Monsieur , la 
qi^itta pout passer dans celle de l'Hotel de Bourgogne 5 
ce qui mortifia Moliére , et fut > entré Racine et lui j 
la source d'un refroidissement qui dura toujours, quoi- 
qu^ik se rendissent mutuellemeat justice sur leurs ou- 
vrages. 

Un bel - esprit se trou vant k un sermon auprés dHm 

abbé 9 celui-ci faisait des contorsions épouvantables y et 

des grimaces de désespéré , en répétant sans cesse ces 

möts : O Racine , Racine ! Apres le sermon , le bel-es- 

prit , curieu^ de savoir ce qui agitait si fort cet ecclé- 

siast;ique , prit la liberté de le Uii demander avec Tair 

^e Fintérét. Eh quoi ! i;nönsieur , ' lui dit Fabbé , vous 

ne savez pas ce qui est arrivé å Racine , au sujet de sa 

tragédie d'Alexandre ; il la donna d^abord k la troupe de 

Moliåre 5 et elle n'eut pas de succés; mals, Tayaut fait 

jouer ensuite å FHotel de Bourgogne par d^excellens ac- 

teurs , elle enleva tous les sufirages« Voilå , monsieur , 

une partie de ce qui m'arrivQ å moi-méme. Cest moi 

qui ai composé le sermon que vous . venez d'entendre ; 

c'est 9 de Favis des connaisseurs , un discours parfait* Jo 

Fai donné k débiter å ce bourreau ; voyez quel effet c^la 

produit dians sa bouche! Mais je ferai comme Racine; 

je lui oterai inon sermon, et je le ferai précher par quet- 

qu'un , qni s'en acquittera mieux que lui, 

ALEXANDRE , tragédie de Fénélon , donnée k Touw 

K 



^ 
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avec succés en 1753. L'auteur., apres y ayoir fait de* 
corrections ,^ Fa remise au théåtre en 1^3 ^ et Fa fait 
réimprimer en 1773- 

ALEXANDRB ÄUX INDES , tragédie - opera %n 
trois actes, k TOpéra^ ^703, paroles de M» Morel , mu-* 
Bique de Méreau. 

Gomme le sujet est presque absolument le méme que . 
celui de FAlex andre de Racine , nous noua dispenseron» 
d'en donner raualyse. 

• Cette piéce offire de Vinterét a[ans amour ; le styk e» 
est noble , et plns soi^é que dans la plupart des autret 
operas. On a trouvé la miisique belle , mais peii variée» 

ALEXANDKE-SÉVERE , ( Marcu* AureUus. ) 

Cet Empereur fit 6 ter aux comédiens les robes pre— 
cieuses, dont Héliogabale leur avadt fait present; et, å la 
place de For et de Fargent dont elles étaieut brodées , il vou— 
lut qu'elles fussent de laine galonnée en cuivre; ét qu'ils 
fussent de plus nourris et traités en esclaves 5 ce qui panit 
d'autant plus contradictoire , que personne n'aimiut plu» 
le spectacle que cet Endpereur. 

ALEXIS, poete comique Grec , onclerde Ménandre, 
Horissait du lems d'Alexandre-le-6rand , vers Fan 363 
^vant J. C. On trouve des fragmens de ce poete dans Ve- 

TUSTISSIMORUM BuCOLICA GnOMICA , etC. 

ALEXIS et DAPHNÉ , pastorale, paroles de Cha- 
banon , musique de Gossec, å FOpéra, 1775. 

Le sujet d' Alexis est tiré d'une idylle de Gessner , ii 
litulée : hJk Jalousiä* 
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Alexis a} me Daphné. Il s'est éloigné quelque iems du 
liameau; il voit avec inquiétude, k son retour, Myrtil^ 
D^rger qu'il ne conriait point, auprés de sa bergére. La 
jalousie Tcngage k épicr les actions de son amaiite. Il se 
cache , k la favenr de la miit , derriére Tautel de Ve- 
nus , ou Daphné et Myrtil viennent offiir des giiirlandes , 
et former des voeiix. Ces voeiix sent pöiir Alexis lui- 
méme. Il rcconnait en méme tems que Myrtil n'est point 
5on rival , mais^ le frére de Daphné. Il tombe alors 
aiix pieds de sa bergére , et il lui avoiie sa jalousie , 
qu^elle exciise comme un témoignage de son amour. Vénii* 
descend dans tin char > et assure le bonhéur de des amans 
fidélesé 

ALEXIS ou L^ERRETTR ^'UN BON 1?ÉRE, opera 
en un acte , par MMé Marsollier et dAleyrac , aux Ita^ 
liens , 1797» 

Maltraité par tlne belle-mÄre, un fils quitte lä maisoa 

paternelle å onze ans 5 mais , apres la mört d« celle---ci , 

41 y revient sous le nom d Alexis , et comme neveu/ 

du jardinieré Depuis Tépoque de son départ jusqu'å cello 

de son arrivée , il s*est écoulé sept années , qu'il a em- 

ployées å acquérir des talens. Croyant avoir per du son 

fils , sans espoir de le rétröuvér, le pére a recueilli une 

jeune orpheline ; Alexis , installé chez sön pére , parvienfc 

bientot k intéresser , et cette jeune personne , et son pére 

lui-mémé. Célui-ci vélit absolument savöir son hivStoir© 

et celle de ses parens. Alexis la lui raconte : Touche dm 

ses malheurs , il veut le réconcilier avec sa Famille ^ il 

jécrit meme une lettre sous la dictée de son fils. Mais 

voici le noeud de Tintrigue : il s'agit de mettre Padresse 

k cette lettre 1 Aj^exi^ se trouble ; le pére voit son em- 



/ 
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barras et con^oit des soup^oiis. Enfiii Alexis se jette aux 
pieds de son pére , qui oublie le passé et lui rend sa 
t;gifiresse. Il fait plus 5 il lui accorde la main de la jeuiiB 
orpheline. 

Le sujet de cet ©péi-a est tiré de TEnfant duCarna val. 

ALEXIS et JUSTINE, comédie en deux actes, mé- 
lée d'ariettes , paroles de M. Monvel , musiqud de Dezéde , 
aux Italiens , 1785. 

Le ton de ce drame est beaucoup trop élevé pour 
le rang des personnages. La vertu et la noblesse des 
sentimeus sent de tous les états , sans doute; mais ]*ex- 
pression n^en est pas la me me dans tous , et elie va- 
rie suivant les conditions. Un paysan , un homme du 
commun ne doit point s'expliquer , comme un homme 
de qualité. Cest ignorer, ou, pour le moins, oublier les 
usages et les convenances , que de préter k tous les états 
le méme langage et le méme style. Ge défaut est tres- 
commun å nos auteurs dramatiquea , et l'on ne saurait 
trop les engager å Téviter. 

ALEYRAC (M. d*), compositeur fran^ais^ 1808. 

Il a fait la musique d'une foule de piéces, dont le suc- 
cés est du, en grande partie, k ses rares talens; chacune 
de ses partitions offre presque toujours réunis le senti- 
ment, Ténergie et la grace. Un chant facile, des airs mélo- 
dieux et la connaissance du style dramatique caractérisent 
les ouvrages de ce compositeur, qui jouit d'une brillante 
réputation. 

ALEIEEI (N. Comte), pocte tragique Italien, mor* 

en 1799. ^ 

Le mérite de ses ouvrages égale leur célébxité. On pcut 

r 
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dire qne Melpoméne n'eiit jamais de plus fervent ado- 
rateiir. Des siijets intéres»ans , des plans vigoureuse- 
ment dessinés , des caractéres peints avec énergie , \\n 
style pur et harmonieux , telles sont les qnalités du mcil- 
leur poete dramatique , dont s'honore Tltalie. Heureux le 
Comte Alfieri, si trop d'entho\isiasme pour iine'liberté 
imaginaire n'eut point cgaré son génie , obscurci sa gloira 
et détruit son repos! 

ALGÉRIEN ou LES MUSES COMÉDIENNES ( 1' ) , 
comédie en trois actes , en vers libres , de Cahuzac , au 
Théåtre-Fran^ais , 1744* 

Piron et Boindin étant k ramphithéåtre , le jour qu'on 
donna VAlgériejiy qui fut regu avec beaucoup de tu- 
multe, Boindin se plaignit å Piron du mauvais ordre 
qui régnait å la comédie fran^aise. Eh !. ne me parlez 

pas d'elle ! lui,dit Piron, c'est une vieille c qui a 

perdu ses régles. 

ALHAMAE., tragédie en clnq actes , au Théåtre-Fraa- 
^ais, 1801. 

Le sujet de cette piéce est tiré de l'histoire des Maures. 
Elle éprouva toute la rigueur du parterre, et ne méri- 
tait pas ime au tre destinée. On applaudit cependaut k 
quelques beaux vers et å deux ou trois scéoes intéres- 
saiites* 

ALINDE, tragédie de la Mesnardiére, 1642. 

L'abbé d'Aubignac disait que cette pié^e était com- 
poséc suivant toute la rigueur des lois dramatiques; ce- 
pendant elle n'eut point de succés. 

ALINE , REINE DE GOLCONDÉ , ballet-héroique 
par Sédaine , musique de Monsigny, 1766. 
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Le sujet de cet opera est tiré du conte trés-connu di 
M. de BoiifHers ; voici le fonds du po»me de Sédaine , 
détaillé par liii-méme : Saint-Phar , Gentilhomme frän- ^ 
^ais , å peine adolescent, rencontre TinDoceDte Aline dans 
un vallon 9 au lever de Taurore. Se voir, s'aimer, se le 
dire , ne fut , pour cc joli couple, que l'a(I'aire d'un in»- 
tant. Saint-Phar , forcé de quitter sa bergére , lul don- 
na un anneau d'or , qu^il la pria de conserver toute sa 
vic. Qnelques années apres, par un de ces événemens qui 
n'ont pas besoin de preuves , Aljne cjeviqt reine de Gol*» 
condc. Le coeur toujours occiipé de son premier amour ^ 
elle fit arrangör, dans son parc , un lieu semblable å celui 
oh elle avait connu Saint-Phar. Par un événement peut-» 
ctre aussi singulier , Saint-Phar quitte la France , passé 
dans le$ Indes , et est nommé Ambassadeur auprés de lareins 
de Golconde. Il en est reconnu 5 Aline se présente å lui , 
habillée en bergére , et Ils s^aiment comme le premier 
jour. L'liistoire ne dit pas que Saint-Phar monta sur le 
trone de Golconde ; mais Aline a fait pour Saint-Phar^ 
ce qu'Angélique a fait pour Médor, 

Sédaine n'a pas été aussi heureux au théåtre dii grsuid 
Opera qu'ä celui de rOpéra-Comiquc. Sa Heine de Gol^ 
conde a paru trés-inférieure å T Aline de M, de Bouf-- 
flers , qui en a foiirni le sujet, 

' ALISBELLE ou les GRIMES de la EÉODALITK, 

©péra en trois actes , par Desforges , musiqué. de Jadin , 
nu Théatre de la Nation, 1794, 

Alisbelle, unie ti Guiscard p^r. un mariage secret, a 
•té depuis forcéö 3, par son péjce , dVpouser Enguerrand , 
quoique pour Vécarter elle lui eöt dccouvert soa secret. 
Devcnuo méré , au bout de six xnois de ce dernier ma** 



ALI i55 

iiage , elle a été enfe^ mée dans \m cachot , oh elle lan- 
giiil dépuis doiize ans avec son fils. Enfin elle est par- 
vehiie ä instruire Guiscard de son triste sort. Ce der- 
nier , ^dé de ses amis , parvicnt å la délivrer , et fait 
enfermer Engiierrand å son tour. Vaine précautioa! il 
s^échappe , et , dans le moment ou Gniscard croit jöiiir 
des friiits de sa victoire , Enguerrand revient å la téta 
de nouvelles troupes , met en fiiite les soldats de Guis- 
card 5 et s'empare du fils d'Alisbelle , qu'il entraine sur 
ic sommet de la tour de son chjateau , pour Timmoler 
aux ycux de sa mére. Il va^p^jrcer le coeur de rinno- 

rente victime On frémit : mais il tombe percé lui- 

méme , et c'est Tenfant qui , ayant détaché le poignar4 
qu^il portait å la ceinture,,lui a donné le coup mortel. 

Le dénoiiement eslt invraisemblable; ce qi|kpt'empéche 
pas qiie cctte piéce ne soit sagemeut conduite , et n'aijf 
joui d'un succés mérité. 

ALlSON, comédie en cinq actes , par Discret ,1607. 

On a tout iieu de présumer que le nom de Discret est 
supposé. Alison était celui de Tacteur , qui , sons cc per-- 
sonnage , remplissait les roles de servante dans le co- 
niique, et de nourric» dans le« tragi-comédies^ Get ac- 
tcur, dont on ignore le nom véritable, jouait söus I« 
masqne. Le manque d^actrices sur nos théatrcs , et les 
discours libres qu'on mettait dans la bouchcdes soubrettes, 
avaient oblige d'introduire ce personnagc. .Ces raisons 
ccssérent , des que le théutre eutcommencé å prendre uné 
forme plus réguliére : alörs on troiiva des actrices qui 
voiihirent bien se cbarger de ces emplois. L^époque de 
ce changement fut la prenhiére representation de La Ga^ 
lerie du Palats 5 et Facteur , qui jusqu'alors les avait 
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remplis , contmiiaot son méme trarestissement , 8'en lini 
k certains roles de vieilles et de ridicules* Cet usage d» 
faire paraitre des hemmes sons des habits de femmes , 
8'est conservé , å cet égard , encore trés-Iong-tem^ Hu- 
bert , qni avait joué d'origina1 aiix piåces de Moliére » 
représenta , dans sa nouveauté , le réle de la Devineresse. 
Pcpuis sa retraite en i685 , ces personnages n'ont plut, 
été remplis qne par des femmes. 

ALIX DE BEAUCAIRE, opera en trois actes , pa- 
roles"^ de M. Boiilhillier , musique de M. Rigel , aii 
Théåtre Montansier, 1791* 

Le pérc d'Alix ven t la maner an c om te d^Egmont t 
mais olle aime im écnyer de son pére, sir Hugnes, dont 
ellc a nn fils. Ses refns fornt sonpgonner la vérité an 
comtc de Beancairc , qni , ponr vérifier ses sonp^ons , 
donne Tordre simulé de précrplter dn hänt d^un rochcr 
le fils d'Alix , qne träbit anssitot Famonr materneU 
Déjå ello a saisi son cnfant , et va se précipiter avec Ini t 
mais le comte d*Egmont demande tni-méme la grace de 
cette malhenrcnsc famille å Beancaire , qni se laissc 
attendrir, et consent k Tnnion des deiix amans* 

Le pnbllc a tronvé la mnsiqnc tr6s-agréable , et la 
piéce fort intcressante , qnoique bien romanesqnc. 

ALLAINVAL (tÉOKOÄ-JEAir-CHRISTINK-SOUtAS d' ) 

abbé yué k Chartres , mört k Paris en ljS3m 

Si sa manvaise fortune Ini ciit pcrmis de cnltivcr sc.^ 
talens , et de mienx soigncr ses onvrages , il aurait pii 
obtenlr des snccés plus heiircnx anx théatres Fran^ais 
et Italien , ponr lesquels il a travaillé. On tronvc d'ex- 
cellcntes choses dans sa comédie de VEnibanas des Ri^ 
thesses^ 
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ALLAIRE ( M. ) ? acteur de rOpéra-Comique , 1808,, 
mari de madame Gonthier* Il remplit avec succés les 
roles qui demandent de rintelligence ^ de la rondeiir et 
iine franche gaieté. 

ALLARD ( Mlle. ) débutå , pour la danse , h, la Co- 
médie-Fran^aise , en 1^56 , <lans ud divertissement , avec 
le plus brillant succés. Reine å l'Qpéra , elle en dcvint le 
plus belomement, et jouit long-tenis d'une grande célé— 
brité. Ses talens sonttrop connus , pour hasartier ici d'ea 
faire l'éloge* 

L'Opéra est a la veille de perdre unc danscuse vive , 
et réjouissante, dit une ancienne Feuille : c'est mademoi- 
selle Allard. Un malheureux accident, survenu chez ello 
au duc de Mazarin , la mct dans le cas de quitfcer Paris 
et de demander sa retraite. Ce seigneur était passionnément 
amoureux d'elle depuis fort long-tems. On a prétendu 
que dette danseuse , suivant l'usage 3 était peu fidellc ; 
qu'un rival s'est trouvé chez elle , et que le malheureux 
duc a essuyé un traitemcnt peu digne d\in homme da 
sa qualité : il a la tete cassée ; voilå, le vrai : du reste, des 
propos sans fin ^ des lamentations , des jérémiades de la 
part de Théroine ; des invectives , des horreurs de la part 
de ses camarades femelles , et une fermentation généralo 
dans le public. 

ALLARMISTE \V), vaudeville en un arte , par 
M. Després , au Théåtre du Vaudeville , 1794- 

Ji'Allarmiste est un de ces hommes qui s'afHigent d'un 
revers qu'eux-mémes ont forgé , et qui empoisonnent chez 
les gens simples la joie d^iné nou velie victoire. Cet homme 
dangereux , ennemi de son pays , tcmit pour un instant 
Téclat de la vérité^uije blesse. Mais elle perce enCn , et 
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bientot 3 ne lui reste que la honte de ses mensonges. On 
a trouvé dans tous les lems de ces h ömmes dangereitx ^ 
aiijoiird'hui méme il en existe encore. Voici un couplet 
qiu nous a semblé renfermer une comparaison juste» 

• t 

Tel r<^pand des bruiu infldMes, 
Qui bien souvent ea est Pauteor* 
Le fabriraieur de noutelles 
Est pareil au faux monaayenr : 
L^un , dans son avarice imtnoncle » 
De For corrompt la pureté; 
L^autre corrompt la Térit^, 
Qui Yaut tous les trésors du mond«. 

ALLÉGORIE , figure de rhetorique. L'AlIégorie 
n'est au tre chose qu'une métaphore continuée , qui ser t 
de comparaison, pour donner a entendre une chose qu'on 
»'exprime point. On sent combien cette figure est froide au 
théåtre, oA les acteurs doivent presque toujours étre dans 
une situation violente, qui ne leur permet que des meta-, 
phores vives et rapides. On trouve ce défaut dans plusieurs 
des derniéres piéces de Corncille. ( Voyez Fersoknages 
allégoäiques. ) 

ALLEZ VOIR DOMINIQITE , comédle en un acte , 
par Joseph Pain, au Théåtre du Vaudeville, 1801. 

Le fils et le successeur du celebre Dominique est si 
prodigue de gaieté sur Ja scéne , qu'il ne lui en reste 
plus, dés qu'il est obligé d^abandonner le masque. Alor» 
la mélancolie s'empare de lui 5 il deyient sombre , réveur; 
et cette profonde tristesse altére en lui les sources de la 
yie et du bonheur. Son état Tinq^iiéte , et, pour tacher 
d'y apporter reméde , il mande un roédccin å qui Toi» 
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cache son nom de théatre. — Aprds avoir bien tåte le poiilx, 
et s'étre assiiré do la situation du målade, le médecin 
lui consellle de se dissiper, Allez voir Dominique , lui 
dil-il; Arlequin vous fora rire. Biancolelli quitte un mo- 
ment son médecin ; revient en costume d' Arlequin, et 
lui donne un plåt de son mélieré Le médecin reconnait 
Dominique , et s'applaudit de lui avoir fait un compli- 
ment , aans le s avoir. Telle est Tanecdote qui a fourrii la 
sujet de cette piéce. L^auteur y a Joint quelques épisodes, 
qui n'altérent pas le mérite de cet ouvrage. En general ^ 
le couplet est facile , plein de sel et de délicatessc. Le 
caractére d* Arlequin est un modéle d« grace et de bon 
comique» 

j 

ALLUSION. Ce mot vient du verbe latin alludere y 
qui signifie jouer. Les allusions sönt froides au théåtre, 
parce qu'elles ne peuvent guéres étre liées au noeud d« 
la piéce. Ce n'est que de la conversation , ce n'est que de 
Pesj)rit , et toute bcauté étrangére est un défaut. Il était 
ordiuairo , avant Corneillc , de trouver, dans les piécea 
de Jtliéåtre , des allusions h. la fablc et å Vhistoire. 

Cependant un auteur intelligent peut quelquefois fairp 
entrer , dans la cbmédie , des traits que le spectateur 
s'applique ; il peut y rappeler des ridicules en voglie , 
des vices dominans , des événemens publics ; mais que 
cc soit comme san? y pensor : si Fon rem-arque son 
but , il le manque; il cesse de dialoguer, il préche. Cétai* 
un grand art de Mollåre : la dissertation *du maitre de 
languos 5 dans ie Bourgeois-Gentilhomme , sur la ma- 
niére de prononcer chaque lettre , était une allusion con- 
tinuelle å un livré ridicule , qui parut alors sur ce sujet. 

Quand on fujt dö ces allusions, il faut qne 1# comicyid 
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pnisse siirvivrc au souvenir de la chose , stir laqnelle porl 
Falliision : comme il .est arrivé å ce trait du Bourgeou 
Gentilhonime ^ qiu fait toujours rire, qiioiqiie persouK 
ne songe au ridicule qui y a donné lieu. 

Il cxisle encore unc sorte d'allusious fréquentes dans 1( 
comédies. Cest lorsqu'un personnage rappelie , en riani 
un vers connu. Plusieurs fats , dans les comédies , di 
«ent k leurs rivaux: Je vous laisse; 

Les amans malheureux chercbeni la solitnde* 

Il fauttåchcr, antänt qu'il est possible , que FalUisic 
'Soit comique , comme ce. que dit Ctéon au sujet c 
Cliloé : 

Si je n^ai pas plus loin poussé celtc conqaéte , 
La faate en est aux dieax , qai la fireni si b^te* 

Par allusion å ce vers d\in opera: 

La fante en est ans diens , qni la fircnt ti belle. 

Ces alliLsions , qui sont fréquentes dans la société , soi 
quelquefois trés-agréables dans la comédie, qui e^t 
peinture de la société. 

ALPHÉE ET ZARINE , tragédie en cinq actes , c 
vers, å la Comédie-Eran^aise, 1788* 

Le sujet de cctte piéce est tiré d'une anecdote historiqne 
que Tauteur a altérée , pour Faccommoder k sa fable. I 
scåne se passé dans une des Des - Fortunées. Holbert 
roi d'Écosse , apres avoir été vaincu par Zarine , reir 
-1'Jrlpn'^'* a trouvé un asjlc , avec les soldats qui lui ret 

" %te d^une au tre ircine , qui se nom mc A 
oit aussitot un teudre sentiment poi 
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Holbert , et ne tärde pas méme k Vi en faire Vavcii, 
Malheureusement pour elle , Holbert n'est point dispo- 
sé å Fécouter , parce qu'il est épris Ivii-meme de Natalie 
jéune princesse , qiii l'a suivi dans sa fuite , et dont il e$t 
aiiné. Pour ne point irriter la jalousie d'Alpbée , Il fai^ 
passer Natälie pour sa soeur , et se dispose å retourne*. 
avec elle en Ecosse , lorsque Zarine vient le trouver Ä 

' la cour d'Alphée. Zarine n'a pu se défendre également 
d'une violente passion pour Holbert , qui , aimé de troia 
femmes k la fois , se trouve dans une situation fojt 

, cmbarassante. Les deux reines le presseiit tour-å-tom 
de s'expliquer ; il ne leur fait que des reponses équi^ 
Yoques, et reste fidéle å Natalie , qui, de son coté, so 
plait å le tourmenter, en retardant l'aveu de son amovir. 
Erilin , apres des incidens trés-multipliés , Alphée et 2a^ 
rine éclatent^ elle» ont decouvert que Natalie est leur 
rivale heureuse , et se réunissent pour Timmoler å leur 
ressentiment. Mais bientot la division se met entr'elles. 
Zarine , qui est venue a la tete d\ine armée , fait in— 
vestir le palais d' Alphée , et lui envoie ensuite une coupe 
empoisonnée, qu'elle boit en regrettant 

Un seal instant d^erreur et trente ans dUnnocence* 

Maia Zarine ne jouit pas long-tems de son triomphe: 
C€ur Holbert, qui Ta vainciie å son tour , épouse en sä 
présence Natalie , qu'oa croit morte pendant lin acte et 
demi , et qui reparait au grand étonnement des spectå- 
teurs. Zarine ne pcut soutenir ce spectacle 5 elle se tue > 
et la toiie tombe. 

D'aprés Fanalyse de cetté piéce , il est. aisé de voir 
combien Tautcur 8'est tronipé sur le choix de son sujet. 
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liOin J'excitcr la terrcur et la pitié , cettc farag^die a pto«* 
duit un effct contraire ; oa y a ri souvent }usqu'aux 
éclatSé Le caractére des personoages , et les situations oik 
ila sont pr^eentés ont paru ofirir un resultat comique^ 
qu'un sty le singuliérement négligé a fait ressortir davantage. 

ALPHONSE dit riMPUISSANT , tragédie en un 
«cte , par CoUé , jouée en société libre en I'739 , sup-- 
posée imprimée k Ongénia. Eila n'était pas faite pour 
étre rqprésentée. 

ALPHONSE et LÉONORE ou l^heureux proces , 
opéra-comique qn un actc , par M. le Prévost-d'Iray , 
musique de Gresnick , au Théåtre-Eeydeau , 1797. 

Deux jeunes-geus ont hérité d'un procés. L'un est un 
officier aimable et galant 5 Pautre , une jeune venve de 
vingt ans , qui aime assez å entendre les doux propod 
d'amour* Tous les deux , obligés de venir å Paris pour 
le jugement de ce fåcheux procés, voyagent ensemble, 
FofHcier sous le nom d^Alphonse , et la veuve sous celui 
de Léonore. L'officier lui fait sa cour , et bientot en de- 
vient amoureux ; ce]le-ci écoute avec complaisance le» 
discours galans qu'il lui adresse , et déjå trouve du 
plaisir . å Tentendre. Enfin le hasard , car il en faut 
presqne toujours dans les comédies, le hasard, disons- 
nous 5 les fait descendre dans le méme hotel , et de plu» 
Uur fait choisir le méme avocat* Apres quelques petits 
incidens , fort inutiles et sans motifs , ils apprennent qu'il» 
sont adversaires 5 mais comme , sans savoir de qui l'oa 
parlait , on a dit beaucoup de, mal l'un de Fautre , ou 
ne sait comment faire pour s'exruser. Mais aussi, com- 
ment ne pas étre sensible aux procédés de cet hQrame 
généreu;^ ^ qui y«ut bii?« déchirej: Facte , qui lui assur« 
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le gam åe sa causo? Tönt s'arrange potir le mieiix, et 
le procés se termine pai: le mariage des deux amans. 

Gette comédie est bien écrite , et renferme des scénes 
trés-comiqiies. La musique. est Tessai de M. Gresnlck 
dans le genre dramatique. • 

ALPHRÉDE , comédie en cinq actes , en vers , de 
Rotroii 5 1 634* 

^ C*est un roman peu vraisemblaWe , une piéce contra 
les régles du théåtre , xm siijet rempli d'intrigii6s et nu 
éheWoenvre de sentiment. Avaiit qiie de voir Alphréde 
triompher 5 par ses charmes et par son adresse, des infi- 
délités du parjure Rodolphe , il faut la suivre : dems troi» 
combats, oii elle pafait en chevalier de Roman; dans sa 
prison chez les Maures, ou elle retrouve sa famille^ et 
aux portes de Londres , oh elle fait épfbussr å Acaste soa 
frére Isabellö , qui lui a ravi le coeur de Rodolphe?* Toul 
le reste est un labyrinthe d^incidens, ou Fon se perd sou''*^ 
vent 5 et dan^ lequel on s'égare quelquefois avec plaisir. 

AliPINTJS ( Corpellus ) , mauvais poele latin , qui qi 
fait une tragédie intitulée Menmo , å Pimitation de cell» 
d'Eschyle ; mais elle était d'un stylc si enflé , si dnr et si 
barbare , qu^Horace dit que Memnon mourait por les 
uiains du poete , sans attendre le coup d'Achille. 

Turgidas Alpinas jagulat dUm Memnona, . • • 

ALZAIDE, tragédie de Linant, 1745. 

On avait fort vante cette tragédie , lorsqu^elle fut Iu« 
dans une de ces sociétés de beaux-esprits , dont Paris étail 
rempli , et oh une femme présideiit tou jours. Elle n'eut 
cependant point de succés ; ce qui affligea beaucoup 
U tcibunal , ou «Ue avait été jugé« si iavorablement. Om 
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était le Icndemaui tristement assemblé , sans dire mot^ 
mals la femme^ qui la premlére avait donné son suilrage , 
rompit Ic silence, et dit : Cettc piéce n'a cependant pas 
été sifflée... Parbleu ! répondit brusquement Piron qui se 
trouvait-lå par hasard ,* comment voulez-vous qu'on siffle^ 
quand on b^ille ? 

ALZIRE ou LES AMÉRICATNS , tragédie de VoU 
taire, lyJö» • * 

Cette tragédie , d'iin genre neiif , offro un contraste frap- 
pant des moeurs de l'£uropc^ mises en opposition avec 
celles de l'Amérique : ces sortes de paralléles produisent 
loujours un grand efiet sur la scéne. De toutes les tra- 
gédies de l'Autcur , Alzire est une de celles qui dcvaieut 
le plus tournor au profit de riiumsmité; mérite qui caicx- 
térise prcsque tous les ouvrages de Voltaire. 

Le caractåre d' Alzire est un des plus parfaits, qui soient 
au théåtre. La recette des vingt representations mqnta k 
53,640 livrés. Elle ne fut interrompue qu'å. la cloture. Le 
calcul de ses nombreuses reprises paraitrait incroyable , 
•i l'on en donuait ici Fétat depuis 1736 jusqu'å ce jour. • 

Quelques personnes faisaient courir le bruit, qn'Alzir# 
u'était pas l'ouvrage de Voltaire. Je le souhaiterais , dit 
uu homme d'esprit. Et poilrquoi , hii demanda quelqu'un ? 
Cest , reprit-il , que nous aurions deux bons poetes au 
lieu d\in. 

Le Franc se plaignit,.trås-hautement ettrés-amérement, 
que Voltaire lui avait dérobé le sujet d' Alzire , disant 
qu'il ie lui avait confié, pour qn'il lui en dit son sentiment. 
Cautres ajoutent méme . que Le Franc avait remis la 
tra«:édie enliérement faite entré les maius de Voltaire ; 
qiiQ cclui-ci abusa du dépot , pilla Le Franc , et donna 

Alziro 
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Alclre au théåtre. Sans prononcer sur un fait si peu vrai- 
semblable , uous citerons ce que' Voitair« écrivait dans le 
méme tema. 

J'avals composé une tragédie , dans laqnelle j'e5sayai8 
de fairé un tableau des moeurs européennes et åas moeurs 
américaines. Le contrasie régnait dans toute la piéo^ , 
et je Tavais travaillée avec keaucoup de saio. Mais j'å— 
vais peur d'y avoir mis plus de travail que de génie. Je 
craignais la haine opiniatre de mes ennemfs , et ('iudijcpo- 
sitioD du public Je me tenais tranquille , loin de toute 
espéce de théatre , attendaut ud icms plus favorabk» 
Une personne, instruite du sujet^de m* pi^e j on ayamt 
parlé å Lefranc , il s'est haté åe batir sur mon fonds , et 
je ne doutc pas qu'il n'aii mieux péiissi que nioL II est 
plus jeune et pkis heureux. Il est vrai que , si j'avais eu 
un sujet å traiter , ]e ne lui aurais pas pris le sien. J'au- 
rais eu pour lui cette déférenc« , que la seule politessa 
exige. Tout ce que je peux faire k present, c'est de lui 
applaudir, si sa piéce est bonne , et d'oublier son mau- 
vais procédé, a proportion du plaisir qiie me ferout ses 
vers, Je ne veux point do guerre d'auteurs. 

On fit , dans le tems , la critique de la tragédie d'Alzire 
en un coiiplet , ^ur l'air du menuet d^exaudet. Le voici : 

Pour Montes 

Al rares 
"Eu en peine : 
Car son fils fler et brutal 
Traite borriblen&ent mal 
Jm race américaine. 
. Ters pompeax , 
" Deaxå éeux, 

Il^ébllt; 
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D^aillenrs tönt manqoe ao snjetj 
Cltrté , TTaisembJancc ec 

Gondaite. 
Tendre Aliire, ta dcplores 
ToD triste hymen , quand Z«ittort 

Sort d^un troa : 

Mais par o\i ? 

On 1 ignore. 
Mais au cachot il arma 
Dans les l>«is milie Mdr 

tamores. 

£a amour y 

C^est un tonr 

Trop précoce, 
Qo^aller, loin d« son ^ponx ; 

Conrir le guilledoux ^ 
La nuit méme des n6cea. 

JMal en prend 

A Gnsiean , 

Qai , powc prenve 
De foi chr^tienne en sa jSli , 
Légue å son assassin • • 

6 a Teave. 

Voicl des vers qu'adressa Voltairc k MUe. GausSIK i 
gui ycDait de jouer le röle d'Alzire, 

Ce nVst pas moi qu'on applaadit; 
Cest vous qa^on aime et quW admire| 
Et vous damncz , charmante AJzire , 
Tous ceax que Gasman contertit* 

'ALZIRETTE, parodie en un act© et en vaudeviDes, 
de la tragédie d'Alzire , par Ponteau iet Parmentier , å la 
{^oire Saint'6ermain , 1736* 

Les auteurs ont parodié la tragédie presque seåne pav 
8cdne , et ont travesti seulement lea UQJfx^ et 1^9 qualité^i dff 
jgrincijj^QttK personnages* 
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AMADIS DE GAITLE, tragédie-op&a de Qiunault, 

inusique de IaiIIj , 1684» 

Amadis , fils de Pérlon , roi des Ganles , aime Oriane ^ 
fiUe d'Un roi de la 6rande-Bre tagne» Flörestan, frére na- 
turel d' Amadis , aime CorisandpjSou vexaine de Gra vesandé* 
Ces amours principales et épisodique$, traversé«s, par .<des 
jaloasies et des enchaiitemens , fout le sujet de ce poeme» 
Cö fnt Louis XIV qiii le donna å QuLoault. I^ bfuit 
courut que ce poete élait embarrassé , pour satisfaire auy 
ordres du monarque ; et peu de gens igiipreut le madri^^al 
quiexiste å ce sujet. Le voici : . .^ 

« . - . . - 

Ce D^est pas Popvra , que je^éis ponr le roi ^ 

Qui ra'empéthe d''étre tranqiiillc : > ■ - ~ 

Tout ce qa''on fait pour lui paralt toujoarsfacile; 

La grande peine oii je mc voi , ■ ' *► , 

CVst d^avpir cinq filles chez nioi , j; 

Dont la moins ågée est nubile. 
Je dois les ctablir , et voadrais le poutoir. 
Mais, å suivre Apollon, on ne sVnrichit gaÅr»^ 
CVst avec peu de bien un tefrible devoir. 
De se öcniir prcssé d*éire cinq fois béau-pére : 

Quoi ! cinq actes devant notaire, 

pour cinq fUles qu^il faac pourvoir I 

Ociel ! peut-on jamaisavoir 

O^éra plus fäcbeal å faire? 
..... i ■ '. • ■ ' • » ■ 

Trols de ces filled bnt pris lé parti du coiivent; les déttx 
autres ont éte mariées; »^ ^ - 

L'Acteiir,qui faisait le role d'Amadis, å Tune des repriset 
de ropérg^dAniadis de Gaule^ ayant re^u des coups do 
Imton d'uh homme de qilalité,'dont il osait étré le rivat, 
fut Dommé pendant longHems 9 dans le inohdd , Aoiödi^ 
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Gaulé ; et Von fit imprlmer , sons ce titre y une comédi9 

I. 

allégorique, qiii falsait allusion å cetto aventiire. 

AMADIS DE GRÉCE, tragédie-opéra^ avec un pro- 
•logue," par laMothe, mu^ique de Destouches, 1699* 

Un enclmnteur et une enchanteresse förment le prologue : 
lapiéce roule Stir les amours d^Amadis de Gréce et de Jfi- 
quée , fille dii Sonrfah de Thébes, traversées par un PrincJc 
de Thrace, amant de Niquée, et par les enchantcmens de 
^elisse , amanfe d'Amadis, Mais une autre enchanteresse, 
tante de Niquée , fait triompheir les deux amans , dont un 
heureux hymen couronne les feux. 

AMALAZONTE, tragédie de Qulnault, 1697. 

Cette Rciiie des Goths, apres avoir condamné Théodat å 
la mört , est instruite de son innocence /et Pépouse. Theu- 
dion , pére de Théodat et Régent des états d*A*nalazonte , 
egal e'n fermeté aux Brutlis et aux Manlitis , håte le sup- 
plice de son fils , qu'il croit coiipable. Ce ménié sujet , 
traité par differens auteurs , a fourni de bonnes scånes , et, 
jusqu'å present, pa? uiie bonne tragédie» 

AMALAZONTE , tragédie de M. de Ximenez , aux 
T'ran(;;ais 5 1754» 

Elle n'a de commun avec celle d^Quinault, que d'étrc 
oubliée comme elle : cöpendant elle ne fut pas mal äc— 
ciiiéillie. Elle devait , ce semble, rester av. théåtre, du 
pioins aussi long-tems que mademoiselle Clairon,. , , 

De peur que quelque cabale n'entreprit de faire tomber 
, cette tragédie dés la preroiére representation, TAuteur la fit 
afficher pour le vendredi , et la fit jouer la veille, au mo- 
ment qu'on s'y attendait le moins. Le sjeur Bellecourt |it 
lin compliment qui fut applaudi , et la tragédie ne fut poiot 
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mal replie. M# de Ximen^z s'est rencontré dans cette piére, 
åvec VAmalazonte de Qninault 5 et la Sémiramh de Vol- 
taire , et le Théodat , et le Maximien de Thomas Cor- 
joeille , et quelqnes au tres sitiiatioiis d'autres tragédies. 

AMANS ASSORTIS SANS LE SAVOIR ( les ) , 
comédie en trois actes, en vers, par Guyot de Merville, 
aux Italiens , ij26» 

Denx amis , dont l'un est pére d'un gargon ^ et Taatrey 
d'une fdle, förment la resolution de marier ces jeunes gens 
ensemble , lorsqu'ils auront atteint Tage convenable. Ces 
enfans se perdent par divers accidcns , se retrouvent par 
hasard , et deviennent amoureux Tun de Tautre 3 enfin, ils 
S;ont reconnus de leurs péres, qui accomplissent ce quUls 
avaient projeté å leur sujet. 

AMANS BROUILLÉS (les), öu la Mere coqcjette, 
comédie en trois actes , en vers , par Vise , i665« ( J^oj^ez 
LA Mere coquette ). 

Quand on accorderait a Vise 1'invention du sujet de la 
JVLere Coquette , il n'en mériterait guére plus de gloire , 
puisqu'il n'en a fait usage, que pouren composer une co— 
médie triste, mal versifiée , et dont les personnages iuté- 
ressent peu. Cest cependant, en general , le méme plan , 
la méme conduite et les mémes acteurs que ceux de la 
comédie de Quinault : disons micux; la comédie de Qui- 
nault est toute semblable k celle de Vise 3 mais elle est d'uii 
maitre , et Tautre est celle d\in écolier. 

AMANS BROUILLÉS (les), comédie en cinq actes ,> 
en prosc, par Projcope Couteaux," 1719. 

De cetté piå^ce , connue au Théåtre Italien soiis le titro 
de Li Sdegni, Pröcope , médecin de la FacuUé de Paris , fit 
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une comédie fran^aise, qui fut jouée sur le Théåtre de Hay* 
Märket, en préseiice de Sa Majesté Britannique. Cet Au- 
teiir Tavait romposéej .pour se distraire de la consomptioa 
dont il était aflécté ; et elle le guérit , saus faire passer son 
llial aux spectateurs. 

AMANS DÉGUISÉS (les), eomédie en trois actes, 
en prose , par TAbbé Aunillon , aux Frangais , 1728. 

Un des Arteurs, qui jouadans cette comédie, fut si mal 
reru du public , qu'il se dégouta de son métier, "et quitta 
le theåtre. Quolques jours apres, il alla å Versailles, o^ de 
jcuiies Scig-^eurs lui deoiandérent quelles bonnes nouvelles 
il apportait de Paris, Je n'en sais aucune, répondit-il; mais 
je vous appiendrai qne j^ai quitté la comédie. Hé bien , lui 
répliqua-t-oii , n'cst-ce pas-lå une bonne nouvelle ? 

AMANS TDFSESPÉRÉS ( les ) , ou la Comtesse d'0- 
liuval , Jiame en prose , par Maucomble, lyöS. 

Celte t''agtdie bourgeoise était le fruit de Tenthousiasme, 
qu'y^ ait inspiré k Maucomble la lecture des discours de 
I>idm'ot sui la poesie dramatique. Cest, d'aprés les régles 
qn'on j établit, qu'il crut pouvoir mettre sur la scéne Phis- 
toli e de riiifortunée marquise de Ganges , et charger des 
cculeurs les pjns uoires le tableau dégoiitant et atroce, qué • 
préseutc cette histoire. 

AMANS DU VILL AGE (les), opéra-cJomique en lin: 
ticte, melé d'aiiettea , par Riccobdni^ musique de Bam- 
bini, aux Italiens ,. 1764, 

Deiix jeuiies villageois s'aiment et se recberchent : une 
femme, déjå d\m certain åge, aitno le jeune hemmc , et 
119 bomme déjå vieux aime la jeune fiU^ : de-lå mill^ ob$-* 
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tacles aux amoiirs de ces jeunes gens. Tout cependant s'ar- 
range , de maniére que Vhomme et la femme sont obligés 
de consentir k Tunion de leurs jeunes rivaux, et se pro- 
p osent mutuellement de s'^pouser : sujet rebattu mUle fois 
par mlUe petits Auteiirs. . 

AMANS ESPAGNOLS (les), comédie en cinq actes 
et en prose , au Théåtre Trangais , 1782. 

Gette comédie n'est point dans nos moeurs , et ceVest 
pas un motif pour la blåmer. Chaque nation a les siennes ; 
et il serait aussi ridicule de porter des mceurs espagaoles 
dans ime intrigue fran^aise, que de porter les moeurs fran- 
^aises å Madrid. Mais Aristote a dit , et on Vsl depuis répété 
avec raison , qu'au théåtre il ne sufKit pas que les moeurs 
fioient vraies, mais qu'il faut encore qu'elles soient bonnes» 

Quant au style de cette piéce, il est rempli de jeux do 
möts 5 de quolibets et de trivialités : on y trouve tou jours la 
jnéme maniére de plaisanter. En voici deux ou trois exem- 
ples : I>om Eirmin dit k Gusman de lui chercher des musi- 
ciens pour donner une sérénade , e^ de les choisir propres a 
un coup de ilHin. Gusman fait la reflexion suivante : En C9 
cas 5 il ne vous faut pas des musiciens un peu braves, mais 
des braves un peu musiciens. Lorsque lAlcade demande 
au méme Dom Firmin qui il est , celui-ci lui répond : Je 
suis un homme galant , et je vais vous prouver que je suis 
un galant homme , etc. , etc, etc. D'aprés tout ce que nou» 
venons de dire , on ne doit pas étre surpris que cet ouvrage 
ait été mal re^u des specfateurs^ mais on doit s'étOQQec 
de Tavoir vu représenter. 

Ees seuls traits , qui aient paru amuser le public , sont 
ceux dout on pouvait faire im© application maligne ^ l'in- 

sipidité de cette élrcuige productign* On a, 0Btr'autr(i9 ? u]^^. 
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plaudi de tons le$ coins de la salle , ce mct, cjite dit an der* 
Dier acte un des personnages : Nous avons passé une^ 
truelle svinfem 

AMANS 6ÉNÉREUX ( les ) , comédie en clnq actes 
et en prose , de Rochon de Chabanes , aux Fran^ais, I774« 

la seiile imitation dii Théåtre Germanique , qui ait ett 
wn snccés conjstant et mérité , est celle qiie Rochon ds 
Chabanes a fait représenter sons le titre des jimans Géné^ 
reux» Cei écrivain estimabte a su se rendre propres Fin- 
trigne, la marche et les caractéres de la comédie allemande» 
L'imitatenr s'est placé an-dessns de son modéle; e^t yoilå 
comme , en s'enrichissant da fonds d^antrui , on peiit ac-» 
quérir des succés brillans et une réputation distingiiée» 

AMANS IGNORANS (les), comédie en trois actes^ 
en prose , par Autreau , aux Italiens , 1720. / 

Qu'on se fJgure le roman de Daphnis et Chloé ^ mis en 
action avec tons les agrémens du dialogue , et Ton aura 
une idée de la comédie des jimans Ignorans, On a repro- 
ché k Fanteur du drame , d'avoir trop imité, Tauteur du 
roman. On aurait voulu qu'Arlequin ressemblåt moins å 
Daphnis, et Nina å Chloé* Mais, si cette conformité ote au 
poete le mérite de Tinvention , eBe donne aux deux princi- 
paux roles toutes les graces du plus charmant naturel. Lea 
divertissemens, qui ornent cette piéce, ont encorecontribué 
å son succés f mais elle pouyait réussir sans ces ornemens» 

AMANS INQUIETS ( les )' , parodie en trois actes , 
en vandevilles y de Fopéra de Thétis et Feléty par Favart^ 
aux Italien», 175 1. 

Avant la representation de xette parodie^ le Théåtrer 
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Italien étai t pcu fréqiienté, Cette pléce fit reveair la foiilé ; 
©t celles, qne donna ensnite le méme Auteur, jointes aa 
jeii charmant de madame Favart , ont tou jours aiigmenté 
depuis le nombre des spectateurs. 

AMANS JALOUX ( les ) , comédie en frois actes, ca 
prose , attribuée å le Sage , aiix Italiens, i^SS. 

Le plan , les scénes et le style dé cet ouvrage proiiyent 
également qu'on ne peut , avec raison , Timputer k Tauteur 
de TurcareU 

AMANS MAGNIFIQUES ( les ) , comédie en cinq 
actes, en prose, de Moliére, avec des Intermådes, mu- 
siqiie de Lully, 1670. 

I/oiiis XIV donna le snjet de cette piéce å Moliére, qiit 
Texéciita å lahåte^Elle n'est pas sans beaiités; mals il faut 
se transporter aiix lieiix et dans les circonstances, d'oii ces 
beautés tirent leur prix. 

Benserade avait attaqné Moliére, qui resolut de s'en ven- 
ger, quoique son aggresseur fut protegé par un Seigneur du 
plus haut rang. Le poete comique s*avisa doncde placer, 
å la fin du prologue des Amans magnifiques, des vers, 
qu'il fit , dans le gout de ceux de Benserade , å la louange 
du Roi , qui représentait Neptune dans ime fete. Il ne 
s'en déclara point Tauteur 3 mais il eut la prudence de 
le di re å sa Majesté. Toute la Co ur irouva ces vers trés- 
beaux , et tout d'une voix Jes donna å Benserade, qui, 
sans fa^on , en re^ut les complimens^sans néaumoins se 
livrer avec trop d'imprudeiice. Le grand Seigneur , qwi le 
protégeait, était ravi de le voir triompher; et il. en tiraife 
vanité , comme s'il avait luirméme été Tauteur de ces vers. 
Mais, quand Moliére eut bien préparé sa vengeance, il d<^- 
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clara puWiqiiement qu'il les avait faits; ce qui piqua éga- 
lemcnt, et Beoserade et son protecteur. 

AMANS MALHEUREUX (les), ou le Comte de 
CoMMiHGES , drame en trois actes , en vers , par d'Arnaud^ 
3764. 

Le roman , intitulé U Comte .de Comminges ^ a fouri^i 
le sujet de ce drame intéressant, représenté au Théåtre- 
Fran^als en 1789. L'amour avait lie , dés le berceaii , le 
Comte de Comminges et Adélaide. Les divisions de lears 
})arens avaient écarté Thymen, prét å les unir. Privé de 
tout ce qu'il adore , le Co ite s'est rctiré k la Trappe , oA 
il a pris rhabit religieiix et le nom de frére Arséne. Il y 
1)asse cinq ans dans les rigueurs de la pénitence , combat— 
tant sans cesse Famour dont il est dévqré : il ouvre son 
coeur au Pére Abbe , yerse ses douleurs dans son sein , 
en re^oit les consolations sublimes et touchantes , que. 
promet la philosophie , et que donne la religion. Parmi 
les solitaires , avec lesquels il vit , il distingue le Frére 
Euthyme : le cliagrin , dans lequel ce dernicr est plongé , 
åemble attirer son coeur, trop malheureux pour n'étre pas 
sensible. Le fiére Euthyme, entrainé par un mouvemenl 
•emblable , suit les pas du Comte de Comminges , pleure , 
gémitdevant lui, et cherche å le soulager dans ses travaux» 
Tous deux^ enchainés par la régle , observent le silence le 
plus rigoyreux. Cet Euthyme est Adélaide elle-méme , que 
Comminges croit morte , et qui libre , par la mört de son 
époux , cherche partout ;son amant. Arrivée a la Trappe , 
pour demander de ses nou\elles å un ami , elle a recontiu 
la voix de Comminges , parmi celles des religieux qui chan- 
taient au choeur. Cest en mqurant que , couchée sur Ift 

f«utt« et iva:\tx cendrej, eU« falt cett« bistoixe. 
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AMANS RÉUlNnS (les), comédie en trois actw, 

tsnprose, deBeauchamp, aux Italiens, '^'^^'^• 

Valére , amant de Léonore , apprend que sa maitress* 
n'est plus chez ses parens , et quHls Tönt remise ä. un hommtt 
qui Fa emmenée dans sa voitiire. U ne doute point que cef 
homme ne soit un rival ; et cetle pensée le désespére. Mais 
cette Léonore, qu'on croit de basse naissance , se trouvo 
étre la fiUe de celui qui Ta emmenée. Get homme est Tami 
du pére de Valére ; et conime cet amant ignore ce qu'est 
devenue sa maitresse, il se livré å des Inquiétudes qui sa 
terminent , enfin , par des éclaircissemens , et par un ma- 
riage. 

• AMANS SANS LE SAVOIR (les ), comédie en froi»^ 
actes , en prose , par madame la Marquise de Saint-Cha- 
möntj aux Fran^ais, 1771. 

Le^Marquis de Sain ville , fds du Comte d'Auray, est 
dans la douce habitude de voir Henriette , niéce de la Com- 
tesse d'Auray , qui a pris soin de son éducation. La Com- 
tesse lui apprend l'établissem,ent qu'elle a projeté entré sa 
cousine et leChevalier de Candeuse , fils d'une présidente 
son amie. Ce mariage parait devoir faire le bonheur d'H(en- 
riette : mais elle n*a aucune inclination pour le Cheyalieri 
et elle éprouve beaucoup de peine å sp séparer de Såinville. 
Le Marquis intéresse son pére , qui plaisante d'abord; mais 
qui veut bien ensuite s'gccupiBr de son bonheur. La mére 
ne peut se résoudre å manque? .de parole å son amie^ mais 
le Marquis, épris, sans s'en douter^ de la plus forte passion, 
est surpris par Candeuse aux genoux d^Henriette. I^a Prési- 
dente vient elle-meme rcndre å la Comtesse son engage- 
ment 5 et Såinville et Henriette , AJBIAKS 8A,^S LE S^jYOXR ^ 
il«vi«nj^ent h«urou^ épovg^» 
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AMANS TIMIDES (les), comédie en nn acfe, en 
Tcrs , anx Italiens , 1784. 

Une jenne veiive et un jeiine homme s'aiment, ians öser 
fe le diré ; lénr timidité est telfe , qw*å peine elle leur per— 
met de se voir , de se parler et de rester ensemble. Un 
Takt et nne soubrette se proposent de Ics scrvir , en feci— 
litant, en nécessitant méme des entretiens, susceptibles 
d^amener , de part et d^aiitre , Taveii de Tanioiir qu^ils 
ressentent. Un de ces entretieris a måne, en efTet, cet aveu 
tant désiré , et le jenne bomme éponse la veuve» 

Cet ouvrage n'a point eu de succés. Lä situation des 
deux amans n'est point neuve^ elle n^oflre qu'un intérét 
trés-faible, et ce qn^etle a de comique ne suflit pas pour 
faire la base d^une intrigue. De Jolis vers, im st}^le brillant« 
et quelques traits ingénieux ont fait appWdir les premiéres 
scéues; la fin de Touvrage n'a pas joui de la méme faveur. 

AMANS TROMPÉS (les), opera - comiqne en nn 
acle , mélé d'ariettes italiennes , par Anseaume et Marcou- 
ville, k la foire Saint-Laiirent , 1756. 

Quatre personnages composent toute Tintrigne de cette 
piéce. Dorante a fait elever Emilie, jenne personne pauvre 
de biens , mais ricbe dVttraits. Il prétend Tépouser , et ku 
faire ainsi part de sa fortune. Un nevcu de Dorante, inté- 
ressé k rompre le mariage , s*en repose kur Crispin son va- 
let. Celui-ci gagne , par presens et par promesses , la sou- 
brette d^Emilie. L'un et 1'autre s'occupent des moyens de 
brouiller les deux amans. Crispin se dégliisé , et veut en 
conter k Emilie qui le febute. Finetté vent fomenter la ja- 
lousie de Dorante qui Vécoute. Il prétend fompre ave^ 
Emilie , et mettre Firiette ii sa place. Crispin , qyi a» de» 
Tues siir elle ,, en prend ombrage : Les deux fontb^s se 
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Vpvti^Ient , la trahlson se dtcouvre , et les amans se récon^ 
cllient; 

Le siijet de cette piéce a éié dooné pär Mqpnet, alors 
directeur de ce spectacle. Il veoait dVprouver une trorape- 
rie insigne de ia part de Mlle. R.«« qu'il désira transporter 
sur la scéne. Il raconta.aux deux auteurs les principales 
circonstances de son histoire avec Mlle. R... qui Tavait 
quitté pour M..,. , et les pria d^en faire la base de leur 
drame comiqiie. 

AMANS VALETS ( les ) , raudeville en un acte ^pMr 
M. de Rougemönt, aU Vaudeville, 1807. 

Un jeune amoureux et un futur entré deux ages se de- 
guiseiit tous deux en valets , Tun pour tacher de piaire å 
sa maitresse ^ Tautre pour éprouver sa future ! tel est le 
canevas de la piéce. Nous laissons ^ lecteur la pelne tr2|s- 
jégére de deviner le dénouement» 

AMANT A L'ÉPREUVE (U ) , opera comique en deux 
actcs , par Moline , rausique de Lebreton , aux Italiens , 
1787. 

Pour éprouver son. amant , la princesse Eléonore lui 
accorde un rendez-vous- Des homme» travestis.etconduits 
par un de ses valets , enlévent D. Carlos , et le transportént 
dans le palais de la princesse, Une sulyante, sous les 
habits d'une princesse étrangére, vient faire des avances å 
dom Carlos 5 mais ramoureux espagnol, plein de Plmago 
de sa belle maitresse , qii^il n'a cependant vue qiie sous lo 
masque , résiste ; et, bien loin de se rendre, il se jette 
aux pieds d'Eléonore, qui soudain se fait reconnaitre , par 
le moy^n d'un bracelet qu'elle a re^u de son amant. 

Quelques détails agréables ont sauyé la pauvreté du 
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•ujet ; mais, ce qni rend la piéce supportaMe , c'est4^>arli-« 
culiérement la musiqiie , dont M. Lebreton l*a enrichie. 

AMAWT ARBITRE (T), comédie en un a«e , en 
vers , de M. Ségur )ciine , ä la Cité , par les comédicns 
de rOdéon , 1798. 

Une femme légftre et un pen roqnette sTmagine qii'ella 
n^est plus aimée de son mari ; el , dans celte supposition , 
elle est prete å s'en séparer. Le mari plus sage, et qui n^a 
päs cömrhe sa femme la manie du diVörce, )ui propose 
de s'en rapporter , pour la décision de ^on affaire , k un 
jeune avocat , qui a été autrefois 1-amant de sa femme. 
Cette femme , qui a po.urtant de la vertu avec tous ses 
défauts, récuse un arbitre aussi dangercux. Mais Tavocat " 
veut absolument remplir ses fonctions d'arbitre; et, apres 
plusieurs eprcuves , il parvieiit å reunir les époux. 

Cct ouvrage rcnferme des détails agi éablcs , et le public 

le voit tou jours avec plaisir. 

• • • ■ . • I , 

AMANT AUTEUR ET VALET (V), comédie en 
un acte, en prose, par Cérou , aux Italiens, 1728. 

EraslQ , jeune homme de famillé , qui icultive les lettres, 
est amoureux d'une jeune ven ve, nommée Lucinde. Mais^ 
sa timidile Tayant empéche de se découvrir, il ri'a imaginé 
d'autre mojen , que de se mettre u son service, pour jouir 
du plaisir de la voir plus souvent. Mais bicntot son valet ' 
Trontin , qu'il aintroduil avec lui chez Lucinde, vient liii 
apprendre que Mondor , son oncle , est ärrivé du Canada. 
Eraste en est d'autånt plus afiligé , qu'il reconnait daiia 
cet oncle un rival , qui presse Lucibde d'acceptef sa 
main avec une fortune. considérable. Un autre' sujet de 
crainte Fagite encore : il a laissé des vers sur la toilettb 
d« Lucinde, qui veut absolumeut ^a savoir Fauteur» et 
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»gme acciise Mondor de le. avoir f.iu. r. i^ u<,.^ ' ^ 
protestant quM n'a jamais fait c^n^ *k, W,*.^^.- ..^.^ 
Ensiiite, il lit les vers , mais si mal,.^,,'^,»^!^^^^,, .^^.'f!, 
de les voir ainsi estropier , le» prend , 4t fei. W ..ii- 
méme avec beaucoup d'expr«ssioii, Mond^/r »wm» >*^ 
complaisance, qu'il faut bien qu'ils soientd* tni , c^hv^h^ 
lucinde le veut absolument ; mals U la i^xvn , «#• us^fUgyt 
de faire plus d'attention ä saprose, quicstplii» i^/f»/^i| ,^,,^1^ 
ses vers. Lucinde consultc ses gens sur le nxartuttfi^ftnét ^jia 
amant suranné lui propose. Eraste, pour Ven diMtMnV? 
déploye beaucoup plus d^éloquence , quHin valet u*u umm 
tume d'en avoir. Lucinde sait , par ce moyen , \. ritioi ^tt^^ 
tenjr sur le chapitre des vers. Lisette , qui devicnt anjr/ii« 
reuse d^Eraste , et Frontin , qui compose les mémoiref ^ 
sa vie, tandis qu^raste corrige les épreuves d^unrontn^ 
produisent des situations comiques. A la fin on décomrr^ 
la naissance d'Eraste ; et Lucinde , touchée de sea ,8«D|^ 
mens , ne met plus d'obstacles å son bonheur* 
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AMANT BOURRU (1') , comédie en trois actes,.ei|, 
vers , de M. Monvel , au Théåtre Eran^ais , 1777. • 

Le style de cet ouvrage est pur et correct. Il a obtenuloi 
plus grand succés, et est reste au théåtre. Le mélange da 
sensibilité dans Tame , et de grossiörefé dans les maniéres , 
est un caractére fort théåtral , a dit La Harpe^en parlant da 
cette piéce. Il y a du naturel et de Fesprit dans le dialogue; 
et r ouvrage est de cfi genre mixte , qui inspirc la gaieté el 
Tattendrissement. 

AMANT C ACHÉ ( T ) , canevas Italien , en trola 
actes , 1716. 

Cette comédie fut d'abord représentée å la Roquette , 
chez le Duc de NoaiU^s , å Tgccasion du mariage da ma«« 
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dcmoiselle de Noailles , sa fiUe , avec le Prince Cbarles 
d'ArmagDac. M. de Noailles avait dpnné aux Comédieos 
le siijet dé cette piéce y et il leur fit present de tous leå 
habits nécessaires pour la representation. 

AMANT DÉGUISÉ (P)^ ou lk Jardinier supposé, 
. comédie en un acte, en vers, mélée d'ariettes, par Favart^ 
nliisiqnc dé Philidbr, aiixltalieris, 176g. 

' L'intrigue de^tette piéce est agréable, mals trés-compli- 
qiiée. Elle oblint un succés, du principalement au style de 
FAuteur, et au charme de la musique. 

AMANT DE LUI-MEME (T), comédie en un aeté, 
' en prose , par J. J. Rousseau , aux Eran^ais, lySa. 

Valére , amant d'Angélique , est idolatre de sa figure, 
fait sa toilctte commé une femme , met du rouge et des 
' moucbes, et n'est occupé continuellement que delui-mémo 
et de sa parure. Lucindc , sa soBur, pour le corriger de ce 
ridicule , imagine de faire faire le portrait de son frére , et 
de le .représenter sons des habits de femme. Angélique a 
* de la peine å se préter k cette plaisänterié , qui peut in- 
disposer son amant contr'elle, s'il Soup^onne qu'elle y 
. ait eu quelque part. Lucinde se cbarge donc seule de faire 
: mettre le portrait sur Ja toiletté de son frére. A Pinspec— 
. tion' de de tableau , Valére est enchanté. Persuadé que 
toutes les beautés de la ville doivent, en le vöyant, devenir 
amoureuses de sa figure , il croit que Time d'elles lui a fait 
. ce cadeau , pour réussir å lui plaire. Bientot il trouve dans 
ce portrait presque tous les tralts de son visagejet c'est une 
raison de plus, pour lui faire rechercher avec empressement 
Taimablc objet, dont, aux dépens d'Angélique,* il est devenu 
éperduément amoureux. Il découvre enfin le tour qu'on lui 

a 
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a Joué ; il en est hiimillé , et il ävoiie qu'on Ta giiéri d'an 
ridicule qui faisait la bonte de sa jeimesse; mais qii'il proii- 
vera désormais åsa chére Angéliquci que, quand on aime 
bion 5 Ton ne songe plus ä soi-mémeé 

Au sortir de la representation de cette pi^ce , qui.n*ent 
point de succés , Rousse^ entra dans le café voisin de 
la comédie, et dit tout haut', au milieu d'une foule de 
nionde i La piéce nouvelle est tonnbée ; elle mérite så 
chutc ; elle m'a ennuyé 5 elle est de Rousseau de Genåve ; 
et c'est moi qui suis ce Rousseau. 

AMANT DE SA PEMME (F), comédie en un acte; 
en vers 5 par Dorimont, 1661. 

Léandre , mari de Climéue , devient art)oureux d'ttna 
dame masquée, qu'il trouve dans la maison de Caliste, jenné 
coqueUe aimée de Lucidor. La passion de Léandre est sf 
vive, que, dés la premiére entrevue, il jure åson inconnue 
un amour éternel ; et, malgré les representations de son 
valet Scapln , promet de ku apporter la bague de sa femme, 
qui vaut quatre cents pistoles. Gliméne ; car c'est elle- 
znéme qui s'est déguisce pour éprouver son mari , n'.a pas 
plutot re^u la bague, qu'elle ste demasque. Léandre fort 
surpris se jette aux genoux de Climéne , lui demande 
pardon, et rejette sa faute sur Peffet d*urie sympatbie, qui 
le porte å Faimer, raéme sans la connaitrCé Gliméne veut 
bien se contenter "de cette excuse ; et cet éclaircissemenå 
sert å désabivier Lucidor , qui avait témolgné quelque 
jalousie contre Léandre , au sujet des visites qii^il réndait 
å Caliste. Dorimont se vante de ne devoir qu'å lui Pin-^ 
ventiou de cette petite comédie. L'intrigne en est simple ^ 
mais spirituelle, Lafont s'est servi du meme sujet, pour 
composer son acte de la Femme , dans son ballet ljriqu«^ 

M 
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des Fetes de Tlialie ; et Boissy , dans sa comédie de la 
Mivale d'tille-minie , n'a fait, å pen de chose prés, que 
mettre eu prose la comédie de DorimoDt* 

AMANT TNDISGRST (P), ou le maitre étourdi, 
comédie en cinq af tes , en itlfB , de Quinault , 1654. 

On peiit remärquer dans cette piéce beaucoup de rap- 
port avec VEtourdi de Moliårc. Les roles de Lélie «t de 
Mascarille , dans ce dernler , semblent avoir été calqués 
sur cenx de Cléandre et de Philipin , dans la piéce de 
Quinault. Il est également question ici de deux rivaux 
qui se disputent la méme maitresse; niais, dans Moliére, 
il ne s'agit que de duper un patron avare > et , dans Qui- 
nault, c^est une mére que Ton trompe. 

Quinault , n'ayant pas trouvé un rapporteur, chez lequel 
il était allé avec un gentilhomroe quI avait un procés , 
mena ce gentilhomme k la comédie. On jouait ce jour-lå 
VAmant indiscret* Rien ne fytt egal å Tétonnemcnt du 
provincial , lorsqu^il vit des personnes de la premiére qua- 
lité féliciter Quinault sur la beauté de sa piéce , et Tem- 
brasser sur le théåtre. 3iais ce méme homme fut bien 
plus surpris, encore, d'entendre ensuite Quinault parler 
devant son rapporteur dans tous les termes de la chicane, 
et de lui voir donner k Taflaire un tour si favorablc , que 
ie gain de son procés ne lui parut p*8 douteux. 

AMANT JALOUX (I'), comédie en Irois actes , 
mélée dWcltes , de MM. dTTell et Grétry , åux Italiens , 

1778- 

Il n'y a pas de piéce k cc théatrc , dont Tintrigue soit plus 
beureusement con^uc ; la musiquc est un des cbefs-d^Oeu- 
vre de Grétiy» 
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AMANT LIBERAL ( T ) , comédie en clnq actes , 
en vers , de Scudéry , i636. 

L'Amänt liberal 'est une tradiiction de CJervantes ,,et 
tine intriglie véritablement espagnole, Léonise est esclave 
en Turqiiie , et ses charmes y ravissent tous les coeurs. 
Juifs, Tures, Siciliens, Libres , Esclaves, tous sont sou- 
mis k la premiére vue. On prévoit combien il sera difficile 
de Parracher k cette foule d^adorateurs. La grloire en est 
réservée å Léandre , qui , apres n'avoir pu la sauver au 
prix de sa fortune , de sa liberlé , de sa vie mcme , qu'il 
offrait en amant liberal , en vient k bout par sa valeur. Il 
tue les Tures ses rivaux , et conduit Léonise dans une 
forteresse occupée par des chrétiens. On trouve dans cette' 
piéce un cahos d'intrigues et d^incidens , avec des scénes 
assez intéressantes. Léandre est le confident de son maitre ', 
devenu son rival. Léonise est ébargée de faire å Léandre 
une déclaration d'amour au nom de sa maitresse. Ce 
double incident donne lieu k Tévasion de cette belle cap- 
tive , å celle de son pére et de dcux Siciliens , qui , par 
une suite d'événeniens souvent sans vraisemblance , sont 
tous esclaves d'un vieux Cadi. La piéce finit par un trait 
aussi généreux que singulier. Léaödre ofire sa maitresse 
å Pamphile, dont les richesses avaient reraporté autrefois 
une juste préférence : il ajoute méme ^å ce sacrjfic^ le 
don de tous ses biens.' Léonise répond k cette ofTre en 
héroine , et demande qu^on lui rende se9 fers^ mais Pam- 
phile renonce k ses drolts ; et le pére se sert de tous les 
siens , pour couronner un amant si généreux. Guérin du 
Bouscal a traité le méme sujet sous le méme titre. 

AMANT LOUP-GAROU ( T) , ou M. Rodomont, 

' piéce comique en quatre actes et en prose , de CoUot- 

d'Herbois , å Lyon, 1779. 

M 2, 
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Cette piécc , iniitéc de Tanglais, est assez bien dialogttée^ 
mais rinlrigiie eii est obsciire ; et les moeiirs , trop étran- 
'gAics a la scéne fraiiraise. Toutefois elle ii'est pas la plus 
faible des pi^ces de raiiteur, 

AMANT MASQUÉ (T), comédie en na acte, en 
-prose , par d\i Fresiiy , au Thea tre Francais , 1709. 

Ij'auteiTr avait d'a])ord composé sa comédie ea trols ' 
actes ; et les romediens la Ini lireiit reduire eo un. Celles 
qu'!! faisalt en rinq acles etaieut aussi presque toujours 
reniises en trois. Qnoi i disait-il un jour, tiés-piquc, je ne 
viendrai donc jamais å bout de faire joner une piéce en 
cinq artos ? Pardonnez-nioi , lui repondit Tabbe Pelle- 
grin 5 faites une comedie en onze actes ; les comediens 
Tons en rctrancheront six, et il vons eu restera cinq. 

AMANT JMITSICIEN (T), opera comiqne en un 
acte , avec.nn dlvertissement, par Panard, a la foire Saiut— 
Lauient , T7'i3» 

Leandie , cjipitaine de dragons , s'est introduit auprés 

d'IsHbeil(» , nlére de madame Cfinqnant, marrhaiide de 

Lijonx , en qualité de maitre de niusique , et sons le nom 

de ]VI. Tkra«<i. Par raalhcnr la tan te , qui assiste sonvont 

anx lejons de re pretendu maitre , en tst devenue amoii- 

' reuse. An dénouement , arrivent le pére de Leandre et 

celni d'I«?abelle, qnl ont conclu entr'eux le mariage de 1 

ce» deux aman? »ans lenr participation : on reconnait alors 

■ le fanx maitre de miisiqne. La lante sort , trés-niorfiii. e 

, 'de sa noéprise 5 et la piéce iinitpar le mariage de Leandre 

«t d'IsabeUe ^ suivi d'iiii d^vertissemeut et d*un \iau- 

d^ville^ 
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AMANT MYSTERIEUX ( 1' ) , comédie en vers , en 
trois actes, de Piron, aiix Fran^ais, I734. 

L'aiiteiir donna cctte piéce, avec sa pastorale des Courses 
de Tempé. La pastorale rénssjt , et la comédie tömba. II 
briila la comédie , et fit imprimer la pastorale. 

AMANT PROTHÉE ( T ) , comédie en trois actes , en 
vers libres , par Romagn ési , anx Italiens , 1789. 

Orphise, jeime vciive, s'est retirée dans iinc de ses terres» 
EHe est rccherchée par nn Gascon , nn Normand , un An- 
glais , et par Valåre, fils d\in Seigneur voisin, Celui-ci, pour 
faire enrager ses rivaux, imagine de les contrefaire devant 
Orphise , et de les cbarger de tout le ridicule attribué au 
caractére nationar de chacun. Orphise, instruite par sa 
suivanle de son stratugeme, le désespére dans le troisiéme 
role , qui %^i celui de TAnglais. Elle finit par kii dire qu'eUe 
va se choisir un époux parmi les tlteux premiers. Elle les 
fait vcnir , leur dit qu'elle a perdu tout son bien par uo 
procés; mais qu'elle a assez bonne opinion de leur géné- 
rosité 5 pour se persuader que cet événement ne changera 
rien å leur fa^on de penser. Ces messieurs ne veulent plus 
entendre parler de mariage. Valére persiste avec plus 
d^apdeur. Touchée de sa générosité , Orphise lui apprend 
que ce stratagéme n'etait qu'un mojen de Féprouver , cfc 
de le débarrasser de ses rivaux. 

AMANT QUI NE FLATTE POINT {V), comédie 
en cinq actes , en vers , par Hauteroche, 1668. 

Lucråce aime secrétement Ariste : Anselme, son pére , 
veut lui lairc épouser Géraste^ nouvellement débarqué 
de Nantcs , et qu'elle n'aime point. Elle propo.se å son 
amant de se presenter a son pére , sous le nom de Géraste. 
Cette ruse occasionne des débats entré les deux rivaux qui 
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se dispiilcnt ce nom , et jcUe le bonliomme Anselme , qiii 
iic lösa VHS ni Tiin ni Tantre, dans le plus grand em- 
barras, Mais Farrivée du påre d'Ariste fait connaitre le 
vrai Gcraste , détermine Anselme en faveur de son fils, 
et la pi^cc finit, plus å la satisfactlon des personnages, qu'å. 
celle des spectatcurs. Ce Géraslc est un homme grossier , 
incivil 5 qui dil a tönt le mondo, å sa maitre^se meme , 
des vérités dures et oflensantes ; ce qui a fait intiluler 
cette comédie , \Amant qui nejlatte poinU Cette intrigue 
est d'aillcurs trés-commune ; et ce méme Géraste , qu'on 
avait d'abord fait si brutal, montrc une douceur excessive , 
lorsqu'il a le plus de raison de s'emporter contre un 
fourbe , qui lui disputc jusqu'å son nom. 

AMANT RIDICULE (F), comédie en unacte, en 
vcis, par Bois-Robert, i655. 

Le kulie Alonce, sur le point dVpouser Isabelle, dont 
Il est amoureux, apprend (jue sa maitresse a un penchant 
secret pour les gens qui ont de la valeur, Pour lui prouve» 
la siennc , il propose a Léandre , sön cousin , de feindre un 
combat avec lui , et de se laisser désarmer. Pendant re 
combat, survient Isabelle : Léandre, qui Taime el qui en 
est aimé , ne vcut point passcr pour un låche, et poussé 
vivcment son adversaire , qui , craignantla fin du combat , 
avoue sa poltronncric et son stratagémc» 

Cette piéce fut rcprésentée par les comédiens de TJEotel 
de Bourgogoe , avec le ballet des Plaisirs , dans lequel 
I ZIV dansa. 
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' SOUPQONKEUX (T), comédie en un act 
3 et Chazet , au Théatre de llmpéra- 
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Cet amaiit sonpronceox j/esttplun |aIcnx.qu*OD retrours 
dans toutes les pifces. cu Ton a touIu peiodre le$ travers de 
la jalousie. Onpomrait donc intitiiler cette pik^ , rAmant 
jaloiix , et non Y Amant soupconneux, Mai^ le titre u y (ait 
nen; il prouve seulemeot que Ton ne s*entend pas toujoiirs; 
et puls , il T a tant de jaloux ! Mais celui-ci est plus om- 
brageux que tons les autres; il est méme un peu visioD- 
naire. Un homme est entré chez Céphise , et aussitot notre 
jaloux devient furicux. Sans s'informer quelle est la per- 
sonne , il fait grand bruit ; il gronde , il menace , il veut 
tuer Tamant , qu'il suppose caché derriére un rideau : il 
leve le rideau , et ne trouve que son portrait. Lliomme, 
qui s'était introduit chez Céphise , était Tartiste å qui cetto 
peiuture avait été commaudée^ le jaloux convient de ses ' 
torts , que Céphise lui pardopne» 

On trouve, dans cette piéce, qnelques vers assez bicn 
tournés 5 mais Tesprit y brille trop souvent aux dépcns de 
la raison. 

AMANT STATUE (T), opéra-comlque en un acte , 
mélé d'ariettes , par Guicliard , musiqne de Delussc , ii la 
foire Saint-Laurent , I7^^9« 

Une fée vieille , presque toutes le soiit , a passé une 
partie de son tems, å elever åla brochette un jcune homme 
et une jeune fiUe. Azor, en äge de rendre des soins, reroit 
la premlére le^on d'amour de la fée, qui trouve en lui un ' 
coeur prématuré, dont tons les scntimens sont en faveur 
de la jcune Almire. La vieille veut de Uanftour j Azor ne 
lui offre que du respect. EUe devient jalouse , et la jalou- 
sie a les j^eux Irés-ouvcrts. Bientotles jcunes amans sont 
surpris dans ces efliisious de coeur , qui se sentent si bien 
et fiuissent sitot. La baguette joue son role , et voili 
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ramoiirciix Azor rliangé en statuc. La jeune Chloé , bonn© 
amié d'Almire, est soup^onnée de ne venir lä, qiie pour 
partager les donlenrs etles larmes de sa corapagne. Point 
du tönt; cVst 1'Amonr lui-méme qni rond la vie å la statue, 
et laisse la tendresse k la vieille. 

Celtepiéce ne parnt point ä la Comédie-Fran^aise , quol- 
qn'elle fut d'abord destinée ponr ce théåtre. La mprt. de 
Mlle. Gneant , qni devait y joner le premier role, fit chan- 
ger cettc destination» 

AMANT STATUE (1'), de Desfontaines , remise au 
Théatie Italien en lySS , sons la fornie d'0pét'a-co- 
xnique. 

L^amant parait en statne sons les ycux de sa maitresse, 
mais en statue animée par Tärt , et jonant trés-bien dö 
la f ute; ce qni donne lieu ä nn dialogne fort vif et plein 
d'une gaieté , qn^admet le vandeville , mais dont la mu- 
siqne semble , ponr ainsi dire , un peu étonnée. Quoi 
qu'iL en soit, cette bagatelle fut trås-vivement applaudie , 
ainsi que Mlle. Renault dans le role de Célimene , oii elle 
déploya cette étonnantc facilité de chant, qu'on a toujours 
admirée. • 

On trouva dans la musique, la fralcheur, la grace et la 
lég^reté , qni caractérisent les autrcs composilions de 
M. d'Aloyrac. 

AMANT SlIPPOSÉ (F), ouleMiroir, opéra-co- 
miquc en un acte, tiré d^ine histoiro de Dnfresny; avec 
un divertissenient ^et des vaudcviUes, par Panard, å la 
Foire Saint-Laurent, 1739. 

Damis , amoureux de Lucilc , fiUe de madamc Argante , 
•t craignant un rcfus, en fait la demandc au nomd\ui de sc$ 
fonis» Sa proposition est acceptée par la niöre; mals Lu-- 
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cile , k qui elle en falt part , n'en parait pas Cuntente , et ré- 
pond qu'elle ne saurait se résoudre k se séparer de sa mére. 
ta véritable raison de son éloignement poiir ce mariage , 
c'est qu'elle a pris du gout poiir Damis. Ce dernier, (jmi 
s^en est aper^u , en ressent une satisfactron extreme ; et , 
dans nne longne conversation qu'il a avec Lucile, lorsqu'il 
la pressa de s^expliquer , elle lui remet unc boite , en lui 
diiant qn'il y verra le portrait dn cavalier, ä qui elle a en- 
gage son tceur. Damis ouvro la'boite, et se voit repré^ 
senté dans la glace qu elle renferme. Il se jette avec trans- 
port aux pieds de sa maitresse, etlui avoue son stratagéme. 
Madame Argante , qui survient , consent au mariage åe& 
deux amaus. 

AMANT TIMIDE (F), ou rADROiTE-SouBRETTE, 
comedle en un actc , en vers , par M. Chateauneuf , iiHf? 
primée en i8o3 , avec cette épigraphe : 

Quel tourmciit de se taire , en Toyant ce qa^oii aim» ! 

RjLClHE. 

On trouve dans cette piéce de j olies scénes, et un styl# 
agréable et facile. 

AMANT TRAVESTI (T ) , comédie en deux actos , 
en vers , mélée d'ariettes, par M. Dubreuil, musique d» 
Désaugiers , au Théåtre de Monsieur, 1790. 

Le conte du Muletier de la Eontaine afourni åM. Du- 
breuil 5 auteur de VIphigénie de M. Piccini, le sujet d» 
V j4mant traveUi. Lisandre a une troupe de valets, panni 
lesqxiels se trouve Clitandre, aroant déguisé de sa pupille. 
Cclui-ci prend des habits scmblables å ceux du tuteur , 
et 8*introduit la nuit dans la maison. Lisandre le rencontro. 
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et 7 ne sacliant quel est celui de ses valets qtil a en celte iér 
jnérlity il va les visiter tous dans leurs lits, et coupe les 
cbevenx å Clitandre pour le reconnaitre. A peine est -il 
parti, qiie Clitandre se leve , et va couper de méme les che-, 
vetrx aux aulres vjiletsj ce qui déconcerté le tiiteur. Enfin ^ 
Clitandre se fait connaitre pour ce qu'il est, et obticnt la 
main de sa maitresse. 

Cette piéce est faiblement écrlte , et la musique seule a . 
pn la soutcuir» 

AMANT VOLAGE ( V ) , coniédie en trok acles , 
en vefs, par M. Maugenet, au Théåtre des Variétésy 
j8o3. 

Celte piéce était digne de figurer sur la scéne fran- 
^aise ; car elle a obtenu aux Variétés un succés tel ^ 
qu'un grand nombrc de representations n'ont pu rallen- 
tir renthousiasme du public. UAmant volage est un 
niodéle d'inconstance , de légéret^, d'esprit et de gråce^ 
Changeanl aussi souvent d'état que de maitresse, il pourrait 
donner le ton aux plus aimables étourdis. JJ Jnconstant de 
Collin-d'Harlcville semble , au premier coup-d'oeil , avoir 
fourni le sujet de cette piéce; mais, en Fexaminant avec 
soin, on peut se convaincre que la ressemblance n'existe 
que danvS le caractére, et non dans lesmoyens , qui sont tous 
differens. Le style de cette comédie est naturel et rempli 
d'agrément 5 le dialogue en est facile et ingénieux 5 en un 
mot 5 les pcnsL^es ont toute la finesse et le brillant, que Ton 
peut exiger de la comédie de caractére. 

AMANTE AMANT (T), comédie en cinq actes, en 
prose , de Campistron, i684. 

Campistron a constamment désavoué cette comédie , 
parcc qu'il la trouvait indécente : il rågne, en effet, (lans 
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la piéce un air de liberté, qiii va jusqu^å la licence. L'au- 
teur la composa pour consoler une actrice , qui , par une 
querele de comédiens, n'avait pu jouer un role d'homme, 
dans la Femme Juge etPartie* Cette actrice était la Raisln 
qu'il aimait; il fit pour elle le röle d*Angélique , habillée 
en homme. EUc se piquait d'avoir la jambe belle; c'était 
pour la falre briller. 

AMANTE CAPRICIEUSE (P), comédie en trois 
actes, en vers, par Joly , aux Italiens , ij:2.6. 

Clitandre aime Orphise, malgré tous ses caprices : il en 
est aimé , et elle lui a promis de Tépouser ; mais elle^se re- 
pent bientot de sa promesse , et lui fait dire de ne plus pen- 
ser å ce mariage. On conseille å Clitandre de cesser de la 
vbir pendant quelque tems , pour éprouver , par cette ab— 
sence , s'il en €st aimé. Il a beaucoup de répugnance å y 
consentir; il s'y résout néanmoins; et Orpliise, qui le soup- 
9onne d'inconstance , Tenvoie chercher. La broulllerie et 
le raccommodement se suivent de prés : notre capricieuse 
promet de nouveau de Tépouvser, et se rétracte encore ; et, 
de caprice en caprice, ils arrivent au point de sigiier enfm 
le contrat. Tous ces caprices ne sont pas asscz- variés ; et 
Ton peut reprocher k Fauteur d'avoir renfermé son action 
dans un cercle trop étroil, 

AJVIANTE DimCILE (T), comédie en cinqactes, 
en prose, par la Mötte, aux Italiens, 178 1. 

Le succés de V Italien, mar! é ä Paris , etlamaniére dont 
Lélio et Elaminia dialoguaient leurs scénes, firent douter 
å plusieurs personnes , qu'elles fussent en eflet jouées k 
FimpromptiT. Les ennemis de la troupc italiennc et les Co- 
médiens Eran^ais appnyårent ces souprons. Cette ques- 
lion était continuelleraent agitée dans Paris^ et siurtoutau 
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fcafé de &radot\ öii les gens de lettres 8'assemblaient albrs* 
Rémond de SaiDte«»Albine , qni depuis s'est fait connaitre 
tfune maiiiére avantageuse, qiioiqu'å peine ågé de dix^uit 
mas ) fréqiientait déjå les auteurs les phis distingués , et en 
«lait^ estimék Témoin de cette dispute , il proposa , poiir 
é'assiirer du talent des comédiens , de leiir faire un cane- 
vas qu'on les engagerait å remplir sur-le-champ. On ap- 
|)laudit k cette idée , et du Fresny fut chargé de Texécuter. 
Ce dernitr accepta la commission , et promit de tracer en 
feu de jours un plan de comédie, dans lequel onpourralt 
cmployer les meilleurs acteurs italicns. On devait les invi- 
ter å $e trouver dans un jardin, que la Mötte, du Fresny , 
fioindin , et quelques autres gens de Lettres louaient en 
commun, Mais, soit que du Fresny fut occupé de quelque 
^/^ autre ouvrage, soitqu^il ne lui vint point d^idéc convenable 
ä ce projet , il ne s'acquitta point de sa promess«, meme 
apres avoir obtenu un second délai 5 et Sainte-Albine tem-» 
plit lui-méme le projet dont il avait donné Tidée. Il appor- 
ta, quelques jours apres, au café de Gradot, un caneva& 
en cinq actes , détaillé scéne par scéne , et intitulé : Lélio 
yainqueur des épreuves de la Constance. La Mötte applau- 
ditbeaucoup au sujct de cette piécc, et, y trouvant des si- 
tuations véiitablement comiquts , il se cliargea d'en rem- 
plir quelques scénes. Elle fut joujie avec beaucoup de suc- 
cés, le 17 octobre lyiöjsous le titre de VAmante diffi-^ 
cile , ou VAmant constant. La Mötte la récrivit depuis en 
entier , et la remit au théåtre, sons le méme titre , en ij3l , 
avec des divcrtissemens mélés de chants et de danses , dont 

Mouret avait fait la musique. 

* • 

AMANTE FRrVOLE(l'). 

Les Comédiens Frangais ont, da Marjvaux, unQ«piéce 



A M A 193 

)9ianii3cnte sons ce titrej mais leur conÄidération pour Tau- 
teur ne leur a pas permis de la représepter. 

AMANTE INGÉNUE (T), comédie en un acte do 
Delrieu, au Théåtre-Loiivois, lAoo. 

Cette piéce fut mal acciieillie du public ; mais elle n© 
méritait pas toiit-å-fait le sort qu'ellé a éprouvé. 

AMANTE ROMANESQITE {X) , ou la Capricikuse, 
comédie en trois actes , en prose , avec un prologue, par 
Autreau , anx Italiens , 1718. 

Mario, amant de Silvia, entré au service de sa maitresse, 
en qualité de femme de chambre. Ce deguisemeiif fail 
toute rintrigue 5 et les caprices de Silvia améuent le dé— 
nouement- Ces deux caractéres sont soutenus et vaiies, Ua 
petit opera bachique vient egajer le premier acte ; le second 
estsuivi d'une Pastorale, representée dans une foire de vil- 
lage. La piéce est terminee par la reception d'un chevaliei: 
dans Fordre du Tbytee , institue en Tbonneur de rAmour 
et de Bacchus. 

AMANTE SANS LE SAVOIR (]'), opéra-comlque 
en un acte, paroles de M..*., musique de M. Soliev, 1807, 

Aimer sans le savoir , c'est assez rare ; mais qu'un pére 
cclaire sa fille sur ce qu'elle apprendra toujours assez tot,, 
qu'il s^efforce de rendre son ccpur sensible å l'amour d'ua 
jeune amant , c'est ce qui n'est pas npoins extraordinaire. 
On chercberait long-tems aujf>urd'bui , pour Irouver une 
fille aussi neuve et un pére aussi complaisant, • 

Les paroles et la musique de cet ouvrage ne s'elévent pas 
au-dessus du médiocre. 

AMARYLLIS 9 pastorale eA cinq actes , attcibué^å du 
B^yer, i65ot ^ 
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On tron ve , dans cette piéce, ces vers assez agréaWes, 
qui sont iiue imitation cVAnacréon : 

Vois, de tous les cÄtés, qoe la natnre méme 
Noas enseigne å baiscr les objets qae Ton aime. 
L^herbe batse Ja lerre au bord de ces ruisseaux , 
A dessein de baiscr les Nympbes de ces eaax ^ 
Les bois baiscnt les bois : et ces rocbcs cornaes 
Ke semblcat s^oleTer, qae po ur ba^^er les nnes.... 



Ce sont les doux baisers des rayons de Telé , 
Qni disposen t la terre a la féconditc. 
Mais, si de ces baisers les prenves te déplaisent. 
Cent fois å töat moment tes paupiéres se baiscnt j 
£t tu ne peax parler, en youlant m^accuser , 
Que tes levres alors ne semblent se baiser. 

AMARYLLIS , pastorale en cinq actes , de Rotroii , 
16S2. 

. Rotrou avait d'abord falt jouerjiette piéce sous le titre 
de Céliméne , en i633. Tristania retoucha, et 1'augmenta 
dfe Fépisode des Satyres; et elle obtint, k la roprisei, plus de 
succés que dans sa nouveauté. On verra aussi, dans Particle 
de Venceslas , ce que Rotrou gagne å étre retouché. 

AMASIS, tragédie de la Grange-Chancel , 1701. 

Apres VHéraclius du grand Corneille,nous nWons pöint 
de piéce mieux intriguée; mais elle est fort au-dessous de 
la Mérope de Voltaire : c'est le méme sujet sous 3es noms 
differens. La premiére est ime production de Part , et la se- 
conde est celle de la nature. L'intérÉt se détruit dans Amsr- 
sis, å. force d'étre compliqué. Il y abeaucoup de situations 
inyraisemblables ; toiites cependant? sont amenées a,t^ 
•ntente qui fait bonneur au pocte* Cette tragédlff a^ 
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«xcilé de grands moiivemens au théåtre. Jusqu^k Mérope^ 
elle avait joui dHine répiitation brillante; mais VoUaire a 
fait voir qii'une action simple, qiii se développe par degres 
et sans fatigiie , doit Temporter sur une intrigiie de roman, 
oh les ÉMts son t entassés ainsi que Ics situations , poiir 
amonceler les coups do théåtre , si Ton peut parler ainsi* 
Ces sortes de drames réussissent aux yeux de la muititiide; 
mais le tems et les connaisseiirs assignent leurs véritables 
rangs, Amasis est jugé en dcrnier ressort comme une tra- 
gédie pleine d'art et d'esprlt , mais reléguée dans le second 
ordrCé 

L'abbé Desfontaines écrivait, au sortird^me des repre- 
sentations de cette tragédie: Je viens de voir un tableaa 
dont le dessin est bizarre , et les couleurs horribles et mal 
assorties ; une maison , oi\ il y a quelque architecture sin- 
guliére, mais ou toutes les pierres ne sont ni bien taillées, 
ni bien posées. Cest un édifice qui n'est passable que de 
trés-loin. Si vous le regardez de prés ^ tout y est gothique et 
sans gout. 

On a prétendu que VoUnire avait fait usage , dans sa 
Henriade , de deux vers qu^il a pris , dlt-on , dans la tragé- 
die di Amasis. Voici les vers de la tragédie : Pharés dit i 
Sésostris, que sa mére 

N« reeonvra ses sens , qae poQr cnvisager 
Cinq fils , que sar le marbre on venait dVgorger. 

Henri IV dit dans la Henriade : - ^ 

El je n'ouvri$ \es yenx , qae pour envisager 

Les miens , que sur le marbre on reixait d^egörger. 

i^pås laisse de fcitrnli: 
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au marqnis 4o Maffei , le siijet de sa, Mérope, sous desper<« 
sonnages difltTens. 

AMATEUR ( P ) 5 comédie en un acte , en vers , de 
Bartlic, 1764. 

Damon , pére de Constance, veut marier sa fille k Va- 
lére , jeiine homme qiii arrive d'Ilalie , ou il a pris une pas- 
sion violente ponr les beaiix-arts. La peinture, la sciilpture , 
rarchiteclure Toccupent uniqiiement. Il joiiit d'une for- 
tune considérable , dont il use généreusement en faveur des 
artistes. Damon , qui sans doute n'a pas le méme gout , 
prépare une le^on å son gendre fntur. Il fait fai^e une sta- 
tue qui représente les traits de sa fille ', et la vend ä Vdére 
pour une statiie antique. Valére , tout connaisseur qu'il se 
croit, donne dans le piége. Il place la statne dans son ap— 
partement 5 et , en voyant Constance , il s^aper^oit «nfin 
du tour qu'on lui a joué. Il le pardonne å Damon, en fa- 
veur des charmes de Constance, qu'il demande et obtient 
en mariage. Cette piéce,,qui est le coup dV^sai de 
Barthe , est versifiee d\me maniére agréable et spirituelle. 

AMAZONES MÖDERNES (les), comédie en trois 
actes, en prose, avec des divertissemens , par Legraud et 
ruzeller , musique de Quinault , au Théätre - Fran^ais , 
1727. 

Des amourettes trop muUipliées font languir cette co- 
médie. Une foule d^amans , qui cherchent leurs maitresses 
jusques dans Tlsle ^es Amazones , et qui se readent 
maltres de ITsle , eu font le sujet. Les details sont froids ; 
et, malgré la multitude des roles de femmes , on n'y trouve 
ni agrément, ni varieté. Toutes le» scénes se ressemblent, 
parce qu'elles roulent toutes sur le méme pivot^ et n'oörent 
presque jamais que la mcme idée. , 

Cette 
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Cettepiéce fut sifflée avec une gaieté etdeséclats de rire, 
qui durent amiiser médiocrement celiii qui en éiait Tobjet. 
Il arriva méme å Legrand la mortification la plus rrnelle, 
que puisse éprouver un auteur. Il jouait, dans sa piéce , le 
rolc de Maitre Robert. Dans un monologiie, qn'il avait å dé- 
biler vers la fin du second acte,aprés sa déclaiation d'amour 
k la Générale des Amazones, qui larejelte avcc dédain , 
il se disait k lui-meme : Eh ! bien , Maitre Robert , vous 
le voyez , avec vos idées sangrenues , eb !••'. vous vovez 
que vousn'étes qu'un sot.Legrand fut pris au mot par le public; 
et toute la salle retentit des applaudissemcnsirouiquesqu^on 
lii donna : un rire fou gagna tout le monde. Il faut obser- 
vér que, dés le premier acte , Ton avalt commenre k huer 
la piéce asSez joyeusement. Gette comédie a éte reprise aii 
luois d'aout , 1790. Malgré la dépense que les comédiens 
ont faite, pour tåcher de lui rendre la vie , ils n'ont pu ^n 
venir å bout ; car le public ne s'cst pas méme donné la pein© 
de la siffler luie seconde fois : il s'est coutenté de ne pa5 
aller la revoir. 

Gette piéce a donné lieu aux reflexions suivantes r 
liCs dames fräncaises , et surtout celles de Paris , ont 
étrangement abusé de la galanterie nationale , de 1'csprit 
romanesque des bommes , de leur excessive complaisancé 
ponr les caprices d'un sexe enchanteur : elles ont sin^u- 
iiéfement interprété ce respect, ces egards , ces defoiences 
pour les femmes, qui font comme la base de la politesse 
francaise 5 elles se sont imkginé qu'elles étaient faites 
pour commander 5 puisqu'on leur obéissait; que les bom- 
inag(»s qu^on leur rendait étaient un aveu de leur supé- 
riorité , et que Fempire de la société leur appartenait de 
droit, pnisquede fait elles Texerraient sans aucune con- 
testalion. Uu écrivain celebre se récrie beaucoiip contre 
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CCS in justes préteotions , des femmes , qiii scmblent avoir 
oiiblié , qiie leur seule faiblesse Icur donne des droits å c» 
respect et å res égards , qu'elles exigent soiivent avec une 
hantenr ridiciile. Il vse plaint de la låcboté des bommes de 
lettres , q«i , pour fIfiUter un sexc , dont le sitffrage est 
ftl néccssaire k leur réputation , attribuent aux femmes les 
qualités des bommes , les présentent, dans les romans et 
dans les piéces de ibéåtre , comine autant d'héroines , ef 
mettcnt des giierriéres sur la scéne. 

tes sots', dit le méme auteur, applaudissent avec furcur 
un role qui les ravale , non parce qiie la femme a du cou- 
rage , mais parce qu'ils montrent toute leur bassesse , toute 
leur poltronnerie , en témoignant leur joie de ce qu'elle 
en a pour eux, J'aime beaucoup mieux le trait arrivé dans 
une ville de province , ob. Ton ne représente des comédies 
que par basard , lorsqne quelque troupe de comédiens 
s'égare par-lå. On y donna, pour premiére piéce , les Ama-^ 
zones mödernes y parce que les acteurs la savaient : cinq 
å six jeunes bourgeols , pleins de vigueur et cle courage > 
étaient au balcon: indignés de voir des femmes combattre, 
ils sautent des loges sur le tbéåtre, se raettent devant elles , 
et cbassent å grands coups leurs ennemis* Ils se retournent 
ensuite glorieux, en leur disant: å present, faites tranquille- 
mcnt v os affaires, mesdemoiselles, et ne craignez rlen ; s'ils 
reviennent , ils auront affaire å nous , et ils regrimpérent 
å Icur^ loges. Les actrices furent o)Dligées de ^ s'avancer , 
de faire une barangue aux jeunes gens, et.de leur expliquer 
que tclle était la scéne. En ce cas-lå , il fallait en donner 
une autre , répondirent-ils 5 car celle que vous jouez-lå 
nous est insupportable. 

Cest un préjugé re^u et accrédité aujourd^hui dans la 
bonne compaguie , que les femmes sont aussi propres å 
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toutes les sciences qiie les hommes , et qii'elles pourraient 
exercer avec succés les mémes fonctions , si on leur don- 
nait la méme éducation : la physique, la géométrie j l'al- 
gébre , la chymie , les langues savantes sont aujourd^Kui 
leiirs amusemens du matin 5 les femmes sont le soutien 
des athénées, des lycées, des académiesj et5dans toutes ces 
assemblées littéraires , ce ^ont eltes qui donnent le ton ; les 
gens de lettres qui dinent chez ejles , les savans qui ont 
besoin de leur crédit , aflectent de s'extasier sur leur génie , 
sur leurs talens, sur leur étonnante penetration; et ces 
femmes si pénétrantes *ne se doutent jamais qu'on le« 
flatte par intérét , et qu'intérieurement on se moque d^clles. 

AMAZONES (le»),tragédie de Madame duBoccage, . 
1749. 

Orithie , reine des Anriazones , avait vaincu les Scythes , 
et Tbésée lui-méme qui les avait suivis å la giicrre. On 
le prend, on Femméne captif å la cour de la Reine. Il 
s'était laissé enflammer par les charmes de la princesse 
Antiope : la Reine devient éprise pour lui de Tamour le plus 
violent.Cétait une loi,parmi les AmazoneSjd'immoler leurs 
Ciiptifs au dieu Mars: Ménalippe,leur Générale5Voulait qu'on 
hatat ce sacrifice ; mais la victime était trop chére , pour 
qu'on ne trotivåt pas des raisons de le différer. Cependant , 
Orithie s'aper9oit qu'Antiope est sa rivale; elle en témoigne 
»on chagrin å Thésée; et, sur Taveu que celui-ci lui fait de 
«on amour pour la princesse , elfe ne cherche plus å s'op. 
poser å sa mört. Déjå Von se dispose k obéir å la loi : 
un bucher s'éléve , et Ton conduit le captif au lieu du 
supplice : mais une armée d'Athénlens vient aussitot Fen 
délivrer. Thésée se raet å leur tete, défait Farmée des Ama- 
Äones, et entré victorieux daAs le palais de la Reine. Ori- 
thie ne peut survivre au döuble affront de voir ses feux 

N 2 
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méprlsés , et sa rivale heureiise ; ellc laisse son trone $ 
Ménalippc , se donDe la mört 5 et Thésée épouse Antiop«. 

QiKind rAuteiir livra son oiivrage å rimpression , le 
galant Fontenelle demanda d'en étre le censeur,poiir avoir 
le plaisir de lui donner pnbliqiiement son approbation , 
conrue en ces termes : J*ai lu cette piéce oh Fon voit, 
avec beaucoup de plaisir , lesAmazonesigiierriéresjsi bien 
représenlees par une aiitre illustre Amazone du Pamasse, 

Madame du Boccage, qui jouissait de trente-cinq å 
quarante mille 'ivres de revenu , fit present de sa piéce 
aux comédiens, On prétendit méme , dans le tems, qu^elle 
avajt fait la galanterie de deux habits aux deux principalen 
actrices de la tragedi», 

On lit sur cette piéce Tépigramme suivante : 

Sur cet essai tragi-comiqne , 

Oa Paris en fowiv. a couru , 

Savcr-Tous , dii rcrtain causliqnCy 

J^e jngcmcnt quon a rendii ? 
Sur rUcliron du Botcagc a para : x 
Dfs m .ses aussitot ia iroupc J^ciivironne;. 
Et <lc la piece 6 peinc un acic C!>t euietidiiy 
QirApollon' cmiiiyé rrloguc PAiuazone, 
An iond du Paradis perda» 

AMBTGU-COMIQUE (T), on les Amours de Di- 
a)ON et d'Knée, tragédie de Montfleury , en Uois actes^ 
mélée d'ii}termédes comiques , dont chacun renferme im 
sujet séj)aré. Ces sujets sont le Ncuxeau Morié^ Don Pas^ 
quin d'Avalos et/e Sembiahle a soi-wt-jne , 1673. 

Dans la premier, M. Vilain refnse de donner k sa non— 
velie epouse , et å ceux que son raariage a rassemblés , le 
divertissement d^une comédie ; il prend de-lili occasion d^. 
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fairela critlque de ces sortes d'amiisemeDs; mais son beau- 
pére liri améne une tronpe de comédiens, et la piéce com- 
mence. Cet acte est donc plutot un prologue qu\in iuter^ 
méder 

Une soubretf e , qiii prcnd la place de sa maitresse , pour 
recevoir un époux futur qui ne la connait paa ; des discours 
|ibres , une grossesse supposée , un projét de maringe , tel 
est le fonds du second interméde , intitule : Don- Pasquin 
d*Avalos, . . 

Le Seniblaile ä soi-méme forme le titre du derbier. Cer- 
taln Bailli de village se prqpose d'époufscr Lucie, niéce de 
Thibaut. Il a poUr rival Cléaiite ; et, pour. Sjavoir c© qui 
se passé chez sa naaitresse, il »uppose un vo^j^age, et repa- 
rait aussitot sons le nom de son fiéié. Il est loge cbcz Thi- 
baut j mais ce qu'il y voit le fait renoncer au; projet 
d'épouser Lucie* Qes petites piéces oflVent quelques scénc* 
amusantes ; et la derniére , un tissu assez ingeuieux. 

On a cru trouver quelqne ressemblance enlre la Didon 
de Montfleury et celle de Lefranc. Quant aux interméden , 
comme Montfleury avait eté en Espagne , il y avait pris le 
gout de méler le comique au tragique , parce que ce mé- 
lange etait fort en usage parmi les auteurs espagnols. 

AMBITIEUXetL'INDISCRETTE (V), tragi-oomédie 
en cinq actes , en vers, de Destoucbes , jouée par les Gome- 
diens Erainc^ais, sans avoir été affichée , en lySy. . 

Destouches ayant présente cette piéce auxcomédiens, ilf 
la re^urent unanimement, et se hatérent de la représenter. 
On la porta tout de suite au lieutenant de Policc , qui.crut 
y trouver quelqu*es allusions, et ne youlut pas prendre sur 

lui de permettre qu'on la jouåt. M. De était pour lors 

Garde des Sceaux j on prétendit qu'il était un de C9tu e^ui 
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s'y cpposaient le plus. Destouches employa tons ses amis, 
■ pour obtcnir qii'il liii fut pcrijiis de donner sa piéce. Les 
comédiens.qiii se flaltaient d'en lirer un profit considérable, 
se joigiiirent å luij maisjinalgré leurs efforts , il y eut dé- 
feiisc de la représenter. Ils Favaient presque oubliée , lors- 
que leurs espérances se réveillérent par la disgråce du Garde 
des SceauK. Ils firent de nouveaux efforts. Mademoiselle 
Quinault, surtout, employa toiit son crédit. Ils réussirent 
enfin ; et la piéce passa , avec quelques changemens. Le 
public témoigna un empressement incroyable pour la voir. 
Les comédiens , qui avaient habilement répandu qu^ils la 
)0ueraient sous une fausse affiche , attirårent chez eux, 
pendant quelque tems , un^oncours prodigieux de specta— 
teiirs. La piéce å la fin parut , et eut peu de succés. 

Mademoiselle Dangeville jouait le role de Vlndiscrette, 
å la premiére representation de cette comédie. Destoiiches , 
qui craignait pour un monologue et quelques traits dans le 
cinqiiiéme acte, voulait les supprimer. Donnez-vous enbien 
de garde, lui dit mademoiselle Dangeville; je vous réponds 
que ce monologue et ces traits seront fort applaudis. En 
effet, elle joua le tout avec un naturel, des graces et une 
naivet^ , qui 4écidérent la réussite , et triomphérent de tous 
les efforts de la cabale. 

AMBITION. Cette passion , ayant été pour plusieurs 
hommes une source de vertus , de crimes et de malheurs y 
est devénue un ressort digne de la tragédieimaisjpour étre 
yraimeut théätrale, elle a besoin de se proposer les plus 
grands objets. Un ambitieux , qui n'a que des petits motifs, 
est indignc de paraitre sur la scéne tragique. Felix, qui 
dans Polyeiicte n'aspire qu'å, une plus grande faveur au- 
prés de son maltre , et qui pour Fobtenir exige une ba»- 
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sesse de sa fille ; Friisias , qui ne souhaite que de régner 
précairemeDt sous rautoritédesRomainSjauxqnels il est prét 
å sacriiier son fils ; Narcisse , qiii trahit le fils de son bien- 
faiteur , pour etre le premier flatteiir de Néron , révollent 
pkrleurbassesse^ et ce dernier role serait presque aussi insup- 
portable qiie les deux au tres, sans la supériorité de Poxécu- 
tion, et s^ns la profonde connaissance du coeur humain, 
qui régne dans la scéne , ou Narcisse engage de nouveau 
Néron dans le dessein d'empoisonner Brilannicus ; scéne 
qui contient une des plus belles lejons , qu'on alt jamais 
données aux rois. 

On s'est plaint, et peut-ctre avec quelque raison, quo 
T-ambilion d^Agrippine n'était pas assez grande pour étre 
dramatique. Plusieurs perisonnes s'embarrassent tres - pen 
qu'Agrippine ait , ou n'ait pas le premier drédit dans Rome* 
Cette critique, peut-etre trop sévére , sert au moins å fåire 
voir combien Timportance des intéréts est .nécessaire au 
théåtre. Voyez Fambition de César , dans Home sauvée. 
Cest bien celle d'un héros. 

Ma haine pour Caton , ma fiere jalonsie 
Des laariers, dontPompée est couvert en Asie| 
Le crédit, le« honn<eurs, Téclat de Ciceron 
Ne m^onc determiné , qu^å surpasser leur nom. 
Sur les rives du Rhin , de la Seine et du Tage, 
La Tictoire m^appelle , et voilå mon partage : 
J^ignore mon destin ; mais,si j^étais un jonr 
Forcc par les Romains de régner å mon lour ; 
Avant que d^obtenir une telle victoire , 
Pétendrai, si je puis, leur empire et leur gloire; 
Je serai digne d^enx , et je yeux que leurs fers, 
D^eux-mémes xcspectés , de lauriers soient couyerls. 

Voyez surtout celle de Mahomet: 



104 A M B 

Je suis ambitieux; tout homme IVst, sans ilonte: 

Mai;» janpiais roi, pontife, ou rhcf, ou ciloyen 

"^ei conciit un projct, aussi grand que le mieD# 

•••• •^••» 

Ne me rcprocbe poiot de tromper ma patrie : 

Xnbolis ses er re urs et son idolfttrie; 

SC'US un Roi , sous un Dieti , je viens la rcanir : 

£t) pour la rcndre illustre , ii la faut asserrir. 

SI la contexture (l'nn ouvrage obllge de donner de ram- 
bition å un personnagc siibalterne , qu'au moiiis cette am- 
bition soit forcenée ; qu'elle s^indigne des obslacles qu'on 
liii oppose, des méiiagemens qu'elle doi t gärder. Écoutonf 
Assur dans Sémiraniis: 

Cliagrin toujour? cuisant! hontc tonjours nonvellc! 
Qiioi ! ma gloire . mon rang , mon destin dépend d^«lle I 
Qiioi! j^uurai fait raourir, etlSirius et son fils, 
Puur ramper le premier devant S<jmirarcis, 
Pou: laiiguir dans réclat d^unc illustre disgråce, 
Pros du tiönc du monde , a la sccoudc place ! 

On volt qnelle pmdence et quello sulte il a mis dans ses 
projcts. S'll a été obli<^é ff eaiployer de pellts nioyens , tout 
est rclevé par la beauté du style et pfir la profonde connafs- 
sanre du cocur Jiumain , que le poete attribue au person- 

uagc : 

C^cst en vain qnc, flattant Porgncil de ses appM, 
J^avaib cru , chaque jour, prendre sur sa jennesst 
Cei hcureux asccnd .nt , que Ics soins , la souplcsse, 
L^altcniion, Is lems savenc si bien donner. 
Sur nn coeur sans desseia, iacile ågouvéruert 

Si le poete donne de Tambur a un ambitieux, il faut que cet 
amour s^énonce autremcnt,que cclui d\in jeune princc pas- 
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åionné. Voyez comme Acomat parle å Atalide, Polifont* 
k Mérope , et surtout Assur å Azéma , qiiand il lui dit : 

On murmurc , et déjå Babylotie 

Detnande, å Laiue toix , un bériiUr du irone. 
Ce mot en dit nssez : vous ronnaissez mes droits : 
Ce n\si poiiir a ramour a nons donncr des rois. 
Pfon qu'å lani do bcaatcii raon ånie inacressible 
Se fasse une vt-iiii de pavahre in?ensible ; 
Alais . p(»nr vous et pwur nioi , f aurais trop i rougir, 
Si le son de TElat dtpeudait d'un soapir. 
Jf puis vous eiooncr :,cei aastere longage 
Effarourhe aiscmeat les graces de Yorrc Äge: 
Mai<; je parlc aux héros, atlx rois dont voussorle2y 
* Å tous ces demi-dieux quavous représcntez* 

riiis Tambltion aura fuit commettre de crimes au person- 
nagc^plus il faiidra les couvrir d'un voile de graiideur: 
c'est ce qiu rend le role de Gléopåtre si attachant. 

Trone , å t^abandonncr jc ne pais conscntir; 

Par un coup de tonncrre il vaut micux en sorlif i 

Touibe sut naoi le cicl , pöuryu qae je mc venge I 

VoIIi\ ce qiii falt voir , avec un plaisir melé d'horreur, 
iinc femme qiie Ton ne pourrait souffiir, si elle n'expriinai^ 
pa,"* ses sentlmens avec cette énergie. 

Qiiolquc rambltion solt nn ressort tragiqne , peut-etri^ 
plus puissant qiie radmiratlon , il parait tres - dangereu3^ 
d^en faire la base d'uue tragédie ; mals , combiné avse 1^ 
terrcur et la pitié, il pcut obtenir les plus grands effets. Ro-; 
dogune et Maliomet sont la preuve- de cette vérité. 

AMBOISE ( Adrlen d'), Grand -Maitr* du College tk» 
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Navarre soiis Henri IV, Recteur de rUniversifé de Paris , 
Ciiré de Saiut-Aiidré des Arts , et «nfin Evéque de Tré- 
guier, mört en i6l6, a fait, selon La Croix du Maine, 
plusieurs pléces de théåtre , enf r'autres , la tragédie d'Ifo- 
lopherney et une comédie trés-facétieuse,iatitulée:ie5jZVa- 
pplitaines. 

AMELKAet ROSINSKI^ou les Mines de Vologsz^ 
drame en cii>q actes, en prose, de M. D. G. , 1798I 

Cet oiivrage , dont le plan est bien dessiné , Tintérét vif 
et soutenii , le style rapide et plein de chaleur , était k la 
veille d'étre joué å TOdéon , lorsque ce .théåtre devint la 
proie d'une incendie» 

Dans la préface de cette piéce nous avons lu, avec beaii- 
coup d'intérét, la descrlption des mines de sel de Craco^ie, 
niorccau curieiix que nous allons transcriref 

On descend dans ccs mines j par huit onvertnres carrées 
et larges de qiiatre pieds ; elles ont au-dessus une grande 
roiie , qu'un cheval fait toiirner; et , au moyeri d'une grosse 
corde , on y introdnit toutes les choses nécessaires , et le% 
personnes qui veulent voir la mine : un voyageur dit qu'oii 
est prés de trois lieurqs k descendre de la sorté. 

La maniére de pénétrer dans ces antres souterrains a de 
quoi effrayer les plus intrépides : un des ouvriers s'attache 
avec une petite corde k la grande 5 et, prenant Tétranger 
dans ses brås , il donne le signal qui fait tourner la roue. 
Comme les voyageurs vont ordinairement plusieurs en- 
semble visiter cette étrange habitation , il est d'usage que 
le premier ouvrier descende environ trente pieds ; un se- 
cond , attaché de méme , se charge d'une autre personne ; 
et ainsi de suite, tant qu'il y a des curieux qui veulent des- 
cendre ; il n'e5t pas rare d*en voii: jusqu^ät quarante,suspen-* 
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ilus k la filé au méme cåble. Lorsqu'une foIs la roiie 
est en train de toiirner, elle ne s'arréte phis, que/ toiit le 
monde ne soit en bas. Cette descente s'opére lentement, et 
chacun a le tems de faire des reflexions, sur la facilité avec 
laqiielle il a mis sa vie en danger. En suivant tristement un 
espace étroit et obscur, on arrive jusqu'å, la profondeur de 
six cents pieds , profondeur que la frayeur et Tennui de la 
xnarche font croire encore plus considérable. Aussitot que 
le premier mineur touche le fond, il se dégage de lacdrde^ 
et met en liberté celui qu'il a conduit. Lorsque toute la 
compagnie a gagné le sol, on allume une lampe, å la clarté 
de laquelle , par des chemins étroits et tortueux , on mdne 
' les voyagéurs a une profondeur plus grande. Quand on n*a 
plus å descendre , on se trouve dans une caverne obscure , 
parfaitement close de toutes parts. Le guide feint , pendant 
la route , de marquer la plus grande crainte que la lannpe 
ne vienne å lui manquer;et, å peine est-on parvenu dans la 
caverne sombre, qu'il Féteint, comme si c'étaitparaccident. 
Apres avoir feint de tåtonner quelques instans , il prend par 
la main celui qu^il méiie , et Tintroduit dans le corps de la 
niine. Cest ici qu^on est frappé d'étonnement : on voit des 
rues , des places , des chemins voutés , des maisons , des 
voitures , des hommes qui von t et viennent; le tout repré- 
scHte, assez bien, ime ville souterraine, creusée dans un 
roc de sel brillant comme du crystaL: les voutes soiit 
supportées par desxolonnes du méme minéral,qui förment 
aussi le plafond et le plancher^ de sorte qu*on croit entrer 
dans un édifice du verre le plus pur; et, comme on y 
cmploie , pour lojåUsages communs , des liimiéres perpé^ 
tuelles, leur réfldBSh sur la mine y forme Téclat le plus 
-vif et le plus agrfoble. Quelqucfois le sel est coloré de 
jaiuie, de vert, de xouge, de bleu, et imiteles pierro« 
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précieii.ies. Quelques-unes icB coloniies res^emUent k 
Ac5 masscs de rubi^ , dfémeraudes , d^améthystes , de sa- 
phirs , etc. Kn diflerens lieiix de cette plaine spacieuse , 
on apercoit les huttes des mineurs et de leurs famUles; qiiel- 
qiies-unes soiit éparses , d^antres ras^semblées , et formant 
des csp^ces de villages. Ces ouvriers out peu de commu- 
nication avec le nionde, qui est*^au-dessus d^eux; pkisieurs 
naissent et passent lem vie dans cctte demcurc profonde , 
Aaiis se soiicier de voir la lumiére du jour ; qnelqiies-uns 
mémeNic peuvent se former une idéc /ni du ciel , ni des 
villes qui sont au-dcssus de lenrs tetes. La police est trés- 
bien maintenue dans ces gouflVes; il y a pUisieurs églises, 
des prétrcs, des juges. Au milieu de laplaine , ou^décoiivre 
le grand chemin qui conduitA Pouverture ds la mine, et 
sur lequel roulcnt un grand nombre de voitnres , <;bargées 
de masses de sel. Cette mine est si väste, qu'on ne saurait 
la parcourir en une semainc. Par Yeffet du pliMJ beurowx 
hasard , il coule au travers une source d'eau douce , qiti 
suflit a tous cGux qui Fhabitent. La satisfaction des étran- 
gers , qui considérent ces phénoménes , est troublée par la 
nccpssitu oi\ il:) sont de remonter pärla méme route, qu^ils 
ont eu tant de pcine å parcourir. Le retour est en effet plus 
péniKle que la descente : car on ne fait guére plus de 
cérémoiiie pour un homme que Ton remonte , que pour 
une masse de sel. 



AMELIE, Iragi-comédie de Rotrou, i636. 

L^amour prcnd ici une f^ce tout^ nouvelle. Captif sou» 
raulorité d\ui pére , conduit par unq^pnfidente adroitc , 
«t devenu plus fort par les difficulti|B»'on lui opposé , 
Famant triomphe de tous les obstacles' par une suite d'évé- 
;öemen* bien »én^gés; et Ton oblige le pére d' Amelie ^ 
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eonsentir J^rhymeu de sa fille. Gette piåce est froide, mais 
d^aillours assez' bien condiiite 5 las incidens on sont lievS au 
fonds du snjety plus naturellement que dans la plupart des 
comédies de Rotrou. 

AMELIE DE MANSEIELD, drame en ciaq a^nles , 
en prose 5 par M. Belln, au Théätre Franrais, i8o5. 

Amelie , abandoaaée de sa famille , parce qu'clle s'cst 
laissé seduirtj par un mauvais sujct qu'elle a enfin épousé, 
»'est reliree, apres la mört de son mari , dans les mouta— . 
gnes do la Snisse, oi^ Arnolphe, son onclc, sVst arhoté une 
habitation. A Texcmple des solitaires du mont Sainl- 
Bernard , elle va chaque jour dans les glaciers porter de» 
secours aux voyageurs égarés. Cesont-lå, sans contredit, 
de belles artions : mais , comme nous ne voulons pas la 
fiuivre dans toutes ses courses , disons seulement qu^elle a le 
bonheur dasauver un cousin , et qu'elle finit par Tepouser* 

AMELIE DE MONTFORT , drame lyrique en trois 
artes , paroles de M. Gauthereau, musique de M. Jadiu^ 

* 

au 7'htatrc-Foydeau , 1792. 

Gette piécc , dont la musique vant iniiniment mfeux que 
les paroles , attend encore sa troisiéme representation, 

AMELIE ET MONTROSE , drame en quatre actes . 
et en prosc , au 1 héatru Italien , 1783. 

Montrose , dont le pére a eté decapité , et qui est lui- 
méme proscrit par Gromwel , est Pamant d' Amelie , fillo 
du lord Sufrolk , favori de Tusnrpateur ; ce lord veut la 
marier a Surrcy , qui Taime anssi avec passion. Montrose, 
k la fois ami et rival de Surrey , å peine de retour 
en Anglötcrre , s'cmpiesse dräller revoir Arpelie , qu'il de-» 
termine k passer en Fraac» avec Jm* S«rt'ey, dans u a 
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emportement jaloux, trahit les secrets de Montrose devant 
un ccrtain Sadlev , f\m liii propose de déqoncer sou ami ; 
mals Siirrey se refiise avec horreur k unc trahlson aussi 
noire* Sadley n'en suit pas molns son indigne projet , et 
parvieot aisement å faire arreter Montrose , que Cromwel 
fait condnire å la tour. Alors Surrey s'introduit dans sa 
prison 5 et fait é vader son ami , en Tenveloppant dans son 
propre manteaii. Cromwel indigne allait faire monrijr 
Surrey a la place de Montrose, quand le peiiple se révolte. 
Alors Cromxvel sacrifie son ressentiment å sa politique : 
le généreux Surrey prie Suffolk d'unir Amelie å Montrose ; 
le lord y consent, et les amans devienuent époiix. 

Cette pléce , quoique romanesque et compliqiiée , est 
pleine d'intéret : la scéne de la prison est une des plus 
pathétiques, qu'on ait mises au théåtre. 

Tout l'art de Fauteur d* Amelie, et c'en est un bien grand^ 
est d^attacher et d'intéresser. Surrey , emporté par les fu- 
reurs de la jalousie , jusqu'å trabir le secret de Tamitié , 
Surrey , revenant k lui-méme , honteux de son égarement , 
sacrifiant son amour, et méme sa vie jau désir de se punir 
d'une erreur , ofire un caractére aussi touchant que noble. 
Cest le premier, peut-étre méme le seul, qui soit bien 
soutenu dans tout le cours du drame , et Q^est lui qui eu 
a fait le grand succés. 

AMÉLISE , tragédie en cinq actes et en vers , de 
M. Ducis , 1764. 

Les comédiens avaientre^u cette piéce avec transport, 
la vantaient avec enthousiasme , et se flattaient qu^elle sou- 
tiendrait leur théåtre pendant 1'hiver. Elle n'eut cependant 
qu^upe reptésent^ttion. Quoiqu'il y eut trois arnaées sur la ; 
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^hne au troisl^me acte , les huées des spBclateurs mirent 
ea fuite tous ces fiers combattans* 

AMÉNOPHIS , tragédie de Sawrln , lySo. 

Cette tragédie , raalgré la multiplicité de ses incldens , 
n''est pa$ sans q\ielqu'intérét, mais le style en est faible* 
Son dénouement a été plusieurs fois employé. 

AMKSTRIS , tragédie de Mänger, 1747, 
On fit, dans le tems, une parodle-pantomiine , en «ti 
acte 5 de cette tragédie , sons le titre du Polygame ; ell« 
fut jouée ä rOpéra-Comique ; en voici le sujet» Pierrot^ 
marié" et inconstant, a falt la conquéte d'une coiffeuse, 
et veut époiiser le nouvel objet de S05 amour* H fait 
donner congé å sa femme pjr un huissier ; celle-ci déchlm 
le papier , vient trouver sa rivale ^ et met en piéces la boii^ 
tique de cette coiffeuse: un déluge de poupées , de coiffurcÄ 
et de papillottes voltige par la fenétre ; la mére méaie 
de la coiffeuse en est précipitée. La fille se sauve au 
Hiilieu des débris , et va trouver Pierrot , qui la conduit 
chez le notaire,pour passer avec elle un contrat de mariage. 
Alors survient sa femme, qui fait voir au notaire que Pier- 
rot est son mari. Les témoins indignés jetteut la coiffeuse 
dans la mer 3 et Pierrot , accablé de douleur , veut se poi— 
gnarder , mais sa femme l'en empéche ; enfin, il se retire, 
trop puni de se voir obligé de vivre avec elle. 

AMI DE LA MAISOIVT ( T) , comédic en trols acles, 
en vers , mélée dVriettes , par Marmontel , musique de 
M. Grétry , aux Italiens , 1772» 

Célicour , jeune militaire , amoureux de sa cousino 
Agathe 5 est cboqué du pédantisme d'un M. Cliton , qui a 
loute la confiance d^Orphise , mére da sa maitresse , et qui 
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ménae donne k Agatlie des lejons de géograpliic , et å 
Cclicoiir des lejons de morale. Les iines , que Gélicour 
tron ve trop longues, et les autres,qu'il trouve trop séclies ^ 
lui déplalsent égålement. Orphise n'est point favorable å Ta- 
moiir des deux jeiines amans ; elle voiidrait pour sa fiUe un 
Iionimc stfnsé , tel que Cliton , qui , de son coté , ne s'ou- 
blie point, et , tout en donuantses lerons de géograpbie , 
fait sa déclaratiou il son écoliére. Il lui écrit une lettre , 
dont les jeunes gens tirent avantage , en le mena^ant de 
la montrer å Orphise , s'il refuse d\iser de Fascendant 
qu'il a sur Fesprit de cette femme , pour la déterminer å 
donner son coosontement k leur mariage. Cliton se voit 
obligé de céder å leur désir , el son avis entraine celui 
d^Orphise. 

AMI DES LOIS ( r ) 5 comédie en cinq actes , par 
M. Laya, au Thtåtre de la Nation, lygS. 

Cet ouvrage obtint un succés d'entbousiasme. On y 
remarque des portraits dessinés avec force,et un plan assez 
bien concu. Le style offre souvent de la chaleur , de la 
noblessc et de Ténerffie. 

o. 

AMI DE TOUT LE MONDE (1'), comédie en un 
acte , en prose , d'un anonyme , löyS. 

Dans une des representations de cette comédie, a Lyon, 
un actour , que le public tralalt tou jours mal , mais qu'il 
traita encore plus mal ce jour-lä , s'avanra sur le bord du 
ihéatre , en s\ecriant : Inträt Parterre , que t^ai^jefcit? On 
peut juger combien cette touchante apostropbe divertit 
Tassemblée. Le lendemain , on ne demandait plus å la 
" porte un billet de parterre 5 on disait : JJunnez-mgi un 

AMI 
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AMI DE TOUT LE MONDE ( 1') , comédie en deux 

1 

fectes, en prose, de M. Picard, au Théåtre de rimpératriccj 
1804. 

Parmi leis traits les plus originaux , on trouye des chöses 
communes et des négligences , sultes nécessaires de la- 
précipitation que met , dans tous ses ouvrages ^ riaiitateui^ 
de d'Ancourt. , : 

AMIEL (NOj dlrecteur ässocié du Théatre Mon- 
tansier* 

Il a joué long-téms la comédie ävéc qiielque succés. 
Il était un peu froid ; mais il avait de Tintelligence et du 
naturel» 

AMINTE DU TASSE (P), pastorale en cinqactes/ 

en vers, par Raissiguier , i63i. 

• . . . • , k< 

Une anecdote du tems' nous apprend que les damei^ 
fureut trés-offensées de ces qualrc vers, qui se trouyeni 
dans cette pastorale : 

• k •••... Le tespeci préft des dAmeS 

r^c ioolage jaraais les arnoureases flammes : ,. -• 

£t, qui veut en araour tant soit pen s^avancer^ 

Qu^il entrepreode töat , sans craindre d'offeiiser. 

AMIS A L'ÉPRETT VE ( les ) , comédie én Uti acié 
et en vers , par M» Piejre , aux Fran^ais , 1787^ , 

On trouve peu de comiqué , mais assez d'iötérét dana 
cette petite piéce ; les scénes en soöt filées et cöupées 
avec adresse : le dialogue en est généralémfent naturel et 
agréable ; on a méme applaudi å quelqiies vers töurnés 
avec facilité , et dans lesquels on trouvede Pesprit et deu 
la grace. Cet ouvrage , dont le fonds ressemble un pe ' 
k c elui de VAmitié ä VEpreuve , conte moral de Mslé 

O 
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diontel , ne peni <fde fåire honneur k Pauteur åt ^Ecole 

dés P^es. 

ASDS DE CX)IXé6£ (les) , coraédie en trois actes , 
en vers.y de M. Picard,'au Théåtre-Louvois , 1797» 

Trois jcunes geiis^, äif)rés s'étre jiiré une amitié inalté- 
rable au College , se retrouvciit dans la société. L'un est 
deventi poetc dramatique; rautreest menuisler, et le der- 
nier ne falt rien. Le poete a besoin d'argent ; il demande 
cent épiis å cmpruuter a Derville , qui ne les liii préte 
qu'avec répugnauce .; le :poe te s'cn aper^oit , se fkche et lui 
rend son argent. Alors il s'adresse au menuisier* Celui-ci 
promet , et ne peut , avec toute sa bonne volonté , tenir 
sU promesse. Erifin , Derville est niiné , et se trouve réduit 
k se mettre apprentif chez son ami le menuisier* Mais il 
itecouvre sa fortune , presqu^aussitot qu'il Fa perdue 5 et , 
pour cette fois , dévenu plus sagé , il la partage avec ses 
amis. 

Il y a da mérite dans cet ouvrage., donl le sujet rap- 
pelle le coute suivant de Fréron fils : 

Certain voleor fat suiprit, dans riiisUnt 
Qu^il délroussait h la håte un passant j 
Le guet Pentraine , et du jnge-j sor rheure» 
Force Ini fut de gagner la demeure. 
Or, il advint, par un cas fort plaisant» 
Que le Préråt, tout en Tinterrogeanty 
Reraet ^n lui son compognon de clasM. 
Figurez-vous son ébahis&ement I 
Il croit réver , il le rrgarde en facc ; 
Oui... c'*est loi-mAme... helas I c^est mon Yaurien I 
Puisqup rV&t toi. mon chcr Gireux, eh bien'! 
Lui tequiert-^il , applends-moi des nonvelléB 
De nos aniis , nos Catons, nos modéles , 
BerUand , Dumont j ils Ttlaient mieux que toi : 



^ 
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Qae fonc tnrtoat Gauthier , Richard , La Rae ? 
Ils promettaieat j ils iront loin , j^.croi..» 
Helas , Monsiear y dit Giroux ^ Vtixae amae. 
Töas sont pendus , exceptu vous et moi. 

• 

AMIS DU JOUR (les) , comédie en un acte, en pros«, 
par M. de Beaunoir , ayx Italiens, 1786. 

Donec erisfelix , midtos numerahis amicos ; • . ^ 

Tempora sifuerint rpuoila j solas eris, 

Oyxds. 

Voilå le fonds de cette piöce , dont Tauteur a su tirer 
bon parti. L'ouvrage est rempU de détails ingéaieux , ei 
les scénes en soot bien filées* 

AMIS RiVAUX (les), comédie en u^ (^ote , en 

vers , de Forgcot , aux !E'r^n9£iis , 178a.. 

Deiix jeunes gens aim^nt une femme charmaute^ å 1^ 
quelle ils n'ont point encore ayoué leur tendresae. li^^n 
d'eiix est un fat 5 Tautre est modeste , timide et aepi^ible» 
Ils conviennent tous deux.de faire leur déclairatiop ,..cAa* 
cun au nom de son ami , et de .s'en rapporter au choix de 
leur raaitresse, Une lettre, écrite k chacuti d'eux, leur 
indiqve un rende«-vous ; et ce rendez-vous est faé' a ^la 
ménie heure. Les deux amans attendent leur arrét anx 
pieds de leur maitresse , <jui se décide paur rhpnii|ie 
modeste. Son ami , qui sousc];it gaienxent å'Sj)n boi^cur , 

se rol^ve en disant : 

•• 

J« puls me dispenser de rester å genonx. 

Cette petito piéce a été tréS-applaudie. Il y régne na 
comique d^me teinl^ d^licate et graciéuse. lies acénos qo 

O a 
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sont adroitemcnt filc-es ; et , ce qiie Ton regarde , suriont 
aiijoiird*hiii , c om mc un graod mérite , les dt: talls sont en 
general d\m e^ cellen t ton* 

A3IITIE. L'amitié. sans étre iine passion comme r«moiir, 
rambition, etc. est un sentiment si doux,si sublime, si 
conselant poiir Thnmanité, Gu'il a plusieurs fois rempli 
la scénc avec succés. Par sa nature , il est une source 
de beautés du genre admiratif; et deux amis penvent 
étre placés dans des situations, qui produisent des beautés 
non moins dramatiques , que celles de la terreur et de 
la pitié. 

L'importance des intércts» la grandeur des sacrifices 
est encore ici nécessaire. L'umitié seulc ne peut pro- 
duJre de grands mouvemens au theåtre, que quand un 
ami sacrifie å son ami lui trone^ une grandc passion , 
cu mcmc sa vic. Le combat d'0 reste et de Pvlade å 
qui mourra Fiui pour Tautrc ; la disputc d'Heraclius 
et de Martian, qui se pretendent tous deux fils de Mau* 
Tire, pour sauver les jours de leur ami, sont' ce que 
noiis avons au thtåtre de plus touchaiit dans ce genre* 

Ii'éga]ité parfaite semble ctre nécessaire entré les amis, 

•t relever le caractérc de Tiin et de Tautje. On est 

fåché de voir, dans Androm aque , Pilade si fort au- 

dessous d'Oreste qui le tutoie, et auquel il répond avec 

na respect, qui nuit å Teffet, que produirait le spcctacle 

de leur amitié. Il serait bcau de voir le representant de 

tous les roia de la Gréce tutoyé par son ami. Cctta 

réponse sublime de Pyladc k Oreste , dont il a inutile- 

ment combattu la passion : 

fih him 1 Seigntiv, enler^iu Hemdont I 



. ^ 
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cette réponse , dls-je , serait bien plus 'sublime, sans ca 
mot de seigneur qiii la dépare. 

L'amitié fraternelle , étant plus touchante , semble étre 
encore plus faite pour la scéne, oh elle ne s'e8t montrée 
que rarement. On est fåché que Famitié d^Antiöcbus et 
de Séleucus, dans Rodogune , ne produise pa^ plus d'eflet« 
Corneille s'est pfivé lui-méme des ressources, qu'elle aurait 
pu lui fournir dans Nicoméde , en reculant , jusqu'å 
la fin de la piéce, la reconnaissance des deux fréres. 
On voit ce que Tamitié fraternelle peut produire au 
théåtre , par le plaisir qu'elle fait dans Adélcäde , oi 
elle n'a pu étre le fonds du sujet. 

L'amitié entré un frére et une soeur a guelque chose 
de plus doux encore. Electre embrassant, devant Oreste, 
Turné oh elle croit renfermée la cendre de ce frére 
chéri , et disputant cette cendre å son tyran, est le ta- 
bleau le plus touchant que cette amitié ^uisse ofTrir. 

' AMITIÉ A LTÉPREUVE ( T ) , comédie mélée 
d'arlettes , en trois actes , par Favart , miusique d© 
M. Grétry, 178 5. 

Cette piéce , donnée en deux actes en 1771 , en un 
en 17765 en trois en 1786, fut ton jours accueillie di^. 
public. Cest un ouvrage charmant; et, pour le prouver, 
il suffit de nommer les deux auteurs. 

AMITIÉ AU ^h[LLAGE (P), opera -comlque en 
trois actes, musique dePhilidor , au Théåtre Italien, 

1785. . 

Un ancien seigneur de Clémencey a fondé un prix , 
qui doit étre décerné au plus vertueux de sa terre 5 le 
vainqueur, en outre, n le droit de choisir une épouso 
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parmi les filles Ai village. Ce dernier avanlage. siir- 
tout est bien précieux ; mais, par un de ces raffinemens 
de déGcate^se, qui n'existéDt plu5 et qui n^ont peut-étre 
faniais existé , Frosper sVloigne, poiir débärtaéåer son ami 
tfun rival.' L'amitié de Vincent ne le céde en nen å 
celle åél^iodfCT, et le prix semble mil k ses j^eiix, s'il 
ne le pärtåge avec son ami. Ces t ce partäge qni ter- 
inine en feflet ce combat et' la piéce. 

Cet oiivragé, lohg et monotone, ne comporte qn\in 
mince intétét. La musique , quoique de Philidor , a été 
itouffée S0U8 le poids des paroles. 

AMITIÉ RIVALE (F), comédie en vers, en cinq 
a^tes, de Fagan , aux Fran^ais, lySS. 

AcÄnfe, amant de Mélite et ami de Clarice, est sur 
le point d'épouser sa maltresse ; mais il s'aper5oit qiie 
cét hymefi va désespérer Clarice, dont Tamitié est au 
fohds uri amour trés-réel. Acante, pour ne point hater 
Finfortune de son amie , retarde sön propre bonheur. 
Tel est le noeud de cette intrigiie. L'auteur y a joiht 
quelques accessoires , qui ne sauvent point la froidé uni- 
formité de cette comédie. Il avoue lui-méme qu'eHe est 
dans le genre larm oyant ; c'est un defaut, puisqu'elle ne 
inéne pas jusqu'aux larmes^ Cependant les scénes , ou 
Clarice peint si bien son amour, en ne croyant peindre 
que Tamitié , ont quelque chose qui touche et qui 
hitéresse. 

AMI VRAI ( r ) , comédie en im acte et en prose. 

Le fils de madame Melcourt aime ime jeune ctusine, 
qne sa mére déteste , on ne sait pourquoi , puisqu*elle ne 
Fa iamais vue. Il a introduit sa maltresse auprés de sa 
mére, en qualité de fcmme de chambre , et s est vu forcé 
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de tnettre un ami dans son secret. Cet ami feint d*étre 
épris des charmes de la fansse soubrette , et fait part k 
madame Melcourt du dessein qa'^) ql formé de 1'épouseF* " 
Celle-ci , que les qualités de la jenne personne ont séduite , 
en fait un eloge pompeux , et apiprouvé le mariage. Bientot 
tout se découvre ; et madame Melcourt alors revient de 
son injuste prévention, et consent an mariage des amans. 

Ces moyens sont usés^ en general , l'ouvrage est rempli 
de Ibngueurs. 

ÅMOUB. Les anciens ont mis peti d^amour dans letirs 
tragédies. Phkdre est presque la seule piéce de Fanti- 
^||fi!é^ oii Famour joue un grand role et soit yrainaent 
théåtral. Dans Alceste, il est plötåt un devoir quHin© 
passion* Les Grecs ne se sont jamais avisés de faire 
entrer Famour dans des sujets aussi teiribles c^u* CEdipe, 
Électre , Iphigékie en Tauride; au surplus , ils n'avaient 
point de comédiennes* Les roles de femmes étaient joués 
par des hommes masqués ; et il semble que Famour efit 
été rldicule dans leur bouche. 

Chez les Komains,il n'occupa guére que la scéne comi- 
que. Il est étonnant que la Didon de Virglle n^ait point 
appris aux poetes , combicfti Famour pourrait devenir 
terrible et tbéåtral. Peut-étre Fétait-il dans la Médée 
d'Ovide , si Fon en juge par son grand succés , et sur— 
tout par la maniére dont il a traité cette passion , dåns 
plusieurs endroits desilfe^flmor/jAo^e^.L^épisode de Myrrha 
et de Cynire est un modéle, que Racine a imité dans 
p}i^dre\ et surtout dans la confidence de Pjiédre å 
CEnone. Le peu d'amour , qui se trouve dans les piéces 
de Sénéque , est froid .et déclamateur. Le Cid espagnol 
fut la premiére piéce , parmi les mödernes , oA Famour 
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fiU clignc do la sr^ne tragiqiie. C'est-1^ qne Corneille 
npprit 1«* grand art de Topposer au devoir, et créa ua 
ncuiveau genre de tragédie. Mais ce poete illustre ayaiit 
depiiis contracté rhabitude de le faire cntrer dans dos 
inlrigucs peu dramatiqnes , oh méme il ne tenalt quo 
lo sccond rang , il devint laugnissant et froid, Enfiti 
Rarinc parnt,et Hermione ^ Roxane et Phédre appri- 
rent romnient il fallait traiter ramonr, 

Les gmiids effots , qn'il prodnisit au théåtre, firept 
croire qu'une piéce ne pouvait s'y soutenir sans lui, 
Qn lo dt entrer dans des sujets , oh il ét£ut absolument 
étri^Dgert Corneille, dans ses discours sur Fart dramar 
tiqpe , recommaqde de ne donner å Tamour que la se- 
conde place, et de céder la premiére aux au tres pas- 
sions. Poutenelle , intéressé å étendre les principes de 
son oncle , fit de cet usage un précepte dans sa poé- 
tiqiio. Racine n'avait encore rien écrit; Q|i crut Foutenelle, * 
appii3'é du grand nom de son oncle. Dés-lors, Ton ne 
vit plus sur la sc^ne tragique que de fades romans dia- 
logués; et des auteurs, qui scmblaient n'avoir pas besoin 
4e cctte ressource , rintroduisirent dans des su jets , aux- 
qucls il était totalement étranger, Enfin Voltaire, apres 
avoir , malgré lui , payé le. tribut au gout de son siécle 
dans CEdipe, fit voir dans Zaire , jHzire^ Adélaide^ etc,, 
que Tamour au tbéatre dolt étre terriblé , passionné , 
accompagné de remords; qu^il 4oit surtout avoir la pre-^ 
miére place. 11 faut que Tamour couduLse aux malneurs 
et aux crimcs , pour faire voir cpmbien il est dangereu:^ ; 
pil que la vertu en triomphe , pour montrer qu'il n'esfc 
. pas iuvincible. Sans celft, ce n'est qu'un amoiu: d'é^Iogue 
pu de comédie. 

Si Ton est [orcé de ne li^ -donner que la secoq^e place ;,. 
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tiors il fant imiter Raciue , dans l'art difEcile de le 
rendre intéressant , par des développemens délicats du 
coeiir hnmain , par des nuances fines , et surtout par 
lin style correct et soutenn. 

Poiir qiie Tamour soit intéressant, il fau\ que le spec- 
tateur le suppose extreme ; que ce sentiment subsisto 
depuls long-tems ; qu'il ne soit pas né devant le public > 
comme dans les pléces de la Grange -Chancel et de 
quelqnes antres , on des princesses' deviennent amon- 
renses, ponr avoir vu le héros un moment. Il faut aussi 
qne Ton n'aime pas une femme uniqnemei&t pour sa 
beauté. v 

On a remarqiié que Ton ne s'intéresse ]amais sur la 
sccne å un amant , qu'on est sur de voir rebnte. Pour- 
quoi Oreste intéresse-t-il dans Androniaque ? Cest quo 
Racine a eu le grand ärt de faire ^espérer qu^Oreste 
seralt aimé. Un amant, toujours rebuté par sa maitresse. 
Test toujours par le spectateur , å moins qu^il ne res?« 
pire la fureur et la vengeance. 

On ne s^Intéresse jamais non plus aux amans fidélcs 
sans succés et sans espoir, qui, comme Antiochus dan» 
Bérénice , disen t : 

Je pars fidéle encor , quand je n^espérd plas. 

Cétait une idée prise dans la galanterie ridicule des quia- 
zléme et seiziéme siécles. ( P^oyez Galanterie. ) / 
Il existe des personnages qu'il ne faut jamais repré-^ 
sentor amourenx; les grands hommes, comme Alexaadre^, 
César , Sciplon , Caton , Ciceron , parce que c'est les 
avilir ; et les méchans hommes/ parce que Tamour, 
dans iine äme féroce, ne peiit jamais ctre qu'une passion 
grossiåre, qui révolte au lieu de toucher^ å molns qu'un 
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fel evrftctére ne soit atteudri et chaiigé par une passion, 
qui te snbjngue» 

Sx Voa iairoåmt tm ambitienx qui soit obligé de parW 
d^amour , qu'il ea parie coDformément å son caractåre : 
quil fasse servir ramotir-meme å ses desseins, eommo 
Assirr , on Catilina dans JRome sauvée. Surtout qii'il 
ne vienne point parler de son amonr , eu sortant de 
commettre qiielqiic forfait , moios par amour qne par 
ambition. Si nn Ores^e produit nn »i grand effet, qiiand 
it revient devant Hermione , apres avoir as^assiné Pyrrhiis 
p«r ses ordres, c'est qii'il a été aveiiglé par Tamonr, 
ci qn^il va étre déchiré de remords. 

La passion du beros doit paraitre dans tous ses dis- 
cotirs, et dans toiitcs ses actions; mais xl ne doit jamais 
rkisonner d^amoiir, coiiime dafls les piéces de Pierre 
Corneille et de »on frérc. 

Une scéne d'amans heiireiix doit passer fött vite; et 
TTne scéne d'amans inalbeiireux, qui appiiient snr toiite« 
les circonstatices de leur malheur/peiit étre assez longiie 
sans ennnyer. L^ättentioD n'a plus rien å faire avec des 
gens^atisfaits; elle Ics abandonne,å moins qti'elle n'ait 
Meu de prévoir qu'ils tomberont bientot dans le mal- 
heur.. Alors ce contraste diversifie trés-agréablement lo 
spectacle qu'on offre å Fesprit, et les passions qui agitent 
le coeur. 

AMOUR DANS LA GoméDiE. Il y est beaucoup plus 
il sa place , et personne ne l'a j'amais contesté. S'il ne 
joue pas un grand role dans les piéces d^Aristophane, 
c*est , sans doute , parce que Tauteur , occupé å faire 
sans cesse la satyre du gouvernement et de ses con- 
eitoyens, ne s'est point amusé k peindre les symptomes 
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et les ridicules de cette passlon. Mais , qiiand les poetes 
furent forcés de se retrancher dans les bornes d'iiné cen- 
sure géncrale , ramoiir entra pour beäucoiip dans le? 
piéces de Ménandre, et des poetes de la comédie nou- 
Telle, Il est le principal ressort des piéces de Plaittc et 
de Téreiice ; et Ton tron ve cbez enx des peintures trés- 
^avanteé de cette päision. Tfulle aiitre, en effet , ne 
parait plus favoräble k la comédie; la finesse, la vivja- 
tité des sentiment qii'elle inspire , les brouilleries , les 
raccomnn odemens, les dépits , les jalousies , etc, toiit 
concourt å la rendre extrémement comiqiie. Tant6t , c'est 
un amant qiii fait ce qu'il' ne cröit pas faire, oii qui 
dit le contraire de ce qu^il veiit diré, qiii est dominé 
paj: lin sentiment qu'il croit avoir vaincu, ou qui dé- 
couvre ce qu'il prt!tid iföJil,de cacfier. lié tacCömmode- 
ment des deux atuatis dåns la M^re coquette , la méme 
scéne k peu prés dans te jDépit amoureux y dans le 
Tartuffe , dans le Bourgeois gentilhomme : toutes ces 
scénes , qui ne sont que des développemens de Tode 
d'Horace, dcnec gråtas tram tibi^ sont des modéles en 
cc genre. Racine, avant qu*il eut perfectiOttné l'idée qu'il 
avait de la vraie tragedie , avait développé dans Andro- 
viaque quelques-uns de ces mou vemens; mais il congut 
bientöt apres qu'il devait les abandonner k Moliére. 

Dansia vraie comédie , il faut observer de traiter ton- 
jours les scénes d'amans avec gaieté." Cette attention est 
d^autant plus nécessaire, que ce* scénes sontdevenues des 
lieux communs , que le spectateitr nö daigne écouter, 
que quand Tauteur développé, d'une raaniére comiq^ie, les 
replls du coeur humain, dans la passion qui lui est la 
pliis chére. 

AMOUR DANS LA TRAGEDIE LYRIQUE, On a cru 
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IoDg-tem§ 5 d'april qtielques ariettes des operas de Qm-* 
nanlt , et d'aprés les ouvrages de presqne tous ses suc- 
cesseurS) qiie Tamoiir, sur la scéne lyriqne, ne devait 
étre que de la simple galanterie. Ce D*est que cinquante 
ans apres la mört de ce poete , quMn lui a rendu justice 
comme å Racine , sur Tusage qu'il avait fait de ramotir. 
Ce n'est qu^alors qu'on s'est souvenu que Quinaiilt Pavait 
)>eint comme une passion terrible, ennemie du devoir, 
combattue par les remords , détruisant Théroisme , et 
jDenanty comme la vraie tragédie, au crime et au mal* 
lieur* AUes^e^ dans Quinault, comme dans Euripide, 
offre le triomphe de Tamour conjugal : dans Thésée y 
c'est une Médée qui s'écrie: 

Le destin de M^dce est d^étre criminelle ; 
Maii son coeur était fait poor aimer la Tcrta. 



••^••' 

Mon coiur aqrait encor sa premiére inuocence, 

SHl n^aTait jamais en d^amuur. 

Hon frérc el jnes denx fils ont éié les Ticdmes 

De mon implacable fureor : 

Xai rerapli raniyers d'horrcnr ; 
Mais le crael amoor a fieiit seol tous mes crimes. 

Dans Atys , c'est un amant qui immole sa maitresse 
sans la connaitre. 

A tys , Atjs lai-méme 
Immole ce ^Ul aime. 

Dans Roland et dans Armidej cc sont deux héros 
avilis par Tamour , et qui revolent vers la gloire , en 
détestant la moUcsse oh ils ont langui. Dans Armid^ 
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mSme, cette morale y est développés d'une fa^on neuve 
et frappante. ( f^oyez Morale. ) 

Il est donc incontestable que, si ramour n'a pas occnpé 
la scéne lyrique avec autant d'avantage , qu'il a paru dans 
a tragédie , c'est uuiquement la fante des poetes , et oon 
celle du genre. 

Quinault a précisément suivi la route de Racine* 
Quand il n'a pu réndre l'amour trés-théåtral , il Ta renda 
iotéressaut par des développemens et un style enchanteur. 

AMOUR A LA MODE (T), comédie en ciiiq 
actes , en vers, par Thomas Gorneille, i65i. 

On trouve dans cette comédie quelques caractéres, qiii 
n'ont pas encore vieilli. Cest la premiére fois que Pau- 
teur peint des Fran^ais, que Ton reconnait bieo dans 1q3 
vers suivans : 

Si chaqae objet me platt , c^est sans inquiétade; 
Jaxnais de preférence et point de servitude. 
Ainsi , qoelqiie beaa fea que je fa.sse paraitre, 
Pour ne rien hasarder, j^ea snis toujoar;; le mattre* 
Ainsi, divers objets raVngagent tour>å-tour ^ 
Je me >ega de seul dans ce trafic d amoar ; 
Et, cbassant de mon coear celui qui m^iucommode. 

Si je sais mal aimer , da moins j^aime a la mode. 

\ 

Cest Oronte , gentilhomme Fraoc^ais , qui s'exprime 
ainsi. On remarque dans la méme piéce une certainé 
Doröthée, qui est un parfait modéle de nos coquettes* 
Ces deux genres de personnagés serent long-tems å la 
mode parmi nous.' 

AMOUR A L'ÉPREUVE (P), comédie en un acte, 
en vers , aux Italiens , 1784. * 

lonvaj i tuteux de Rodaliei s'est flatté d'abord d« Ii\} 



226 A M o 

faire acccptcr sa-main: roais, voyant x{u'elle aime Borlis , 
il se propose de toiirmenter un peu les deux amans , 
et de lem* ixiPJitrer ce qu'il en coäte , pour triompber de 
son iuclination; Il e:uge de Dorlis c(u'il dise en propres 
icrmes i Rosalie jqu'il ne 1-aime pas; et de Rosalie , 
qii'el]e dise å Dorlis qii'il perd son tems auprés d'eUe* 
Co qui améne iine .scéne charmanle, oä les deux amans 
obéisseut^de mauvaise grace. Le tutejur les unit. 

On a trouvé dans cet- ouvrage iine intrigue légére, 
mais trés-agréable , et des détails bcureux. 

'AMOUR AU REGIME (F) , comédie en un acte , 
par MM.Dubois-etOhazet^ au Théatre de ITLmpératf ice , 
1807. . 

Cottc .baufibnnerie appartenait au Tbéatre-Montansier , 
ou , sans doute, elle eiit obtenu un briilaat succés j mals, 
au Théatre de rimpératrice , il faut ii^struire , amuser 
et plaire par la ^agesse du plan , par le n^^^rol du dia- 
logue et par la gaifité vive et 4^(;€^[ite> qui fait Ja base 
de la bomie c.omédi^* Voici , en peu de möts , l'^nalyse 
de cette piécp. 

Un jeune avocat aime la fiUe d'un médecip, qui tient 
une maison de sanié j et , pour étre }l poxtée ,de voir 
sa belle , il s'avise de faire le målade. Par ce moyen , il 
s!introdait phoz le dooteurw Celui-ci lui ordonne un régime 
si scvere, qu'an bout de trois jours notre homme est 
sur les dents. Cest dans ce pitoyable état qu'il veut 
faire sa déclaratlon k sa .maitresse 5 måis elle se moque 
de lui , avec d^autant plus de raison , qu'elle veut épouser 
un jeune oiTicier bien portant .Qt -biien dispos. ]£nfin on 
berne ce malheureux , on le mystifip ; et, .^pijås .-i^vpir 
€nt«ndu sa cgofoösion, on Tinvite |t ven^r se .x^stsiurer. 



* 
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AMOUR BIZARRE ( T ) , opera - comJqiie ea «ia 
acte , paroles de M, Le Sur , musique de M, Berloxi;, 

1796- 
Ull jeime ofiicier bien sémillant, bien étotirdi, qiii ae 

kiionte la tete pour la premiére veniie , est le héros xte 

cet opéra-comiqiie. On y tron ve des qiiiproqiio phis ou 

moins plaisans , et des situations agréables. La musique 

a paru digne de son auteiir. 

AMOUR CACHÉ PAR L'AMOUR (P), iragl- 
comédie, pastorale, en trois octes , en vers, par Scudéry, 
1634. 

Ce petit poeme est embelli de traits fins -et délicats^ 
mais rintrigue en est fort obscure 5 défaut naturel A teooi 
ks ouvrages du bienheureua: Scudéry« 

AMOUR CASTILLAN (1'), comédie en trols actes, 
en vers libres , avec un divertissement , iutitulé les 
nations , par la Chaussée , aiix Italiens, I747« 

Gette piéce , tirée d'une comédie eapagnole , ful Jo«é« 
sons les babits de cette nation; ce qni étonna beauco^p^ 
tant le costume alors était mal observé. Elle est vive- 
ment intriguée et bien écrite ; mais , le fond de räven— 
ture et les caractéres ayant peu de rapj)ort å' nos mcpurs« 
elle n'eut qu'un succés médiocre. 

AMOUR CHARLATAN {Y) , ou la CoMTÉixn: de^ 
CoMÉDiENS 5 comédie en tpois fictes , en prose , par 
^'Ancourt , avec des airs dont la«i«9iqi*e est'de^GiHiers^ 
«ux Fran^ais , 'I710. 

Cest un ambigu , oi\ railteitr Vest proposé de réuncc 
las deux genres des comédtes fran^aise et italienhe. 

AMOUR CONJtJGAX. Oo a cru lon|;-tenM qua 
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Vjc^mour conjugal n'étalt pa» propre -an théSHre } cett# 
opi.ilori élaifc sans doi]4« foudée sur ce que la possesslod 
re fl o i di t les désirs , et que les sentimens du devoir ne 
sanraient étre aussi vifs, que ceux qui sont irrités par la 
défcnse. Si 1'expérience du théatre a souvent confirmé ce 
préjugé 5 ce n'est pas å la nature , c'est aux poetes qu'il 
faut s'en prendie. Ou ils n'ont pas mis les époux dans *des 
situations assez fortes , pour déployer une passion vive , 
ou ils u^ont pas mis dans leurs discours les sentimens de 
delicates^ > et la chaleur qu'ils prodiguaient dans les dis- 
cours des Amans. En un mot, ils ont moins fait sentk 
la passion que le devoir ; et il est vtai que ce n'est pas 
assez. Ils pouvaient bien par-lågagner Fapprobatiön, exciter 
méme Tadmiration^mais non pas cettc pitié qui fait entrer^ 
pour ainsi dire , toute lame du spectateur dans les intérétd 
du personnage. Si Fon accorde Fexcés de la passion avec 
les régles étroites du devoir; si deux personnes sont Fune 
h. Tautre par sentiment , ce qu'elles doivent étre par ver.tu ; 
»i. leurs discours et leurs actions sont tout ensemble pas— 
sionnés et raisonnåbles , on intéressera beaucoup plus que 
par des mou vemens déréglés.En efletjFon porte au théatre 
%xne raison et un coeur. 11 faut satisfaire Tun et 1'autre. Si 
les acteurs agisseut par vertu , voilå notre sensibilité exer- 
cée ; mais , si la passion et la vertu sont d^accord , voila 
tous nos désirs remplis^ 

Il est étonnant que le=* mr>derne$ aient été prévenus si 
long-tems contre Vjämour conjufaL UAUeste d^Eurjpide 
aurait du leur apprendre, qu'il pouvait devenir touchant 
et dramatique. Le mauvais succés de Pertharite fit croir» 
quelque tems que FAmour conjugaj, trés-respectable d'ail- 
leurs dans la société ^ n^était point recevable sur la scéne. 

Co 
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Ce fut la tragédie de Manlius , par la !Posse , qiii atta- 
i[]iia la premiére ce |)réjugé ridicule. On fut tonché d© 
l'amour de Valérie pour son époiix , de lä tendrésse 
héroiqiie de ses sentimeus , du respect qu^elle méle å soa 
amour) enfin du ménagement, avec lequel élle sonde le coeur 
de son époux , pour y rappeler la vertu, et pour assurei^ 
Bon bonheur et sa vie. 

Le concours de ces sentimens forme un caräctére , di 
passionné et si raisonnable tout ensemble , que , malgré la 
terretir, qui domine dans la piéce, on sentencore une esp^c^ 
de joie å la vue d'une liéroine , en qui la passion et 1^ 
devoir ne sont qu'une méme passion. ' 

Si PAraotir doit étre réciproque eiltre les änians , té\Xe 
régl^ acquiert lin nouveaii degré de forc^ , relätivement å 
TAmour entré les époitx. Si Tiin dös deux n^étaitpäs almé' 
a:utant qu'il aime , il en seråit , én quelqile sorté ^ avili , et* 
l'autre paraitrait injuste. Il faut qu'ils soiént tölis déux di- 
gnes de ce qu'ils font Tun pour räntré % et le témoighago 
mutueL qu^ils se réndent dttvieiit , piour le spectateur, lé. 
gage assuré de ce qu^ils ont d'intéressant et d*e.stimablé. 

Le grand succés dilhés de 6'a^^/'o fittomber pour janfiais 
le préjugé contre V Amour con]ug:al ; mais il n^en parut pa^ 
moins i.fficile å traitér, puisqu'il ne s'est guéres montr^- 
deptiis sur la scéne, jusqu'ä VOrpkeiin de la Chiwe ^ oh' 
Voltaire a fait voir une femme , qui a é{>ousé son man 
dana un tems , ou elle aurait aimé un amatit ; qui ,depuis 
est delv^enu son maitre , et k qui elle déclare qu'eHe aime- 
rait mieux möurir, que de lui' sacrifier un épötix' qu'elle 
chérit et respecte. Si ces beautés sont moins tou-* 
chantes , elles sont aussi dVin genre plus difBcile et plus- 
délicat,etprouvent que F^mour con/wgö/ fera totijburt 



v 



a3o A IV^ O ' v 

grand plaisir an tKéalrc, quand ia situation sera vive, er 

qu^clle scra traltée avcc arU 

AMOUR CX>NJUGAL<1'), oii l'Hkur«use Cäédit- 
j.TTi, comédie en un acte et en prose , aiix Italiens , lySl» 

Un gravc president et sa vieille femme s'opposent au 
mariage de leiir neveu avec iine jolie pnpille ; mais , pour' 
les piinirde lenr ridicnle obstination^ le valet, qui est dans 
les intéréts du jeune homme , pcrsuade au president que 
rainour du neveu pour Rosalie n'est qu'une feinte , et 
quil est récllement amoiu*eux de la présidente. Le rusé 
Talet ca fait croire au tant k la présidente* H falt plus , il 
fait cntendrc au mari que le neveu va enlever sa femme ; 
et a cclle-ci,que son mari doit enlever Rosalie. La jalov* 
sie et ses tourmens aménent la catastrophe. Le valet, tout 
en avouant ses fourberies ,. fait sentir aux deux époux les 
cbagrins , que leur résistance. a causés aux deux amaus* 
Oa trouve des scéncs comiques dans ce léger ouvrage. 

• AMOUR DIABLE ( T ) , comédie en un acle , en vers, 
de le Grand, avec un divertissement , au Théatre-Fran^^ais , 
1708. 

Un lutiD amoureux,.qui £ajsalt grand bruit k Paris, en 
1708 , a fourni 1q sujet de.cette piéce. Léandre, amaut 
d'Hortense , y contrefait XeDiable^ et vient å bout, par ce 
gioycn, doWiger.le p6re de cette fiHo , grand alcbimiste , 
å la lui donncnr en mariage , et ä renoncer au grand oeuvre. 
Ce caractére. , de t:bercheur d'or, fournlt une ample ma- 
tiére au ridicule et å la plaisanterie. On a fait , d ms lo 
tems , la critupie, de cette piéce en ce peu de möts : Le 
». .pére est un fou ; la.iille , une effrontée ; Fenfant , un li- 
» bertinjle prerepteur , un ivrogne 5 Tamaut , un subor- 
» iieur;lamér'^.xriéme fait asseis voir qu'elle ne vaut pait 
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* grandVliose , piilsqu^elle se soucié peu que son mari soil 

* aii diable ». 

AMOUR et la FOLIE ( 1' ) , opéra comique en trois, 
actes 5 de M. Desfontaines et de M***, au Tli^tre -Ita- 
lien 5 i-^Sa* 

liCS gar^ons et les fiUes d'un village sont en mésintelli- 
gence , qiiai^d arrive TAmour , qiii , au moyen d'un elixir, 
veut réconcilier tous les^ coeurs. Jeunes , vieilles , toute» 
en boivent^et toutes en ressentent \és effets; alors, survient la 
Polie 5 qui reconnait FAmour ; on s^agace , on se querelle , 
on se donne méme un rendez-rvousjpour se bättre en champ 
clos. Du premier conp qu'a re^u TAmour , il fist devenu 
aveugle ; alors, Mercure, sous les traits d'un bailli de village^ 
^ssemble les villageois, pour juger le procés entré l'AniouB 
45t la Folie; et ,*^ttendu quc le susdit bailli a lieu de se plain- 
Jire de Tun et de Pautre , il les condamne k devenir insépa^ ' 
xables , et enjoint a la Folie de seryir de guide årAmpur.^» 

Cette pléce , tirée d'un conte de Lafontaioe , a obtenn^ 
;Un succés décidé. 

T 

AMOUR et la RAISON (P) , comédle en un acte et 
en prose , par M. Pigault le Brun , au Théåtre Frangais, 
de la rue Feydeau , 1798. 

Il est souvent arrivé que des piéces , jouées dansrorigin^ 
»nr les petits Théåtres , ont ensuite obtenu beaucoup 
de succés sur les grands : de ce nombre^est celle de VJt-^ 
inour et la Raison , qui , jouée dansljflrigine sur les bou- 
levards, fat ensuite jugée digne,par le4|pnédiens fran^ais > 
de figurer sur leur répertoire. 

Le culte exclusif , qu'ils rendaient alors å Marivaux , n<? 
leur permettait pas de laisser dans Foubli une piéce faite, a sa 
noianiére. Tous ceux ^ qui connaissent celle de VAmour et 

P a 
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la Raisoriy conviennent qu'clle a feeaucoup d'analogie aVcc 
les ouvrages de cet autcur ; c'est-å-dire , qiie le fonds et le 
comiqiie sont nuls , mais qu^elle est dialoguée avec beau- 
coup d'esprit , et qiie les scåues en sont parfaitenxent 
filécs. 

AMOUR et la VÉRITÉ (T) , comédie en trois actes , 
en prose, de Mai*ivanx, aux Italiens, 1720 , non imprimée» 

Marivaux dit, en sortant d\ine loge , ou il etait incognito 
h. la representation de cette comédie, qiii n'ent pointde siic» 
cés : qu'elle Tavait plus enniijé qu\in au tre , attendu qu'il 
en était Tautour» 

AlVIOUR et riNNOCENCE {V) , opera comique en 
un acte , par Favart et Verriére, å la foire Saint-Laurent , 
1788. 

L^Amour, conduJt par le Plaisir dans le séjour de Flnno- 
ccnce, y rencontre d'abord la Curiosité, qui kii oflre son sra- 
voir-fuire. Elle va chercher l^nnocence 5 cette derniére pa- 
Tait, cxaraine le carquois et les fléches de rAmour,et danse 
avec lui ; la Delicatcsso so jointå FAmour; ce dieu profite 
de ce moment , fait une déclaration en forme , et ITnuo- 
cence se rend å ses désirs. 

AMOUR et riNTÉRET ( F ) , comédie en troIs actes, 
en prose , parFabre d^Eglantine , au Theåtre de Monsieur , 
1789 , et au Théåtre-Fran^ais , 1791. 

Julie , jeune veuve sensible et jaloUse , est sur \m 
j)oint d'épouser IqJBpevalier de Beauchesne ; nuus la ja- 
lousie lui persuade qu'il fait la cour å Hortf;nse ; un not 
d^explication eut tout raccommodé; mafs il eut lini la piéc ; ^ 
connftne ce n'etait pas Finteiition de Tauteur , il préte å Ju- 
lie un &ére avide etrusé, qui, désplé de voir passer 
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^'aiitres mains la fortnne de sa soenr , envenime si bien å 
9es yeiix la conduite du chevalier5qii'elleconsent å lui fer- 
mer sa porte , et méme å épouser na vieillard : mais la 
servante de Julie traverse les stratagémes du frére ; ce 
combat de nises dure assez long-tems ; enfin , le 
frére est battii avec ses propres armes , le vieillard est ren-^ 
voyé 5 et les deux amans se marient» Gette piéce est la 
preuve incontestable , qu^avec de Tesprit et des t^ens , on 
peut faire un médiocre ouvrage. Il u'en obtint pas molns 
un succés d^estime. 

AMOUR et riNTRIGUE(r), drame en cinq actes 
et en prose , au Théåtre-Francais, 1800. 

Cette piéce, imitée d'un drame allemand deSchillör, est 
pleine d'iuvraisemblances. Elle toiiiba dés la premiére re- 
presentation. 

AMOUR et MYSTERE , comédie - vaudeville en un 
acte 5 par M. Pain , au Vaudeville , 1807, 

Cette piécCjå trois personnages, renferme une intrigue ori- 
ginale comme le titre , un dialögue rapide et naturel , et 
des couplets agréables, 

AMOUR et PSYCHÉ ( T ) , opera, par M. L. D. V. , 
musique de Mondonvillejiyöo. 

Venus 5 jalouse de Psyché , arme contr'elle Tisiphone 
et tout Tenfer ; cette furie s'attache å la persécut<?r 5 mais 
rAniour vole pour ladelivrer de ses fureurs, et Parracher 
des cnfers mémes, ou Tisiphone Favait conduite, Ce poeme, 
tout en action , occupe , attaché et remue comme le ro- 
man le plus intéressant : on est touche , attendri , pénétré 
des malhcurs de Psyché; on ne respire qu'äu dénouement^ 
qui satlsfait tous los cceurs tensibles. 
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AMOUREUX DE QUINZE ANS (V), ou t a DötrMi: 

Tete , comédie en trois actcs , en prose, mélée d'ariettes^ 
par M • Laujou , musiqiie de M. Martini ^ anx Italiens g 
1771. 

Cc joU ouvrage obtint beaucoup de sircc(^s ; c'c.st le chef-^ 
d'opuvrc du dovcn dos vandevillistcsy et le titrequiFa fait 
recevoir å TAcadéniie francaise* 

AMOUR EXILÉ DES CIEUX (V), comédie en nn acte 
et en vers , de niadame Dnfresnoy , anx Eraurais , 1788» 

L'Amour a été exilé des Cienx pour ses fredaines; ety 
commc il se trouvc sur la terre avec Héhé , Eloro et 
Psyclié 5 il vent tircr parti de son exil ,• et joner quelque 
toiir anx trois immorteUes, snrtont k Psyché 5 car , dit-il, 

Toni cxilé qu^oa tsi , il faut que Ton s^amase. 

Voici coniment il y parvicnt. Par nn capricequ'on ne 
Ini soup^onnait pas , Psyché prend les habits d'trn cbas— 
scnr 5 qnVllc a vu se baiguer 5 mais Ics fléches du chas-» 
senr se trouvent troppcsantes, etTAmonr vendles slennes, 
cjne Psvché lui achdlc sans le connaitrc ; car le petit dieu 
.-^Vsl fort bien déjrnisé. Alors Psvché vient retaronver ses 
compagnos , et lonr raconte son aventnrc. Les trois déesscs 
80 passerrt tour*Ä-tottr les fléches de TAraour , qni lenr 
paraissont j olies , et se sentent anssitol briiler d'un feu dé- 
trorant. Arrive PAmonr , qni vient jouir de sontriompne. 
Les déesses ne tardent pas å s*apcrcevoir de la nise , et 
Psyché vent en punir Tantenr , cn4e per^ant de ses pro- 
pues traitSr L'Amour demande grace 5 en ce moment , 
Mercure descend sur tm nuage ^ et Ini annonce qne sort. 
exil est tcrminé , et que les Dienx ont ordonné »on hyméii, 
åvec Psyché ; rAmour et Psyché sont nnis# 

Gette piéce , qiii scrt de peiidant aux Grace» de Saint-^ 
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Toii , n*a ni la vivacité , ni Fintéret de re cbaraiant 
oiivrage , raais elle en a son veni la fraichciir cl la délica- 
tesse 5 aussi a-l-elle tour-a-toiir excité des miirmiires et 
des applaiidissemens. 

AMOUR EXTRAVAGANT (!'), oii lesFilles 

AMOUREUSKS DCJ DiABLE , piéce en trois actes^ aux Ita- 
liens , 1 71 7. 

Lélie , revenant de ses /voyages , et prés d'arriver cliez 
le docteiir son pére , est attaqué par des voleiirs qni le 
rédnisent k mendier, poiir achever sa rönte, ^laminia, qiie 
Pantalon son pére véiit obliger å épouser Mario , est prés 
de tout entrepreriffre , et méme d Woir recours au Diable , 
poiir éviter ce mariage; elle prend Arlequin, qui lui appa- 
rait en ce moment, pour l'esprit infernal ; comme elle n*ést 
pas peiireiise , elle souhaiterait seulement qu'il eiit choisi 
une figure plus agréable. Lélic , qui a entendu ce dis- 
cours , profite de la circonstance , et se montre å la place 
d'Arleqiiin qu'il fait esquiver 5 il persuade å Flaminia 
qu'il est , non pas un diable , mais un esprit folfet qui 
mettra tout en usage, pourrompre imbj^men qui luidéplait. 
Silvia voudrait avoir aussi quelque commerce avec cet cs- 
pritj mais Flaminia, qui en est jalouse, ordonne å Lélie dö 
reprendre sa laide figure. Ce qu'il exécute , en substituant 
adroitement Arlequin äsa place. Transportée de c^tteaven- 
ture , Flaminia court en faire part k son p,ére , qui la traite 
d'extravagante. Le docteur, qui n^y croit pas davantage ,. 
dömande k Lélie , s'il pourraitliii donner desnouvelles de 
son fils ; celui-ci , qui le reconnait pour son pére , lui 
prcmct de le lui montrer, avant la fin de la journée.En efFet, 
il lui remet une médaille , au moyen de laquclle il se fait 
oreconuaitre 5 et enfin il épouse !Flaminia* 
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AMOUR FILIAL ( V ) , opera comiqye en un acte , 
paroles de du Rosoy , musiqu9de M***, au Théåtre Ita- 
lien , 1786, 

La morale et le sentiment sont des qualités communes h 
tons Ics hommes ; mais la maniére de Pexprimer difföre , 
selon le plus ou le moins d'éduration et d'énergie. Fairo 
de bellcs phrases , et les placer dans la bouche*d'une demi- 
don/aiiic de villageois , est un contre-sens au théåtre et 
partoiit ; voilå le defuut principal de cette petite piéce , 
qui n'en est pas moins louguc* 

AMOUR FILIAL ( T ) , opera , en un acte , parole» 
de Dumoustier, musique de M.Gavafeix, au Théåtre- 
Fej^deau , 1792. 

Les onfans de dcux vieillards Suisscs , do ^t Tun a sauvé I9 
vie å Tautrc, dans un combat , livré trente-cinq ans aupara- 
vant, s'aiment d\in amour mutuel,et n'en aiment pas moin^ 
leurs vieux péres-; la jeune fiUe est pauvre , mais cet. 
obstacle est leve, au moven d'une reconnaissance entré le» 
vieillards* En effet , le pére du jeune bomme reconnait å 
peine son sauveur dans son camarade , qu'il conclut le 
jnariagc des deux jeunes amans. La musique de cet ou- 
vrage a obtenu et mérité un brillant succés. 

AMOUR FRANiJAIS ( T ) , comédie en un acte , 
en vers, parRochon de Chabanes , aux Fran^ais , 1 779. 

L'auteur a voulu tnontrer , dans cette piéce, que rien 
n'est plus propre, qu'un amour bonnéte , å enflammer un 
jeune hommé pour la gloire. Un officier, nommé Da- 
mis , aime une jeune veu ve sa cousine. Il a obtenu un 
congé , et veut en profiter pour roster auprés d^ellej mais 
la veuve déclare qu'on ne peut obtenir sa main , qu'cn so 
distinguant dans son état. On i^nonce en ce moment qu^ . 
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laguerre est procliaine* Daunis , enflammé poiir la gloire, 
ne dcmände plus qii'å meriter , å force d'exploit^ , la main 
de sa belle coiisine. Celie-ci se rend å des sentimens ta. 
nobles 5 et Toncle deDamis, qui jusqii'alors s'était opposé 
å ce mariage , est le pfemier å Taccélérer. 

AMOUR MAITRE DE LANGUE ( T ) , comédie en 
trois uctes , en prose , avec un prologiic , par Fuzelier ^ 
aux Italiens ,1718. 

Gette piéte , dont le sujet est tiré du roman de Zalde,- 
est interessajite , mais faiblement écrite , comme tous le» 
ouvrages de son autcur. 

AMOUR MÉDECIN (F), comédie en trois acte», 
en prose , de Moliére , i665. " ' 

Ce n'est pas la premiére fois que Moliére met les mé-» 
decius en jeu. Est-cc , comme on Ta dit , la suite d'uno 
brouillcrie domestique , oil Feffet du ridicule , que ce co-» 
mique inimitable crut remarquer dans le maintien, les 
dehors , et le jargon scientifique des médecins de son temps ? 
Nous le cro^^ons : Moliére était liomme 5 il pouvait faire 
servir son art å sa vengeance 5 mais il était trop grand 
liomme , pour prtférer la vengeance a son art. Il envisage* 
donc les médecins comme les marquis. Ces deux genres 
de personnages lui pamrent propres å égayer ses tableaux 5 
ils y tronvent souvent place , mais ilsn'en förment jamais 
la figure principale. 

Moliére , dans le Fest in de Pierre , avait déjas fait une 
levée de boncliers contre les médecins; mais Tattaque 
fnt plus vive et plus détcrminée dans V jiinour médecin ; ca 
qui avait fait dirc , que sahaine, contre ce4,te profession; 
n^avait commencé å. se montrer que dans celte piéce. 
Onjobserve que Moliér» n^avait feit å cot égard, que en 



\ 



ä38 a MO 

qu'avait fait Montaigne , dans le cliap* 3j du 2*. Tivto 
de ses JEssais* De toiit torns , cette profession fut . 
en biitte aiix traits des auteurs comiques j et Molidref 
ménagea plus les médecins que Gai-Patin , médecin 
lui-mcme. Il définlssait iin mé^crn : un bommé qiie 
Ton paye , pour eonter des fariboles dans la cbambre 
d\in målade , jusqu a ce qne la nature Tait giiéri, ow 
que les xeméiles Taient tiié. Pour rendre ses plaisånteries 
plus agreabics , dans le jeu de cette piöc^ ^ qui fut 
d'abord représentée de vant le roi , Fauteur y joua le» 
premiers médecins de la cour avec des masques , qui 
resserablaient aux personnages qu'il avait en vue. Ce» 
médecins ctaicnt de Fougerais , Esprit , Guénaut et 
d^AquIn* Comme Moliére voulait déguiser lenrs noms, 
il pria son ami Boileau de leur en forger de con— 
venables. Boileau en composa en efTet qui étaient 
tirés du grec , et qui désignaient le cax^actére de cbacua 
de ces messiewrs. H donna å de Fougerais le nen» de 
D e^f o n andres y qui signifie tueur d'hommes ; k Evsprit, 
qui bredouillait , celui de Bahis , qui signiiie jappant , 
aboyant» Macrvton fiit le nom qu'il donna å Guénaut, 
parcc qu'il parlait lentement; et euiin celui de Tomés , 
qui signifie un saigneur , å d'Aquin qui ordonnait souveut 
la saignée* • 

AMOUR MUSICrEN (F), comédie en wt^ acte, ea 
vers , de Paul Poisson , 1743. 

Un magistrat, qui prétendit que Poisson Favait vouki 
Jouer dans cette piéce, empécba qu'elle ne fut repré- 
sentée» ' 

AÄIOUR POUR AMOUR , comédie en trois acj^es. 
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«ti vers litreé, avec un prolpgue et un divertissement, 
par la Ghaussée, aiix Prangais, 1742. 

Amour pour amour est peut-étre, apres V Oracle ^ 
les Graces et Zénéide , ce qiie nous avons de plua agréa— 
ble dans le genre de la féérie. Le plan n'en est pas 
«euf , mais il n'en est pas molns ingénienx. ' 

' le génie Azor a été chassé def Tempire aérien, potlt 
avoir dédaigoé les avances de sa souveraine; son exil et 
aa itiétamorphose ne doivent finir , qiie lorsqu'il aiira sii 
' toucher une personne jeune et belle, k qui le mot d'aimer 
soit inconnu, å qui Azor ne puisse Fexpliquer, et qui 
dise enfin par impulsion : c'estAzor quei'aime. Zaleg, 
autre génie exilé å la sulte d'Azor 5 poursuit de son coté 
Nadine, autre bergere; il lul fait present de quelques 
oiseaux, å qui il a appris ces möts, qu'ils répåtent såna 
cesse : Zaleg aime JVadine. Mais Nadine , qui aime le 
mystére, rend les oiseaux. Azor n'a point pris la mépie 
précaution pour instruire Zémire. Mais il est assez sin- 
gulier qne la jalouse Tée prenne ce soin pour lui. C*est 
elle qui , sous le nom d'Assan prince de Perse et petit- 
maitre, apprend k Zémire ce que c'est que Tamour, 
et comment on Texprime. Zémire se sert de cette dé- 
couverte pour dire : c'est Azor que j'aim^ Alors lo 
charme est rompn. 

C*est beaucoup d'avoir su tirer trois actes d\ra sujet 
aussi simple, et surtout d'avoir su amuser durant ces^ 
trois actes. 

AMOUR PRÉCEPTEUR (P), com^dle en trois actes, 
en prose, avec im divertissement , par Gueulette, aux 
Italiens , 1726. 

AJberti veut jnarier son fils Lélio avec une jeiuae iUlf 
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d'eDvirön ötizé &n8 , que son pére en mourant a laissév 
ions sa tutelle , avec cent mille écus de bien* Alberti ' 
trouve ce parti trop avsintageux , pour le laisser échap" 
per; mais^ par malheur, son fils ne saiirait se résoudr» 
å Tacccpter. II est amoureux de flaminia, et déclare 
t[ue jamais il n'aura d'autre époiise ; mais , comme il 
est fort jeime , on pense å lui donner un précepteur , 
)iisqn'aii tems du mariage. Flaminia, qiiiapprcnd ce qni 
«e passé , se dégnise en docteiir , et troiive moyen d« 
ie faire rechercher par Alberti pour Tédjication de son 
fils. Elle entré en cfTet , dans sfi maison, en qualité de 
précfptBur i et divers incidens améuent des reconnais* 
iMUice«, qui léveut tout obstacle å lenr mariage* 

AMOUR ROMANESQUE (P), opera en un acte, 
par M. Charlemagne , musique de M. Wolf, k TOpéra- 
Comique, 1799» 

Le fonds de cette piéce "est léger, comme celui de 
presqne tons les ouvrages de 1'auteur; mais orry remaiT» 
que des situations piquantes^ et un stjlc agréable» 

AMOUR SECRET ( T ) , comédie en un acfe , en 
vers, de Ipiilippe Poisson, au Théåtre Irau^ais , 1740. 

Erastc et Clitandre sont amis» Le dernier engage Eraste 
å demander pour lui en mariage Lucile , niéce de Gé- 
rcnte 5 la démarche réussit ; mais Eraste et Lucile soat 
devenus wibitement amoureux Fun de Fautre. De son 
eöté 5 Clitandre a déjå changé dC resolution ; le mariage 
Teffraye ; et , instruit de Tamour qu'Eraste est bien résolu 
de cacher et do vaincrc ^ il s^jimuse quelque tems de son 
embarras, et finit par håter lui-méme Tvuii-CHi dei deux 



AMOUR TYRANNIQUE ( r ) , tragi-comédie ej> 
clnq actes , en vers, de Scudéry , i638i 

Tyridate , roi de Pont , est d'un caractére féroca. 
Epoux iniidéle , il méprise les charmes , les pleurs , la ten-* 
dresse , la générosité d'Ormérie , et la condamne å moii-- 
rir. Alnant aveugle et furieiix , il sacrifie les devoirs les 
plus sacrés aux intéréts d'un amour incestiieiix 5 fils ingrat, 
rébelle et dénaturé , il met aux fers Orosmane , son pére , 
le dépouille de ses états , ose méme attenter å ses jours , 
et se porter aux plus aflreux excés contre Tigrane , soa 
frére , époux de Polyxéne , qu'il aime et qui le déteste* 
Enfin, le frére d'Orméne , po ur venger les injures d'ua9 
famille désoléc , prés de perir honteusement , vient åtta- 
quer Tyridate , le fait prisonnier , et retablit Tordre et le 
calme» On trouve des traitshardis, des situations frappante» 
et de beaux mouvemens , dans cette tragedie. Pour forcer 
Tygrane äquitter urietour,ou ils'est retiré avec Pol>xéne, , 
on lui présente le roi son pére , cbargé de fers ; un poi-% 
gnard est leve sur lui , pour punir son refu=^. Cette situatioQ 
a été souvent imitée par nos auteurs mödernes. 

Cette piéce , quoique trés-mediocre , eut le succés 1q 
plus brillarit , et on la regarda comme un chef-€l*opuvre. 
Le Cardinal de Richelieu , apres Tavoir vu representer , dit? • 
cet ouvrage n'a pas besoin d'apologie ; et il se defend assea^ . 
de Ini-méme. Sarrazin , lorsqu'on Timprima , mit å la tete 
iindiscours adres.4é ä FArademie Franraise , pour prouv^r 
les grandes beatités de cet ouvrage, et leå grands talena^' 
dé son auteui. 

AMOOR VEN6É' (rU) , comédfe gr un acte , en ver»,^ 
par Lafont, 17121 
CJidami» et Lucil» ^ (}u,9 Iqvxs p«x««i5 de#baiéjQtt -å, $ré^ 
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pouser, dérangcnl ce projet par Icur indifférence. Merlin ^ 
valet de Clidamis , et Nérlne , soubrette de Lucile , för- 
ment le dessein de les rendre amoureux TuQ de Fan tre. 
Merlin fait entendre k son maitre qu'il a su plaire å Lu- 
cile , et Nérine persuade å sa maitresse qu'elle a vaincu la 
froideiir de Clidamis. Les deux indifferens se laissen€ con- 
duire å ime entrevue, poiir jouir de leur triomphe réci- 
proqne. Tons deux croient se jouer ; mais la feinte se réa- 
lise : ils deviennent subitement amoureux. 

Avant que les Pantins eussent régné å Paris , la mode 
ayait mis un bilboquet entré les mains de la plupart des 
Parisiens. Gette niaiserie monta méme sur le théätre 5 et 
Ton vit, il y.a plus de cinquante ans , la Desmares s'en 
amuser dans la comédie de VAmour vengé, au grand éton- 
ncmeut du parterre. 

AMOUR USÉ (P), oH LE ViNDiCATiF 5 comédie en 
cinq actes, en prose, par Néricault Destouches, aux Tran- 
^ais 5 1741. 

Une vieille folie , qui veut épouser un jeune homme, et 
contracter un mariage clandestin ; un vieillard , qui veut 
faire la méme sottise; un autre homme, qui donn© les trois- 
quarts de son bien , pour faire enrager ses deux^amis 5 une 
intrigue mal tissue j un dénouement imprévu ; quatre rior 
taircs sur la scéne : vöilå quel est VAmour usén 

AMOURS A LA CHASSE (les), comédie en un 
acte , par Coypel, ^ux Italiens, 1718. : 

Vcrlron , maitre-dTiotel ordinaire du roi , et nommé 
å Vambassade de Moscovie, ayait ä son service åeu% 
AUemands , doués d'une habileté ejtraordinaire å donneE 
du cor ; il voulut en procurer le plaisir au public; et^ 
ppt£r iOBener öttl^ nguyeauté, Coypel pompösa c«tte pli^^ 



italienne mclée <le scéoes fraucaises , avec un diverlK»- 
semenL 

AMOURS ANO:NrYMES ( les ) , comédle en trois 
actes , ea vers , avec des divertissemeus , par Boissy , 
aux Italiens, lySS. 

Un mari et sa femme ^ qui s'adorent secrcttemeiil ; 
«ne coqnelte, qiii se flatte d'avoir subjugiié un homme 
<jni ne Tainie point* iine jeunc personne, qui se prcnd 
de belle passion pour un vieil Adonis; un petit-maitre 
fastidieux, détesté du beau sexe , et qui s'en croitTidole; 
uu arleqnjri , qui cesse d'étre muet, pour conter neuretles 
å UDC suivante : iels sont les personnages des jimoun 
jfijwnynies^ 

AMOURS AQUATIQUES (les), comédle en aa acte, 

en prose, par Le Grand, aux Italiens, 172 !• 

les amours dAlphée pour Aréthuse sont trarersé»* 
par le dieu du fleuve Ladon, et par la nymphe de la 
riviére d'Erymanthe, qui sont amoureiix, Ib premier d' Aré- 
thuse, e^rautre d' Alpbée ; mais tout se concilie; Alpb^ 
épouse Ajétliuse», , jet le dieu du Ladon , la nvinph» 
JÉrymanthe. W^ 

AMOURS DANGÉLIQUE ET DE MEDOR (les^ 
tragédie de Gilbert, 1664, 

Gette piéce est intéressante ; mais le style en est falU^ 
«t sans couleur- 

AMOURS D'ANTOINE ET DE CLÉOPATRE (les), 
ballct panlomime en trois actes , de M. Aumer, musique 
de M. Kreutzer, å TOpéra, 1808. 

Les Amours d'Antoine et de Cléopåtre ont foumi le 
sujct de plusieurs tragedies. On admire, dans le premier 
M^ du nouveau baUet , le beau spectacle de Cléopåtre , 
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remontant le Gydnits sur cette galére , si fameuse dant 
Faritiquité ; le second est consacré aiix fetes, qiie cette relne 
donne au voluptueiix Antoiiie ; le troisiéme se termine par 
rincendie du palais , sous les ruines duquel Gléopatre veut 
ensevelir Octave son»vainque{ir. 

Get ouvrage , bien dessiné ^ monté avec magnificence , 
et parfaitemcDt exécuté, méritait le grarid succés qu^il a 
obtenu. 

AMOURS D^ARLEQUIN ET DE GÅMILLE (les), 
comédie en trois actes , en prose , par Goldoni , aux Ita- 
liens 5 1763. 

Arlequiu et Gamille , domestiques de Pantalon , s'aiment 
et sont dans le dcssein de s'unir. Gomme Pantalon , qui a 
élevé Gamille , ne permettait poiut le mariage , vu la pau- 
Vreté d^Arlequin, nos deux amans lui ont CÉ^ché leur amour 
avec soin 5 mais la jalousie de Scapin , qui aime Gamille , 
le lui fait découvrir ; Scapin, persuadé qu'en élbigtiant 
son rival, il pourra parvenir k le faire oublier de Gamille , 
trouve moyen de faire chasser Arlequin. Gamille ne tärde 
pas non plus k etre renvoyée par sa nULtressc , épousé de 
Pantalon qu'elle crolt épris de GamR. Ge soupron est 
confirmé par Lélio , fils de Pantalon , amoureux de Ga- 
mille : de cette triple. jalousie , nait une suite d^incidens 
qui servent k nouer Tintrigue, et å la compliquer jusqu a la 
derniére scéne, oi\ Pantalon , touche de la Constance de 
Camille et de sa générosité ; pardönne k Arlequin, et con- 
^ent å Funir avec sa maitresse. 

AMOURS DASTRÉE ET DE GÉLADON (les),tra- 
gédie-comédie-pastorale , en duq actes, en vers , par Rais- 
sigtiier , i63o. 

La plup^t des pastorales de cc temps étaienttirécfs -de' 

VAstrde 
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TAstrée deDurfé.Chaque pocf te y choisissait l'é vénemeut ,qiu 
lui paralssait le plus conveuäblc ; celiii-ci , pour n'étre pas 
einbarrassé sur le choix, a mis en action un abrégé de cjnq 
vöhimes de ce roman, en commenrapt par le désespoir de 
Céladon , et finls^ant par la reconnaissance et l'union de 
tous les personnages. Céladon , banni dé Ja présence 
d^Astrée , s^était jeté de désespoir dans le Lignon": ' 

. Mait ledieu duLignony.poar lui trop piioyäbU,, . , 

Coatre sa Tolonjbé , le jeta sur le sable ; 
De peur que la grandear da fea de son amoar 
]^e chaogc&t , ca gnér éts , soa humlde séjour. ' 

La plupart des pensées de cetté-piéce sont dans ce gout j 
mäis FAuteur dit , dans sa préfäcé , qu'on doit lui savoir 
gré d^-avoir développé,en déiix mille verå, deuxbistoiféS 
intriguées dans cinq gros volumes. 

AMOURS DE BASTIEN ETDE BASTIENNE (les), 
|>arodie dwDevmduvillage^ en. un acte , par madame Fa- 
vart et, Harny, au Théåtre Italien , 1753. 

Bastienne se plaint de Tinfidélité de Bastien* EUe aper* 
f oit CJolas.) qui passé pour un grand magicien , et le con* 
sulte sur ses ämours. EUe en apprend que Bastien Paime 
toujours, mais qu'iren aime une autre avec elle; et cett^ 
autre est la damet du village; Golas conseille å celte amante 
désolée de feindre de Tincpnstance^. c ömme le vrai moyen 
de fi;xer Bastien auprés d'elle 5 Bastienne promet d'usC|^ de 
cet artifice. Le magicien. persuade.ensuite å Bastien que sa 
tnahresse a un nouvel amant. Il qn est désespéré; mais Tar- 
rivée de sa maitresse lui apprend bientot qu'elle Faime, an- 
tänt qu'elle est aimée de lui. 

Cest dans te 'eostume simple dt»' véle de Baistieiixie, qu^on 

Q 
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a gravé le portrait , et immortalisé les graces de madam^ 
iFavart. . 

AMOURS DE BAYARD (les) , qu le Chevaxiér 
SANS P£UR £T SANSREPROCHE^conjiédiehéroiqueeaquatre 
actes et.en pro^e, mélée d^intermWes, par M* Monvel , au 
Tlléåtrel■P^a^9ais, ij86. 

> 

Ce n'est pas dans Fhistoire de Bayard qii'il fai^t cher- 
cher le sujet de cette piéce 5 Fauteiir Ta puisé dans la bi- 
bliothéqiie des romans , année 1780, Il nous semble 
ique Ton a trop compté sur le grand nom du beros , et sur 
Tactrice chargée du role de madame de Randan. Cet ou- 
vrage , qui attira une fpiule immense, loÄ de .s^s pre- 
jniéres representations, n^obtint qu'un succés, fjurt équi- 
,Voque. Il y a pourtant , dans la piéce , pli\sieurs grands 
événemens , qui réussissent dans un ngiélodraiQe^ Un enlé- 
vement, un combat k outrance, Fintervention d'un roi. 
•Peut-étre , ces situations bien combinées devaient plutät 
produire un beau spectacle , quHin bon ouvrage, Quoi qu*il 
en soit, le dialogue est rempli de traits heureux, qui font 
honneur au talent de M, Monvel. 

On adonné, en 1808 , unéréprise de cette comédie, au 
Théåtre de Wmpératrice, 

AMOURS ©E CAIiOTIN ( les ) , comédie en trois ac- 
' tes , en vers, par Cbevalier, 1664. 

La critique de quelques comédies de ]!ij[oIi2]:e fait la 
matiére du premier acte , qui n'a presque aucun rapport 
avec le reste. Un chevalier railleur ^t k uq mafquis , zélé 
l^artisan de MoUére : 

Bpks JffQH^»poi|K iroiull n'citp^i4t «ll«^ 
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AMOTJRS DE CHÉRIIBIN' ( les) , cömedle, en troU 
Äctes et ea prose, de Mk Desfoiitaines, ali Théåtre-Italien,* 

1784. 

L^anteur, dV^jres I? caractåre donné aii petit.page , dana 
la Folie Journee , en a fait TAmant aimé de qiiatre jeu-* 
nes fiUes de village , qiii, tontes séparétncnt, viennent k 
imrendez-voiis dans unbosqnet, en faisant croire å leura 
parens, q\t'elle3 viennent entendrc chanter un rossignol, Ce 
cadre , qni donne lieu å Fauteur de rappeler et de parodici*^ 
plnsieiirs situations ån Matiage de Figaro^ est rempli par 
les galantes espiegleries.de Chénibin. 

« 

AMOURS DE COUCI(les)^on tE ToiTiiNOt', co- 
faiédie en trois actes , en prose , au Théåtre de M onsieur^ 

I79Ö. ' 

D parait que Taiiteur a puisé son sujet dans le joli conte 
de M. de May.er , qui avait déjå fourni k M. Monvel la^ 
pléce 4^sj£inours de Bayard* ATexception qu'il y a plus 
de froideur et moins d'intérét dans les Ainours de C.ouci^ 
c'est absolupient la méme chose. Les noms pourtant y sont 
changés.. A^u lie^i de mad^me de Randan , c'est madame 
de Ragnac;au lieu de Sotouxayorj c'estdon César : mais 
le Tournoij qui devrait intéresser, déplait, parce qu'on y 
voit deux Champions se bättre , k la place de Couci et dö 
don César* 

• « ■»" 
AMOURS DE DiANÉ ET D'ENDYMI0N' (les) , 
tragédie de Gilbért , 1657. 

• - 

Gette pléce est aiissi mal cpnjue que faiblement écrite | 
Gilbert la fit å Rome , par Fordre de la reine Christine dö 
Suéde , k laqujelle il 4Uit* atUcki-y. qUelques^ ai^n^^ftnt 
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qiic do la Fairc représcuter ii Paris. Loret a dit dans sa ga- 
zctte burlesque : 

Cette histoire d^ndjmion , 

Qui , selon moD opinion , 

Est relle auski de tout le monAe^ , 

En plasieurt beaux traits est {cconde j 

Et iait jugér Monsieur Gilbert, 

Ecrivain tont-å-faic expert. 

AMOURS DE DIDON ET D'ENÉE ( les ) , tragédie^^ 
en trois actes , par Montfleury. 

On trouve , dés le premier acte de cette tragédie , une 
situation intéressante. C*est lorsqu'Iarbe , rival d'Eiiée , 
apprend k Didon que le prince Troyen est prét å la fuir ; 
et que la doiilenr de la reine trahit un amoiir, qu'elle voii- 
Iait tenir caché. Ses reproches snspendent le départ dTEnée; 
ce prince y renonce méme entiérement : mais l'ordre des 
dieux, et l'apparition de Ä)n pére Anchise, håtent de nou- 
veau sa fuite. Cest larbe lui-méme qiii la protegé. L'Aii- 
tenr fa it nsage de la rivalité de ces deiix princes ; mais il 
évite de rendre le Numide plus intéressånt que le Troyen. 
Il s'est surtout bien garde de lui mettre dans la bouche 
certaines vérites dures^ qui bumilieraient trqp son rival , 
comme on Ta fait dans une autre tragédie de Didon , plus 
möderne. 

AMOXJRS DE .TUPITER et DE SÉMÉLÉ ( leg), tra- 
gédie avec des machines , par Boyer , i666. - 

Ön remarq^ie ' de Timagination dans cette piéce ; maig 
oo coonait le style de 1'auteur. 

ÅMOURS DE LA GUIMBÄRDE ( les ) , piåcé en ua' 
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Bete f k cinq personnages , et toute en chansons et en vers 
gascons , par Thulin , k Bézlers , 1629. 

Gette piéce est une des treize comédies, insérées dans un 
livré intitiilé : VAndquitédu Triomphe de Béziers , au jour 
de V Ascension» Pour avoir Tintelligence des motifs de 
cette fét^5 il faiit ^avoir qiie , la ville de Béziers ajant été 
délivrée des ennemis,le jour de TAscension , on a institiié 
une cérémonie, pour en conserver le souvenir. Ce jour-låjes 
peuples voisins se rendent dans cette ville ; on y tient une 
ft)ire 5 on y fait une procession ; on y celebre des jeux. Des 
piéces dramatiques fonf^pbrtie de la solemntté de ce jour. 
Il faut savoir encore qu'il y a dans la ville une grosse 
statue de pierre, qu'on croit représenterun ancien capitaine 
nommé Pierre Pécnice , que le peupie , par corruption , 
nomma Pépesuc ; c'est ce méme Pépesuc qui joue le plu« 
grand role, dans la plupart de ces piéces. 

» 

AMOURS DE LOUIS-LE-GRAND et de MUe. DU 
TRON (les) , comédie anonyme , en cinq actes , en prose. 

On suppose , dans cette piéce , Louis XIV amoureux de 
Mlle. du Tron , niéce de Bontems, son premier valet-de- 
chambre;^! a plusieurs entretiens avec elle ; mais , en 
voulant lui donner des preuves de sa passion , il ne faiit que 
lui prouver sa faiblesse morale et physique. Ces conversa- 
tions sont souvent interrompues par madame de Mainte^ 
non , qu'on représente comme une femme jalousé , qui , 
par toutes sortes de moyens , veut retenir son vieil amant; 
par le Pére de la Ghaise , qu'on peint comme un b ömme 
hj-pocrite et ambitieu^; par Fagon , médecin, et Pontcbar- 
train , ministre , tous deux amis de madame de Mainteno n> 

et par plusieurs autres encore.Enfin, quand r^iHoju: Veu* 

■■»•.* ' • 
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terminer sa piåce , il introduit sur la scéne le Roi et 
Mlle. du Tron , qui se jurent un amour étemcl. 

Nous citerons ici un passage, tiré des Questions sur PEn^ 
cyclopécUey -par Yollaire. Voici ce qu'on trouve , dit«il , 
å la page i83 d'un livré intitulé ; Anecdotes Lktértdres. 
liCs Anaours de Louis XIV ayant été jouées en Angle- 
terre, ce prioce voulut aussi faire jouer celles du roi Guil- 
lauuie ; Tabbe Brueys fut chapgé par M. de Torcy de 
faire lapiéce; msds, quoiqu'applaudie, clle ne ful pas jouée, 
parce quécelui,qui en étaitFobjetjmourut sur lesentrefait^* 
Il y a, solon Voltaire, autant d4|knensonges que de möts 
dans ce peu de lignes. Jamais on ne joua les Amours dé 
Louis XIV, sur le théåtre de Londres ; jamais Louis XIV 
ne fut assezpetit,pour otdonner qu'on fit une comédie siur 
Ics AmpursduroiGuillaume; }£unaisle roi Guillaume n'eut 
dé maitresse; ce.n'était pas d\uie telle faiblessc qu^onH^aC"* 
cusait, Jamais le marquis de Torcy ne p^la å Tabbe 
Brueys 3 jan^ais il ne put faire, ni å lui, ni ä personne^ une 
proposition si indiscrette et si puerile ; jamais eiifia 
l'abbé Brueys ne fit la comédie , dont il est question. 

AMOURS DE LYSES etD'HESPÉRIE (les), pastorala 
lillégoriqiie, pour la paix des Pyrénées, par Quinault, l$6o. 

On pretendit que le cardinal Mazarin avait donné le su- 
jet de cette piéce , et que M. de Lyonne y travailla avec 
Quinault; on ajoutait que T original , apostillé de la 
muin de M, de Lyonne, était dans la bibliothéque de Col-^ 
bert. II; ne s'y est cependant pas trourvé y lorsque le roi 
acheta les manuscrits de ce ministre* 

AMOURS DE MARS et DE VÉTnTS (fes) , ballet 
de trois entrées ,'åvec un prologuo , paroles dé Danchet, 
musiqae de Campra, 17151. 
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Le prologne seul de cet opera a été remis quelque- 
fois äu diéåtre. ^ 

Céitnpra , consultant le musicien Bemier snt un cboeur,' 
qn*il composait potir cet opera : je ne puis, lui dit-il, venit* 
å boiit de faii^ rentrer tine partie ; et depiiis long-tem$ je^ 
travaille en yain k me tirer de cet embarras. Fait&s im si^ 
lence d'une mesure , hii dit Bemier , et certaiifement vous 
tons tirerez d^afPaire. Il y réussit en efiFet ; comme fit au- 
irefois Racine , qui , dans une de ses tragédies,ne poiiyait 
trouver une rimé : Boileau Ini cöhseilTa de*éuspeädre le 
sens , de mettre des points,et de feCommén^er une AoU- 
velie période.Par ce petit artifice, il vainquit une difficult^ 
qui lui avait paru insurmontable. 

AMOURS DE NANTERRE (les ) , opéra-comique eri 
uö acte , de le Sage, Dorneval , etc, , å laFoire Saint- 
Germain , 1718. 

Madame TBomas , mére de Colette , vent épousér Ljli- 
CEW , et s'öppose au mariage de sa fille avec Valére , söus- 
lieutenant d'infanterie ; Colette feiht d'aimer Lucas , pout 
donner de la jalousie å sa mére , et par-lå Fobliger k lå ma- 
fler promptement , pour se débarras^er d'une telle rivale. 
iiUcas , persuadé et enchanfé dé cet amour , aime mi^ux 
éfre Fépoiix qiie le béau-pére de Colette. Il ne s'é^äT^Ö 
pas sur lé cömpte dé rtiädanfie Thomas , qiii' Técöttté' sifcrirf 
en étre vue ; elle entré conlré lui dans urie gratridé cbléVe , 
et cnsuite elle se radoucit; måi«, Lucas äyant fait lä éöttiso 
de se laisser engager dans lacompagnie de Vatéré ^ <m no 
veut rendre Fengagement, qu'å condition queValére épou«^ 
séra Colette 5 et la piéce finit p£b: un doublo mariage* 

. AMOtfltS DE PUOTHÉE (les) , ballet en trois actes ,' 
avec unprblogue , deLäfönt, musique deGervais, 1720. 
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Prothée 5 infidéle å,Ia nymphe.Théone, qiu I'aime , offre 
ses vceiix å Pomone,qiii les rejette. Il soupgohne Vertumne 
d'étre- soD rival ; et , pour éproifter s^A est mieux traité 
que lui ^ il prend sa iigiire, et se présente k la déesse sous 
cette métantiorphose. Pomone le prend pour Vertumne , 
et le traite avec vine d<>uceur qiii le désespére» 
pour se veaager , il feint d*étre amotireux de Théone ; et 
ce stratagéme attire, au véritable Vertumne, des reprochej^' 
vifs et de durs traitemenÄj i\ est e»fin justifié par Prothée 
lui-meme , qui , touche de la Constance de Théone ^ 
lui rend son coeur y et fait c^sser le trouble qu'il a 
causé# • 

AMOURS BE PROTHÉE ^les), parodie en unacte^ 
de le Sage et Dorneval, 1728. 

Les comédiens fran^ais , le jour de la troisiéme repre- 
sentation d\ine piéce , qui avait été mal re^ue å la pre-' 
miére ,^ et qui parut , par des corrections qu'on lui avait 
faites 5 vouloir se relever , affichårent cette piöce dans ces 
termes: Corrigée, revue et applaudie. Gette annonce parut si 
jinguliére , que des auteurs forains , le Sage et d'Orneval , 
dans les Amours de Prothée j en firent aussi 1'application 
ä une scéne de la piéCe* Ce Dieu promet å la Nymph© 
1'héone , qu'il lui sera désormais fidéle , assurant qiie sa 
Constance a été revue, corrigée ; Théone lui donne la 
main , en disant: etnpplaudie. 

AMOURS DE RAGONDE ( les ) 5 comédie-opéra , 
^omposée de troi» intermMe», de Destouches , mutiqne de 
Monret , 1 7*404 

C'est un divertissement burlesqUe ,.coiiiposé pöUr Jla 
ditchesse du Maine ; on y iit dans lajsuite quelqueÅ.cJian-' 
gemens ^ »anslaparticipation de l!auteur ; et on le donna k 
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Topéra i sous le titre des jdniours de Ragonde* Gomme on 
ne savait de qui étalentjes paroles , quelques beaux-esprits 
osérent se vapter hautement d'en .étre les auteurs. Des- 
touches 5 Instruit dans sa [retraite de ce qui se passait, re- 
vendiqua son bien d£uis une lettre imprimée, et y désa- 
youa les fadeurs lyriques , qu'on avait glissées dans ce petit 
poeme ; c'est un ouvrage extrémement agréable dans soa 
genre 5 nous ne connalssions pas encore ces opera bouf- 
fons Italiens , qui ont fait tant de bruit parmi nous. Ra^ 
gonde aVait donc le mérite de l'invention et de la nouveauté. 

AMOURS DES DÉESSES ( les ) , ballet en trois actes 
précédé d'un prologue , par Fuzelier , musique de Qui- 
nault, 1729. 

Le prologue est entré TAmour et rindifTérencé. ta pre*» 
iniéreentrée represen te Us Amours de T^énus et d' Adonis ; 
la seconde, celles de Diane et d'Endymion; et la troisiéme, 
celles de Melpombne et de LinuSm 

AMOURS DES DIEUX ( les ) , ballet de quatre en- 
trées , avec un prologue , par Fuzelier , musique do 
Mouret , 1 727. 

lie prologue représente les jeux funébres , celebres par 
les Sarmates en Thonneur d^Ovide , en reconnaissance 
de I' art d'aimer^ que ce poete avait apporté sur les bords 
glacés du Danube, Lä premiére entrée représente les 
Amours de Neptune et de la Nymphe Amimone; la 
seconde, celles de Jupiter et de Niobé; la troisiéme > 
celles d'Apollon et de Coronis ; et la quatriéme , celles 
de Bacchus et d^Aridntm 

AMOURS D'ETE (les ) , divertlssement en un acte, 
par MM. de Piis et Barré , aux Italiens , 178 1. 
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Celte piéce offre de jöfe tableätiicj^ åti ttäfttfél, 9é\ä 
grace et beåu€oiip d'e^pfä j FaAifétif åéfAnnée lrt^å!fé 
Äyant critiqiié cét ouVfagé , <f tme ifl^aiiiéré aitési iUjtii^téf 
Utt^iDdécente . M. de Piis , dam tidö röpottse plÄÄe & 
gaieté et de sel, liii adressa cette é^igratnme,å pfopoyd^iiWe 
phrase un-péii Joiirde , oh Voh retföuvé tine diemi-dotl^aiiié 
<fe que : 

Si , de nos régens åa Parnasse ^ 
CVst-Iå le style régnlifr, 
O Phébos, £«ites-nioi la gtiucå 
jye rester toajears écolier , 
Poar Icnr désobéir en dassé. 

AMOURS DE TEMPÉ ( lés ) , ballet héroique de 
yiatre •entrées , ijol» 

Cesentréessont: le Bal, oviVAmourlndiscret; rHymerijf 
on VAniour Timide; VEnchantement , oii VAmour G^- 
néreux / les f^endanges , ou VAmour enjcué» Xes pa-^ 
loles ont été attiibiiées å Fiizelier ; la musique est de 
d'Aiivergrie. " 

AMOUnS D!É tHÉSÉÉ ETi)fi DÄlANmil (les), 

corriédie <;n cinq actes ,par Gerard de Vivfe , iSyj. 

La piéce finit par lemariage de Tbésée et de Déjanire ; 
et un acteur vient dire å Tassemblée : Messieiirs , n'atten- 
éez pas qiie les noces se lasseDt ici ^ vu qiie le reste se fera 
lå^ledaDs. 

AMOURS DE "l^NUS ET lyADÖNIS ( le» ), tr»- 
gedie de Vise ; pfécMée å\m prologne, en vers fibres, avec 
des machines, miTsiqiie de Charpcntief > iS^fO. 

Toiit rcspire, dans.cette piéce , la volnpté la plus molle 
et la plusefleminee. Venus y est i^eprésenW coftilftie Une 
Mcssaline 5 Adonis est un fat ; Mars ést un Capitati , ^ni 
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se laiiM näzärder par \m faible rival , et qtii li^a pas honto 

d'avoiier , qii'il a besoin que lä jålousé^ Chryséii Paäintie k 

se venger. Les cotiversationd de cé Dicu ét de Venus 

sont dignes d'un soldat , qtii fait des teprochés k sä meir* 

tresse. 

I 
. AMOURS D'OVIDE ( les ) , pastorale en eitq actes ^ 

avec lin prologue et des machines , par Gilbert , l663. • 

Cette pléce n'a presque point d^action^ et, au lieu. da 

presenter Ovide avec ce caractére aimable , qde Tantiquité 

noiis a tracé , et qu'Il a peint liii-méme dans ses ouvrages; 

I'aiiteiir introduit un petit-maitre fran^ais, qui débite de 

jolis madrigaux, Corine est trop coquette ; etCéphise ne 

le serait pas moins , si O vide daignait avoir plus dW 

dresse. 

AMOURS DU PRINTEMS ( les ) , ballet en låi acW, 
parolps de Bonpeval , rtiusique de Colin de Blamont, 1735^. 

Les personnages do ce ballet sont: llore , Iris , Zéphyr, 
le Soleil 5 Eole , uu Berger et les siiivantes de Flore j oa 
ne Ta point rovu au théåtre. 

m 

AMOURS DU SOLEIL (les), trag?- comédie e^ 
cinq actes , en vers , mélée de musique et de macbine» ^ 
et précédée d'un prologue, attribiié å de Vise ^ I77l« 

Apollon est ampureiix de Léucothoé; mais PÄmOur fa£ 
annoncé que Venus irrrtée vatraverser sa nouvélFé Mme. 
Apollon , craignant pcii ces menace)? , s'éloigne pmir re-r 
cherclier la princesse qu'il aime. Venus soulévö lé ciel et 
les en fors , pour tirer vengeance d' Apollon j- mais cé dieu 
rit de sa vaine colére^ cependant Leucotboé ötPalÄiis sa 
confidente sont ägicées de conrtimipelles ftityévt€9k''^éÉ^am 
moins , la fureur do Venus ne pburrait rienfjhän^ hl 
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}alousIe de Clytie , qui va découvrir au pére de Leucoth€^ 
son commerce avec Apollon* Dans son premier transport, 
ce roi cniel ordonne qii'on enterre la princesse toute vive*^ 
Venus presse 1'exécution de cet arrét, et vient ensuite 
faire le récit de la funeste mört de la princesse. I^e dieu 
du jour paralt enfin , au milieu de son brillant palals ; il 
'méiamo^bose sa maitresse chéric en Tarbre qui pérte 
Fencens, L'Amour terriiine la piéce , et fait ressouvenir 
ApoIIon que la prédiction, qu'il lui a faite, est accomplie, 
puisque Venus est suffisammeut vengée. 

AMPHIGOTJRI, opéra-comiqne enuD acte d«Faiinar4^ 

'k la Foire Saint-Laurei^t , 1739» 

Amphlgouri est amouréux de la Foire : celle-ci le re- 
bute , parce qu'elle a pris du goutpour Lazzis. LX)péra, 
ptotecjeur d'Ampbigouri , veut obliger la Foire å Fépou- 
ser : ponr é vi ter cette violence. Parade conseille å la ^oire 
de s'enfuir avec Lazzis. Ce projet s'exécute , et Parade en ' 
vient faire le récit k Amphigouri. Un Envoyé de FOpéra 
åméne un divertissement , qui ternaine la piéce. 

• 

AMPHIQTf , acte d'opéra , par Thomas , musfqu« 
de la Borde, 1767. 

Cet acte offre le. contraste heureiix d^rro pe^ple saii- 
vage,*adouci et civilisé pair rharmonie et par les arts. 
Antiope ne peut souffrir rborreur de la solitude , depuis 
qu^Amphion lui a fait éprouver le cbarnve de sa voix; 
en vain, le chef d'un peuple sauvage lui ofire son caur; 
•elle leL i^fuse; elle 3'oppose au sacrifice sanglant , que ce 
baxbare veut faire k ses» dieux, en leur immolant des 
,^ptifs* Amphlon triomphe de ces éauvages par le génio 
^e ri^i^ome^ il obtient mém€^- A^i^p^ > de. TavcDi d» 
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sBön rival ; et il ajonte å son bonhenr, en faisant .de* • 
héiirenx. Une ville sVlévCjCt les peuples se r£isseiiiblent, 
attirés par fe channé de s^ accens« 

AMPHlTHEATRE. Ce terme signifi eproprement Mi- 
lien, d'oiSfl||^s spectateiiTs , rangés xirciilairement, volent. 
égalementbien, Aussi fes Latins fe nommaient-ils/^/sonBiii: * 
Cest, parmi oous, la partie du fond d'iine salle de specta- 
de , ronde ou qnarrée , opposée au théåtre, å sa hauteur, 
et renfertnant des banqnéttes paralléfes. Celles du fond lool 
plus élevees que Vampbithéåtre : rampbitbéatre doraine lo 
parterre. L'orchestre , qui est presque de niveau avec le 
parterre , est dominé par le théåtre; et le parterre, qui! 
touche 1'orchestre , forme , entré ramphithéåtrc et le tfaéel- 
tre , au dessous de Fiin et de Pautre , up- esp^ce quarré ét' 
profond, 01^5 ceux qiit sifflent oii apiplaudisseilt les piéces, 
étaieiit debout , et sont assis* ' - 

Chez les Latins, c'était un båtimént spacietiic, rond, plttf^ 
ordinairement oval, dont Tespace du milien était eftvi-- 
ronné de siéges, éfevés le» uns au-dessus des autres ,, avec » 
des portiques en-dedans et en-dehors. Cassiodore dit qnei' 
ce båliment était fait de deux théåtres réunis. On hii déti^* 
nait qnelquefois le nom de Cavea : mais cé mot , qui &it h • 
|)remier nom des tliéåtres,ii'exprimait que le creux,*fort»é 
par teÄ gradins en cÄne tronqué , dont la surfacé lä jäli»' 
petiie , cellé qui était an-dessus du prébaiér rang des gT^i-/ 
dins , s'appelait Värd ne. :.'.>. 

Aurdessus des loges, était pratiquéé une avance en forme 
de qliai , qu'on appelait! Podium , et qui ressemblait ' å» 
une longue tribune, ou å un long péristylé circulaire.Cé-- 
tait la place des empereucs et des i^^istrats* Les gradins 
étaient aii-dessas.da. P/oici!(i//7»» C^Ai^f^iosi.foraiaieDt I91 
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précinctions en baudrier. Les espaces , contenus entré les. 
précinctions et les escaliers, 8'appelaient cunei^ des coins. 

Les plus fameux £unpkithéåtres étaient ceux de Statilius 
Taureus, de Trajan, et celui de Curion , qui tournait^ 
4it-on , sur de gros pivots de fer; ensorte que du tnåme am^ 
phithéåtre, on pouvi^it, a son gré , faire deux tl^é^Ks divors^ 
sur lesquels on représeutaii des piéces toutes dilterentes* 

AMPHITRYON , opértt en trois actes de Sédaine , 
musique de M. Grétry, I738. 

Cest le méme siijet que celul de la comédie dö 
Moliére. Il ne paraissait guére propre k l'opéra , et n'a 
pas réussi. 

AMPHITRYON , comédie en trois actes , en vers | 
avec un prologue , par Moliére , i668« 

Moliére a imité et réforipé Flaute dans cette comédie t 
il a su éviter les défauts de son modéle , et ajouter å seé 
beautés. Les plus ardens sectateurs de Pantiquité SQut 
forcés d'en convenir. Quelle iinesse 5 quelle élégance dans 
les scénes de Jupiter et d'AlcméneI quel enjouement^ 
quelle vivacité, dans celles des SosieslLa maniére, dont co 
darmer termine la piéce , était la seule qui ^ dans un pa-> 
ir^il sujet, piit tirer Tauteur d'afiaire»£lle avait écfaappé å 
flaute , et il Cedlait étre Moliére , pour la »aisir» Cette co** 
jnédie est écrite en vers libres, genre de versification em-. 
|>loyé par Corneille i^^Ag^ésilas; mais, c'e8tdans^wpii"' 
tryon que ce genre dbit servir de mpdélcé 

Boileau n'était pas content des deux vers suivansy. quoi- 
qu^endépit de leur irrégularité'grarnfna|icate , ilj^ aient 
passé en proverbe i, 

Le TéritaVe Amphitrjon ; 
E« FAmpMlxjon» oii Ton diat. 
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H fallait, pourrexactitude , chez lequel on dlne. Kotrou 
ILvait dit avant Moliére , dans sa comédie des Sosies : 

Poiat, point ^Amphitryon , oii Ton ne dlne point ! 

Qiiant ä Touvrage ipéme , Despréanx ne le goutait qi». 
médrocrenfienU TA prét^ndait que» \& prologue de Plaiite va- 
lait mieux qufi cclui de Moliére. Il ne pouvait soufirur le» 
tendressea de Jupiter envera ^cmkiMd^ et sur-tout la scéne, 
ou ce Dieii ne resse de joner sur les tennes d'époiix et d'a^ 
mänt. Plaute lui paraissait anssi plus ingénieux , dans 1a 
scöne et dans le jeu .du MoL JX citait méme un vers de 
Rotrou, qu'il prétendait plus naturel que ces deux-ci, qni 
sont de Moliére ; 

v 

Et \é\M\B yena , je Tons jare , 
A^ant ^ue je fasse arriT^ 

Voici le vers de Rotrou : 

Xétais d^e^ jigns , loi|g-tems avant qiic d^arriTer. 

J^étais hier k la comédie , disait une jeune dame; }e vis 
jouer l^Amphitryon de Moliére. Ah ! que cette piéce mé fit 
de plaisir ! Je le crois bien , lui dit une ^dame , aiissi ver-* 
tueuse que spirituelle : cette comédie est sans doute divexw 
tissante : c'est bien dommage qu'elle appretine å pécher; 

Madame Dacier avait compo^é une dissertation, poar 
prouver que TAmphitryon de Plaute était fort äu-dessus 
du njoderne 5 mais , ayant oui dire que Moliére voulait 
faire une comédie des Femmes Sai^antes y elle siipprimii 
6a dlssertatibn.il eut été curieux de voir, comment Térudi-^ 
tion et le pédantisme auraient lutté contre 1q bon-s^ns ^ If 
gout , Ifii ^visQ^^Jt les gr&cQs; ;^ ; - : |B^ ' 
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Dans le fort de la dispute de Perrault et de madatne 
Dacier, sur les anciens et les mödernes, Bayle disait : S*il 
n'y avaitqu'å comparer TAmphitryon d^Flaute avec cehii 
de Moliére , pour décider cette dispute , jo crois que 
M. Perrault gagnerait sa cause. 

On a comparé la piéce de Flaute avec celle de Moliére , 

et dénnontré que c'est de loin en loin qu'il se trouve, dans 

. la comédie iran^aise , une plaisanterie du poete latin ; et 

-que , presque toujours, cette plaisanterie acquiert , ou 

plus de grace , ou plus de force chez le poete fran^ais* 

Avant Moliére , un poete italien , Ludovico Dolce , 
avait imité rAmphitrjon de Flaute , dans tine ^médie y 

■ intitulée il Mierito. Dryden a aussi traite le méme sujet , 
et a beaucoup profité de 1'Axnphitryon de Moliére. Ma- 
dame de Montaiguo parle d'une fiutre piéce , jouée k 
Vienne sous le méme titre , dont elle nous a conservé 
ridée. Cette farce, dit-elle, commence par Jupiter,'qui 
tombe amoureux d'Alcméne , en lorgnant cette belle å 
travers une ouverture de nuages. Mals le plus plåisant , 
est Tusage , que ce dieu fait de sa métamorphose. Au 
lieu de courir chez sa maitresse, avecles transports d'un 
amant y il fait appeler le tailleur du prince , lui fUoute 
un habit galonné 5 et escroque , k son banquier un sac 
d^argent , å up juif une bague , etc. 5 et toute Fiptrigue 

. roule sur le chagrin , que ces gens-li causent au vérita-. 
ble Åmphitryon , poiir les dettes contractées par le dieu, 

J'avais environ onze ans , dit Voltaire , auai;Kdi 
je lus tout seul , pour la premiére fois , V Åmphitryon 
-de Moliére. Ja ris au point de tomber k la renverse* 



A LA'MOi)£ (les), comédie éto 

troi« 



ANA Aéf 

iröis^åctes, en vers. libres, aVec t\n porotbguö ^ pat 
Romagnési et Riccoboni ^ aux Italiens ^ ij32. 

Oronte veut marier sa fille avec M. BJgolet, parcd 
i]u'il déclaJoie .bien , et qu'Oronte* aime la déclämation t 
madame Oronte veut ^ uU contf aire ^ la donner k Eraste » 
parce qa'il chante bien^ et qu'eUe adorele chant* Lucile> 
qui aime Eraste, ne peut consentir au choix-. de son 
pére. Rigolet espére obt6Qir;sa'main, ea flattant Oronte 
par des vers qu'il lui déclame; Eraste forme .le merna 
espoir , en donnant un opera å madame Oronte. Enfin ^ 
avec Taide d'un valet, l'amant cbéri remporte la vic*» 
toire ; et du consentement du pére et de la mére , on 
jnarie Lucile avec Éraste« Gette piéce a éu béaucoup 
de succés. "■ > . - 

ANACRÉOK, öu l'Amoxjji fugitif , opera ^n deux 
actes, paroles de M. Mendouze , musique de M* Ché« 
rubini^ ä TOpéra , 1804. 

lie sujet de cctte piéce^ est tiré du joli conte de la 
!Fontaine : la musique a paru agréable , mais quelquefoia 
un peu trop savante pour le ge^re de F.ouvrage. 

Cet opera , dit un critique möderne , est le premier 
qu^on ait sifflé k ce théåtre^ et , sous ce 'rapport , .Il fera 
époque. . . . 

ANAGRÉON , ballet liéroique en un ; acte ,' parolett 
de Bernard, musique de. Raimeau, JjSfm .;• • 

La prétre^se et les suivantes de Baccfatus ^ irrit^s de 
voir Anacréon se partager entré l'amöur et le dieu dU 
vin j renversen t la statue dejVaipour, et .eioléyfer^t Ljcorls^ 
maitresse d'Anacréon5 qu^elles/raménentittible, oiiilcontii» 
mie de boire , et s'endort» Lé bruit d'un oijage afireXix^ joiélé 
de- toanene » évexUe . le poete :: Uiié yoix , pluiative si 
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fait entendre ;^; il en Bst touche. Cest rAmour qtii ^ d^ 
giiisé en esclave, vient liii demander un asile. Il dit 
qu'il seivait Lycoris; et que la belle, furieusie dWoir 
été quittée par un ingrat qu'elIo aimait, lui a montré 
un tel désespoir , qu'il s'é^t vu obUgé åé fuir* Anacréon , 
assuré , par te récit, de l'attachement de Lycoris, vient 
retrouver son amante» On- reyoitrbientot les Bacchantes , 
dont l'Amour contient la fureur. Ce dieii, pour tout 
arranger , «onsent que Bacchus eit ses droits sur le 
tendre Anacréon ; ce qui réunit les suivans de Bacchtiia 
et de rAm«iuF« 

ANACRÉON, comédieen unacte, en Vaudevilles , 
de Sédaine , aux Italiens y i^SS* 

Anacréon , apres avoir long-^tems encensé les atnours , 
qiiitte la cour de Samos, abandonne les jeux et les plai- 
sirs y et se consacre tout entier å Tétude. Son ami 
Philénos vcut inutilement lui parler du pouvoir de TAmour. 
Anacréon borne ses désirs & la seule amitié» Cependant 
Fair s^obscurcit; le ciel se couvre de nuages; un enfant, 
eAposé aux injures de la tempéte , demande une retraite 
å Anacréon y qui se laisse toucher par son ingénuité , 
le réchåuITe ^vec ses maiiis , et le met sur ses genoux* 
Cest le moment que saisit TAmour, pour le blessor 
d'Un de ses tnaits^ Maisji 8'il est Fauteur de ktblessnre, 
il va VétTC aussr dp la guéris<>n.'Il parcourt la campagde> 
vole la brebis de Céphise , et court se cacher dans le cabinet 
d'Anacréon« Céphise court apres sa brebis: arrivée dans 
le cabinet du philosophe) elle en admire les omemens, 
^t en déningé les livref^ Anacréon , qui la surprend^ es| 
vnchanté de sa vue, éSfclui fait^ine déclaration, ålaquello 
eUd B^ xaoQtre seniuble. L'A9aour vient lui-iiiéiiie étF# 
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témoin de son triomphe; et tous les cums d'Aimcréoii 
cbantent sa victoire* » * 

AN ACREOIf , opera en tyois actes , par M.; jBu j , 
musique de M» Gretry, ^797» ; .. » 

Anacréon parvient k fléchir Polycrate, en faveiir åm 
la Gille de ce tyran, et d\in Samien san» natssance q«i'e]le 
fi secrettement épousé , et dont elle a i[in ,fil3«^ . ♦;. 

On trouve dans cet ouvrage des tableaux intéressaDS^ 
«iais une vetsification , qui n^est pas ton jours ånBCTéon^ 
iiqiie« '^ 

L'opéra å^Artacréoa obtint un swccis , ^irtl dufr prin-* 
cipalemént k la musiqu9 de Oritry; 

ANAXANDRE, tragi-comédie de d«*B.yi^]r,,. i654« 
Ce sujet est entiérement dc; rinvention^^de„.^'aaiteujc. 

liUntrigue en est extrémement conmliquée ; le style^pr^Uxo 

et faible , et Tintérét, presque nuL 

AN AXIM ANDRE ^, ou i^ Sacrince aux Graces, 
x^omédie en un acte, par 'HL Andrienx, aiix Italiens; 
1782. .1 . ' 

Le sujeé de cette piéce ést tiré d'une rolhancé åé 
M* Ftan^is deNeiifchåteJBiu , ihsérée dans V:^lmanathde>i 
Muses de 1775* Anaximandre , malgré toute sa philo<« 
««piiie 9 aime la- j^une Aspasie 9 dont il est le Uitetir. 
Phrosnne , soeiir d* Aspasie , arracfajé aii grave philosopfa^ 
raveu de sa faiblessé, et lui conseille d^acquérir des gracen 
«t ^es talens : elle le force méme k recevöir d'elle uné 
le^on de danse^ et, an moment oh il fait tme grandi 
salutation, ellecéde la ^lace k Aspiasie, quf «n arriTah^ 
re^oit cette révérence. X^ependant Taitiant de Pbi^osin^ 
4rieoi avertir Anaximandre qtw?, snivånt un OTäjpl^^ 8'i| 

• Ra 
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vput jétré heiireux ämant , il faut qu'il sacrlfie atiJB Oräces* 
Apres avoir fait ce sacrifice, il se trouve »i chångé^ 
que , lorsqu'il reparait devant Aspasie , elle ne le^ recon- 
öait plus. Prctf tant de sa ihéprise , il s'expliqiie avec elle 
comme un nouvel amant r la jeune personne. déclarö 
qu'eiie préféteräit son hiteur, s'il pouyait prendte un 
ton nioin8'8ativage. Anaximandre enchånté södécouvre, 
.et devient son époifx. 

. *ANCOURT ( Florent . Carton d' ) , naquit å Fon- 
tainebleau, le i^^» novembre 1761. Le Pére de la.Rue» 
^és]L)ite;,,j50U^:lequel il fitr ses études , voulut ■ procurer 
h sa société ce jeune homme, dont la vivacité et la 
penetration promettaient beaucoup ; niais Téloignement 
du discipié pour le cloitre rendit iniitiles tous les setes 
du tnåitre. D*Ancourt 'aima mieux se livrer au barreau , 
qu^il abaiidomla bientät pbiii* le théåtre. Il fut nön seu- 
lement grand acteur , surtdut 'dans les röles de jaloux , 
ide 6oancier , .d'hypocritQ;, de inlsantropQ; maisencore 
auteur . distingué* Ce cpie Régpard était. å J^égard do 
Moliérc , dans la haute comédie , dit un homme d'esprit, 
le. cpjpédien d^Ajjcpurt Té^ait 'dans- la ftrfce. Plusieur» 
de ses piéces. at]tire0t ej^orp.ufl grand.conoo^rsi la dia- 
logue en est , t^^on paf nsäf^^. comme Ta dit Volt^ire^ 
i^ais.léger> yif, Tapide,,. plein de gaiétéi et de saillios* 
Jje talent singulier åe faire parler tes paysans les hri 
iit souvent mettx:e en^céne., Aussi.a-t-rQij.dit q.u'ij était 
plus souvent au village qu'^; la vflle, et au.- ijjoulin. qu'au 
yillage^. Ses comédies fonn^ent dojS tableaux chanfcpetres^ 
qni plaisent k peux qui peuvent soutenit 4:tQ6 pi^cé , pres- 
que tQute écrite en jargon ,de paysan. Borné aux petites 
Igelntures» il tra^a larocoetttde graadsi ta];^ctåies| Qt| 
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lorsqu^U voulut le.tenfer., il choisit mal ée$ sujéts : il 
laut^n excepter lé Ghevalier å. la mode, piéce d^iiitrigue^ 
oii il a su faire entrer des^ oaractöres plaisans. et. bieQ 
sout^mis. Un de ses talens , ou plutot uuc de' ses adresses, 
était de mettre sur le théåtre les ridicules dii^ JQur^; ..et 
il y réussit ordinairemerit assez bien. Sa prose est trés- 
supérieure il ses vers, rimés ordinaireAent avec jpeine, 
et k qui cette coatrainte fait perdre les graces de la vivar 
cité. Les agrémens de son «sprit et de så société le firent 
rechercher de ce qii^il y .avait de plus distingué , et de 
plus aimable å la cour et å l£|. ville. Louis XIV Faipiait 
beaucoup: lorsque ce prince devait assister å la comédie, 
d'ÄJicourt allaii lui lire ses ouvrages, dans son cabinet| 
Qå maxlame de Montespan seule était adinise. Un JpWj^ 
le poete 8'étant trouvé mal , a cause du grand fei^ qir'i| 
y avait, le roi puvrit lui-méme une fenétre j ponjc.hu 
faire prendre Yaix» i .!. 

II. quitta le théåtre en I718, pour. se.ifetirer dans sa 
terre de- CourceUes en Berry , oh. il moujrut le 16 dé«r 
cembre 1726, å 65 ans. 

Gomme il était beau parleur, les comediens le char-; 
geaient ordinaii*ement des discours d'apparat. JBtant allé 
de leur partporter, aux administrateurs de THotel-Pieu, les 
rétributions de la comédie , il leur prouva que le , secour9 
annuel,; dopné aux pauyres, aurait du mettrelesco^édiens 
å Fabri de Texcommunication. Le piCötnifr president 
de.H^rlay , Tun des administrateurs, lui r^pondit: •d'An- 
court , noi^s avons dps oreilles pour vous ^/i^e^dr^i , des 
jgi^ins pour recevoir vos tiumones 5 mais ^nöus n'avons 
point de langue, ppur répondre aux propositions que vous 
faites. 

Titon du Tillet dit qu'on a cru que d'Aticourt , 



éssez diséipé daiis le monde et ami da plaisir, sé (aiéait 
idder dans qiielqueft-^unes de ses piÅces i cel|i peut étre $ 
mais , il n'en est pas moiDs vrai qtie son esprit était réel* 
lement comique^ et que sa facilité était extreme» ( j^eyea» 

ANDRÉ ( Cbarles ) , perrtiquier ^ ni k 4Lai!(gres eii 
i 722^, a fait imprimer le TtembUment de Uffe de JLis^ 
honnéy tragédicé L'auteut rend compte , dans sa préface^ 
de son éduca'.:on , de son maria^ ^ et de ses talens ponr 
les vers. On l*avait mis au college; « mais, dit-il ^ ave6 
tine simplicité tout-å-^fait originale^ ayant malfaettreuse' 
ment été créé sans biens > j'ai été contflednt de^ quitter 
Ittes études , et d'embrassser Tétat de la pemiqu e , qiii 
était celiii 9 dijait-K>h ^ qui me convenait le mieux...* Je 
tr/Bpfiliqtiais dans ma jeilnesse k faire de petites rimef 
satiriques et des chansens ^ qtii n'ont p&» laissé de 
m^attirér qiielqites bons cot^s de båton; ce q]iai ne 
mä pas empéché de continoer å coknposer qtielqueé 
petlts ouvrages , mais moins satbiqtfes , mais qui n^ont pa0 
pjarit* Gonrune je snis assez pensif de mounaturd , il ihe' 
t^ciiait souvent des idées5 qui me fsäsaienttenir le fer k 
friset d'une mainy et la phime de t^autre. M^étant trou- 
té phisieurs fois å accommoder des gens de goét ef 
d'esprit) et mé voyant penser, ils m'ont si fort qties- 
tionné^-qu'ils tn'önt forcé å leur aTöiifJr que je peusais 
ioujoUTS k composer quelques versi feur ayant fait vöir 
quelqu'uH dé mes petits ouVTage8 5 il» m'oQt pe^suadé 
que j^avais ées talens pour le*gejpre poétique; ce q^ui m'* 
éetéfiilihé åcoihposer une tra^die. » 

M» André poita rouvrage aixf^ com^di<ens (ir^^^aiis» qui 
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lurent enckantés de cette lecture , tant elfe leur. panifc 
singuUlre. Hs témoignérent k leur auteur , å quel point 
ils étaient iachés de ne pouvoir jouer sa piéce; que mal*^ 
heureusem^nt elle ies entratnerait dans trop.de dépenses^ 
et qu'il en couterait prodigieusement, »urtout pour qtie 
leur tbéåtre put s'abimer , et pour faire trembler toute 
la 9alle du spectacle» M. André se rendit å de si faonqes 
raisons , et se contenta de rendre sa tragédie publique^ 
par la voie de 1'impression. EUe eut tout le succés qu'il 
devait en attendre ; Tédition fut l^ientöt épuisée ; M. André 
la vendit lui-méme , et jouit de la plus grande célébrité. 
Cinquante carrosses étaient tous le» jours å sa porte; 
tout Paris voulut se procurer des exemplaires de ce cbe& 
d^ceuvre de ridicule ^ et la satisfaction d'en connaitre 
personneUement l'atiteur inimitäble» Il re^ut dans sa bou- 
tique ces visites et ces complimens, avec une modestie^ 
pleine d^ nöblesse et de gravilé» - On Ini adressa de tous 
e6tés des lettres de félicitation; un Anglais lui écrivit, 
pour le prier de lui envoyer sa piéce , afin qu'il 1» 
traduisit dans sa langue, et qu'il la fit jouer å Londres* 
M. André a fait imprimer cette lettre honorable alki 
té(e d^ sa tragédie : il y a placé aiwsi une épitrc dédi- 
catoire a Villustre et celebre poéte f^oUaire , qii'il appelle 
son cher confrére. 

Sa piéce a éfé jouée sur un théåtre des boulevards^ 
ea 1804; elle a eu^plus^ de cent representations» 

ANDREINI ( Isabelle ) , actrice itallenne , qui naquit 
k Padoue en j562, Elle cbantait avec gout, et jouaif^ 
de plu^ieurs instrumens» Ses talens ne se bornaient point 
au théåtre 5 elle faisait trés-bien des vers» Plusieurs savans 
et beaux-esprits Font célébrée :. «t ses ouvrages justifient 
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' pleinement lenrs élogesl Les Intenti de Padoue , (tel e^ 
le nom qiie ptennent los académiciens de cette ville ) , 
Taggrégärent å. leur corps. En recounaissance dé cette dis- 
tinction honorable , Isabelle Andreini n^omit jamais entré 
ses titres celui HAcademica Jntenta» Elle aräit un avan- 
tage particuUer, qiii ne se rencontre pas toujours dans 
les meilleures actrices^ elle était trés-belle: sa beauté 
et sa voix charmaient les yeux et tes oreilles de ceuz 
qui la voyÉUGnt et Tcntendaient. Au bas de son portrait , 
on mit Finscription suivante; 

ffoé histriciB ehquentia caput, leetor , admiraris j 
Quid, si Quditor Jieres I 

Lecteur , vous admirez cette tete de Téloquence thea- 
trale ; que serait-ce , si vous Tentendiez ! 

. Le Cardinal Cinthio : Aldobrandini , neveu de Glé- 
l^aent VIII , avait beaucoup d'estime pour elle , commo 
on le voit par plusieurs des poésies d'IsabeUe Andreini* 
Quand elle alla en France , elle fut trés-bien accueillie du 
7oi et de la reine , et de toutes les personnes de la plus 
hautc qualité de la Cour. Elle mourut d'unc fausse couche^ 
å Lyon , en 1604, Son mari , Fran^ois Andreini , la fit 
enterrer dans cette ville, et lui compbsa Tépitaphesuivante ; 

Isabelle Andreini de Padoue , femme de beaucoup de 
vertu et d'honneur , la gloire de la cjiasteté conjugale^cé* 
lébre par son éloquence , par la fertilité de son esprit , 
religieuse , Tamie des muses et rornement du tbéatre , 
git ici dans !'attente de la résurrection. 

Fran^ois Andreini a érigé , avec beaucoup de trlstesse , 
ce monument a sa mémoire» 

Gette actrice ayant été universellement regrettée, ily cut 
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{Juslenrs- élégies latines et italiennes ^ €omposéés en son. 
honneur. 

ANDRIENNE (P ) , comédie de Térence , traduite ed 
rimes frangaises , par Desperriéres , iSSy- 

liorsque Térence alla presenter son Anånenne å l'!EI|il9 
de Rome , ce magistrat , qui était å table , lui fit signe do 
)a lire ; mais, å peine en eiit-il entendu qnelqiies vers , 
qu'il 6t placer raflFranchi sur son lit, Taccabla de politesses, 
^t ne voulut acHever d^entendre la lectiire qu'aprés le 
repas» 

Cette comédie, en cinq actcs et ^n vers, traduite ou imitéo 

de Térence , fut jouée pour la premiére fois avec le plu« . 

^and siiccés , en 1696 , sous le nom de Baron ; elle est 

imprimée dans le théåtre de ce fameux comédien. MaU 

on Fattribua^ dans le tems , au Pére de la Rue ; et biea 

é&i gens la croient encore de ce jésuite. Collé , en refaisant 

eette • piéce , a rapproché nos moeurs de celles des Athé^ 

niéhs, dönt néanmoins il s'^st bien garde de trop s'éloigner« 

Ce rapprochement, ce ton des honnétes gens de nos jours, 

qui manquait å la vieille Andrienne, jette sur ce drame un 

air de fraicheur et de naturel , qui en augmente la vrai- 

åemblance. Collé a donné aussi plus de déyeloppement å 

tous les carac teres 4e cette comédie 5 il a rendu ceux de» 

•péres plus mäjes et plus nobles : Glycérie a p\us de ten- 

dresse et de sensibilité ; elle est plus intéressante ; PancH 

phile , son amant , est plus vif et plus passionné ^ il n'est 

paa jusqu'au role , anciennement glacial , de Carin , qu'il 

n'ait animé. Criton lui-méme a une sorte de dignité et d# 

xhaleur 3 Collé lui a fait perdre sa tiéde insipidité; enfin , 

^ A mém$ ennobji , aiitant qu'il le poifv ait , les xoles d9 
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Dave et de Mysis , sao^ nltérer les plaisantcries , la oalvctj 
et le comiqiie de ces deux roles. 

ATTDRIEUX ( M. ) s'est acquis une juste célébrité 
dans la carriére dramatique ; et ses ouvrages occupeaf 
Uti jrang distingué , apres ceiixde nos grands comiques. S'il 
n'a pas comme eiix le talent de Tmvention , le vw comica y 
qiii falt å-la-fois le mérite et le charme de leurs ouvrages , 
sa muse enjouée, et sa touche fine et spirituelle lui assurent 
lo suffrage des vrais connaisseurs. Il sufiit, pour s'en con- 
vaiocre, de voir les £tourJw, et, en general, les productlons 
de ce poéte agréable. 

ANDROMAQDE , tragédie de Racuie , 1667. 

Y eut-il jamais un snjet mieux choisi , mieux traité et 
eussi généralement applaudi que celui å^Andromuqus ? 
cependant , qiielle piéce a jamais été attaquée ,. critiqnée » 
déchlréc avcc plus d'achaEnenient et de fureur ? Malgré 
I'envie , la mallgnité et la cabale , elle a triomphé. EUe 
arrachait des larmes å ceux-mémes , qui faisaient le plus 
d^eflbrts pour les retenir ; et , au milieu de ces pleurs , les 
critiques plaisantes , qui parurent contre cette tragédie , fai- 
saient rire, malgré eux^ les plus sérieux et les plus zélés dé— 
fenseurs de Racine et d^Androinaque. Avec quel art le 
poåte fait dgsircr de revoir et d^entendre line princesse au 
comble de rinfortune 5 uné veuve ton jours éplorée 5 une 
mdre ton jours occupée de son fils , toujours en proie å sa 
douleur ! on s'attendrit , on pleure avec elle; on partage 
ses alarmes ; on s^intéresse å son sort 5 on voudrait sauver 
i-la-fois Andromaque et son fils. 

Le role d'Hermione parait , avec raison , la plus éton^^ 
te création du génie de Racine. La Vidon de Vii^ilé ^ 
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'qti^on |)ourrait citer , la^est qu!une amante abandonnée ; c9 
ii'est point Hermione. Hermione est placée sans cesse , eo^ 
tre raffront de se voir préférer une rivale , et Tespérance 
d'en ;tnoinpher; elle passé continuellement de la joie å. la 
douleur^elle ^stfiéreet vindicative;elle ordonne lemeiirtredfc 
son apiant) et finit par charger d'iniprécations le menrtrierw 
Ce n'est pas-lå Didon ; ce n'est pas 1'ouvrage de Virgile $ 
c'est celui de Racine. ,i 

liorsque cette piéce fut jouée , les plus grands seigneur» 
de la cour en disaient tout haut leur sentiment. Ii revint 
å Racine qu'elle avait été frond^e par le maréchal d# 
Créqiii et M. d^Olonne; il lit, å cette occasion, l'épigramme 
suivante , qu'il s'adresse k lui-méme. Pour en bien entendr# 
le sens , il faut savoir que le premier n'avait pas laTéputa-* 
tion d'aimer ^op les femmes ; et que le second n'avait paa 
lleu de se plaindre d^étre trop aimé de la si«uie« Void 
Vépigra^^ne : 

La Yraisemblance est clioqnée tn ta piéce, 
Si l'ou en croit et d^Oloune et Crcqui 
Crcqui dit que Pyrrhus aime trop sa maitresse; 
D^Olonne, qu^Andronoaqoe aimc trop sou mari. 

Dans les repetitions, que Racine faisait faire de cette tra- 
gédié , il dit å Baron , qui jouait le role de Pyrrhus : 
Pour vous, je n^ai point d'instructions å yous donner 5 votre 
coeurvous en diraplus, que mesle§ons n'enpourraient faire 

entendre* 

La Chanipmélé débuta par le role dTTermione, daot 
jindromaque ; Racine se défenditlong-tems d'assister å ce 
debut, craignant de vpir défigurer son ouvragej il céda 
cependant aux instances de ceux qui Vy éntrainérent. Ses 
craintes, sur le taleat de la nouvelle actrice,. parurent 
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å^nhord se cohfirmer. Champmélé ne réiidit que trés-fau^ 
Ueinent }e^ deu^s: preiniers actes^ mais elle se releva avec 
tané de &rce dans le^ trois demiers ^ elle y répandit tant 
de cbalenr el de ce véritable enthousiasme , que doniient 
leftpassions,qii'elIéfiitapplaiidie avec furenr.LaDésoeillets , ' 
qui avait si bien réussi dans le role d'Hermiöne , lors- 
qii'Andromaq]ue panit poiir la premiére fois ^ fut fémoin 
de ce succés* H n*y a plus de Désoeillets , disait-elle ^ en 
»ortant de la comédip* Champmélé ne parvint point cepen- 
dant å Végaler tout-å-fait; ce qui falsait direå Louis XIV, 
qu'fl aurait fallu que la Désoeillets jouåt , dans cette piéce, 
les deux premiers actes , et la Champmélé , les trois autres i 
voulant faire sentir que celle-ci. avait pkis de feu , pqiur 
rcndre 'les empottemens des personnages dans les demiers 
äctes 5 et Tautre, plus de döuceur et de finesse. 

LescerSures, que la tragédie å! Aridromaque attirérent 
\ son auteur , Fobligérent å se pcrfectionnér de plus en 
plus; c'est ce qu'a voulu dire Despréauz, dans sa septiém« 
épitre adressée k Racine : 

Et peat-étre ta plame , aux censears de Pjrrrhnt 
Doit les plus nables traits , dont ta peignis Burrlins* 

Le comédien Montfleury fit de si grands cfforts, pour 

represen ter , dans Andromaque ^s fureui:8 d'Oreste,^ull 

tomba målade et en mourut. La Marianne de Tristan 

avait pareillement cause la mört å Mondory; ce qui a 

fait dire qiie désormais il n'y aurait plus dq poete, qui 

nevoulut avoir Fbonneur de crever un comédien eo 

sa vie. 

JDans ce vers de Pyrrhus k Andromaque: 

. M^dame, ^iiTenibr«8sam, fOBgås å le fSUTCV* ^ .. 



.-». . ^ 
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Baron employait,* au lieu. de Iti^ meaftce ^ I'expressioi|k 
pathétique de Tintérét ^t de la pitlé. II ^emblait meme ^ 
par le geste touchant don t il acconopagnaifc ces mot^.y. 
en rembrassant ) tenir Astyanax entré ses -mains , et ia 
presenter å sa mére. 

Ee' tragique le plus ^élcvé élt quelquefois trés-bi^ 
rendu , par le ton le plus simple et le , plus naif* Quinaiilt 
Du&esne en a dopné.up exenaple hasardeux, pour qui- 
copque voudrait Fimiter, sans avoir å-la-fois tous les 
dons naturels de ce gtand acteur^ Dufresne , representant 
Pyrrhus , et rapportant les paroles , qu^Androinaque ayait 
adressées å son fils Astyanax, imitait la vpix flutée d'u(ii|' 
femme, en pronon^ant ces möts v . . .....j-^ 

C^est Hector, disait-elle, en remBrassanttoii jours: 
VoUå ses yenXf sa bouche , et ^j4 son andace I '^ 

G^est lui-mérae I c^ést toi , eker époui ,- qäé jVibbralM t j '•^' 
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Reprénant aussitot la voix la plus mtie; ,' il coätiaiiail 

•vcc.fierté: •. . j. .]• • -^ • » ■' •:■[ 

■ • . • . '. 

■ ■ ' ■ '.''''■'..■•'■ ■ ■ * 

£t quelle est sa pensée ? attend-elle , en ce*}Oi;(r« 
Que je lui laisse un iUs, pour pourrp spn amonr? 
Non y non , je Tal jve , ma Tengeance ett certaine.«^ 

. ..' f «. .. ,■ ' .. ■ . j<i ■ ^^.„ 

Ce contraste hardi , jpiais naturel et soittenu par If 



r . 

ens 



talent *3e" Tacteiu* , produisait le plvis grand* éfTet. ", 

Une débutante. aq. Tliéätre-rran^ais V- don£ les 'taTeni 
étaient , inédiöcres ' et la ' figure désagreable , ¥emplissait lö 
role d'Andromaque , et le reniplissait mal. Sa physio- 
nomie ne portait point les spectateiirs åTiodulgence. '\3^ 
d^eux murmurait tout baa d'entendre estropier les ver» 
du t^ndr» Bka^ciae, dpnt il ^tajlt radjoAkfttqur zéléf Cepeö* 
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dlatit, qnelqu'envi0 qU^fl eiit d'éciater, il sé contraignit^ 
noais ce ne fut pas ponr long-tems; car , dans un endroit, 
öh Andromaque dit k Fjrrfans : 

Seigneur y ^ae faites-Toos^ el qne dira la Grece? 

Cet liomme,ne pouvant plus se contenlr, enfonce son 
éhapeau, se haiisse sur ses pieds, et lui répond vive- 
inetat et intelligiblement sur une rime trés-riche : 

Que voQs éie§ , Ifadame ,. one laidc b.... 

" H' sort en méme tems, laisse le paiterre applaudirä 
€6 Ters ixupomptu , et 1'actrice fort embarrassée de sa 
6gure« 

• Tj Androtnaque de Racine est la premidre tragédie , 
6iir laquelle on ait falt i^ne comédie critique^ et méme une 
espAce de parodic. Ge fiit la Folie QuerelU de Sublignj, 
On dit que Racine fut du nombre de ceux qui attri- 
buirent cetie piAce å lif oliire , et qull se brouilla aTeo 
lui å ce sujet. Il est k remarquer que cette critixjo^ 
fut en France Torigine de ce genre malheureux, qu'on 
appelle pdrödie» 

JjSl scéne d*Anärömaqne,'qiu'c'ommence par ce vers: 

Eh bien! Phénix» rAmonr est-il le maltre? 

■ r . v *^ 

• ■ • . .^ . , . . > ,. / 

est ordinairement fort applaudie. Boileau fpt 4l'aborc^ 
lui-méme au rang- des admirateu^; mais il ckangea^in^ 
siiite de sentiment. Qu'on äte , j^sait^-il , le nöm de 
Fyrrhus; on ne trou Vera , dans cet endroit, que la pe^i-» 
ture de ces foUea incertitudes, que Térence dépeint iä* 
Pien; 

Eä:cludii, rei^eat; redetiml honi si ohteerwkM ^^*' 



Vn grave magistrat, qui n'avait jamais été i la comédie, 
^^y laissa entraioer sur Tassurance qn'ön Iiii donna , qii*il 
aerait tfés-content de. la tragedin ^ Andromaqu«'» II Tut 
trés-attentif au spectacle, quI fiuit par les Plaidiurs» 
En sortant, il trouva Tauteiirj et, croyant lui devoir un 
compiiment , il lui dit: Je suis trés-satisfait, Monsieary 
de votre Andromaque ; c'e9t une joUe piéce : je sui» 
«eulement étonné qu'elle finisse si gaiement. .Tavois 
d'ubord eu quelqu'envie de pleurer ; mais la vue det 
petits chiens m'a fait rire* 

ANDROMAQUE, tragédie - lyrique en frois actas, 
paroles de M» 'B*^*, musique de M. Grétiy, å TOpéxa^ 
1780. 

Resserrer en trois actes une tragédid admirable éft 
cinq actes du grand Racine, serait un acte de démenoB^ 
assujétir son style di vin aux caprices de la mnsiqiié'^ 
une preuve de mauyais gout ; gar des transpositioov 
bizarres et forcées , déilaturer les vers et mérae les äen-» 
timans de 1'auteur, un trait de sottise ; si ce geniii 
d^ouvrage n'eut été pour le public une nouvelle source 
de plaisirs* Ainsi pardonnons å Tauteur d^avoir travest 
une belle tragédie , en un médiocre opera. ' 

Nous ne nous arrétéron^ pas å faire l'analyse de cQ 
poemew Qui ne connait poj le plan et les vers d'Andfcf- 
maque ? Mais , comme le nouveau pöeme a eu 1'honnéuc 
de parvenir jusqu'å viögt representations , il nous paraft 
conyenable de dire å ■ quel genre de raérite il en est; 
redevable. Il le doit d'abord k M. P***. kii-npéme , qui , 
malgré tous les défants de son ouvrage ^ a su Tadaptec 
avec intelligence au Thé&tre-Lyrique j por une innovation 
Jieureuse , 8ub9titaer des choeurs aux étemels , mpiii 
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et froids confidens, et par-Iå. fournir an musicieii mM» 
maniére , plus grande et plus impqsaDte, d'accom{iagneO| 
les principaux personnages ; et eoj^ donner k soi^ 9p^-" 
tacle de la pompe y et u^e marche vive et rapi,dew II ie 
doit au musicieii ^ qui, pour la premiére fois traitani 
un $ujet tragique, a changé dapscjet ouvrage sa marche 
^musicale, s'e5t quelquefois élevé }U8qu'aux yers de Racioef 
et a éié aussi vivement que justemeqtapplaudiy dap^ tes 
airs des choeurs et des baltets* Efifia , il lé döit å d'AubervaIJ^ 
auteur des ballets, oCi Ton asup-tout^applaudi^la daose 
pyrrhique, qui s'y trouve d'autant plusnaturellement placée> 
qu'elle s'exécute par Tordre de Tytrhus , tecännu.pour 9 
en étre Pinventeur. > ^ ■ 

Nous crpyons devoir faire part å nos lecteurs de 1'opi-^ 
Bion d'un homme de beauco^ip d^estprit:, qui soutient que 
le projet d^établir la grande tragédie å Topéra, est ud pso* 
jet chimérique , et que la musique ne peut rendre aveo 
fiuccés la plupart des beaux vers de Racine. « Si }'eij^9a9 
douté , dit-il, dans une lettre å madame d^A***, qu'une.tra!^ 
^édie Ijrrique eut réellement besoin d\in style,.qui lui fat 
^articulier , }'en aurais été convaincu par la representation 
de VAndromaque* On y a conservé tout ce qu^on a 
pu des vers de Racine ; mais les accens du musicien ne 
js'accordent poipt avec la poésie de l'£uripide frap^eus....» 
Je vous citerai un exemple du tort, que M. Grétry fait k 
Racine , dan^ tout ce qui est scéne* Vcma vous rappeles 
ces vers de Fentrée d'Andromaque : ' 

Je passais jasqa^anx lieux, oii Ton garde mon fils, 
Poisqu^nne fois le )oar Tpas 8oii£&ez qoe je yoie 
Lt aeal bi^n, qui me reste, el d'Hector et de Troié-' 
J^aUais, seigneur, pleurer an moxnem sTec Ini^ 
Je ne Tai point encore embrawé d^aojoaril^lini» 

Jamais 
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Jamais je nVi entendii repeter ces vers au thésiUe , ja- 
mals je ne les ai lus., jamais ma mémoire ne me les a rap-* 
pelés, sans que mon coeurému ne fit couler mes larmes. Eh 
bien ! madame, ces vers, conservés en erttier dans Popéra, 
k l'exfception du mot seigneur , je les ai entendus cfaanter 
' sans emotion , et Toeil sec. Pourquoi ? parce que les accens 
du musicien ne sont pöint vrais. Je dira? plus 5 peut-étre 
. est-il impossible de les fixer , suitout ceux qui conviennent 
au dernier vers. Quel homme'serait en effet assez sur de 
iui-méme,pourse croire capable d^ créer 1'expression sim- 
ple, naturelie et sensible," que ce vers s^mble réclamer; une 
expression, que tout le monde approuvåt , parce qu^elle »e- 
rait capable d'émouv6ir tous les cceurs, et cela, dans ua, 
morceau de récitatif ? S'il en est un, je ne le connais pas* 
Je congois bien que cette idée , étendue ei^ quatre petits 
vers, pourrait fournir un mottf de mélodie^qui se rappro-* 
chat de Texpression que je demande , aufant que les kon- 
ventions de Tärt le permettent 5 parce que la mu^ue , pour 
parler å Tame , a besoin de.se développer , et qtw ©'est par 
des développemens qu'elle produit son effet : mais il est djK . 
choses , que le récitatif ne pourra jamais rendre. Donnom- 
CQ un exemple : dans le secoud acte HAlceste , cette xeine 
généreuse dit å son époux : 



Je n'ai jamais chéri la vie , 
Qae pour te prouver mon amourj 
Et, pour te conserver le jour, 
QuMle me soit cent fois ravie I 

L'air de Gluck est undej^lus agréable3 , et tont-å-la-fois 
un des plus expressifs que je connaisse. Supprimez ce^ 

S 
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quatre vers; siibstituez-leur un simple vers de récitatif , 
comme cclui-<:i : 

* 

Poor conserter tes ionrs, je dooMrais Ics mieas. 

£t engagez rAmphion de la Germanié å préter å ce 
vers UQC cxprcssioo , je iie dis pas anssi bien sentie que 
ceile de Tair , mais qui en approchc ; il ne le fera pas» Ses 
partisans soutiendront le contraire : mais j'en appelle ålui- 
niémc , et j'ai Irop bonne opinion de son talent, pour n^élre 
pas persuadé, qu'il conviendra avec moi que cela est im- 
possible. Je ne portcrai p€is plus loin mes reflexions'; elles 
suQiront, je crois , pour prouver que le projet, d'établir la 
gran de tragétiie å Topéra , est une pure chimére , que cha^ 
que théatre a son genre qu'ii faut lui conserver, etc- 

Sans vouloir contesterå Tauteiurde cette lettre^dit un cri- 
tique du tems, les difiicultés que nos plus celebres musiciens 
rencontreront, lorsqu'ils auront å rendre ces beaux vers de 
Racine , nous croyons que M. Grétry vient d'acquérir en- 
corc de nouveaux droits å la faveur du public ; la preuve 
Im>1us forte , que nous puissions en donner , c'est que le 
succés d'Andromaque s'est accru avec le nombre des re^ 
presentations , qu'il s'accroit encore tous les jours , et que 
les gens lesplus prévenus sont forcés d'y appkiudir* 

ANDROMEDE , tragédie , par un anonyme , i625. 
Dans cette tragédie , un prince dit å Persée : 

Ethiops commenca d^habiter cette terre , 
Fils de ce forgeron , qui prit en adaltére 
Son ^poase Yénos avec le dien guerrier. 
'Or, d'aatant qae sax nojos il regna le premier, 
Notre nom a re9u de lä son originc ; 
Et il se trouTe ainsi dans les oeuvrts de Pline. 
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Volla la premiére tragédie , pcut-étre , 6i\ Ton ait citij 
l^auteur , å^oh Ton a tiré le fait qu'on rapporte. 

ANDROMEDE , tragédfie avec des macfaines , parPierrd 
Corneille , i65o. 

' Un poem c, k znachlnes et å spectacle , est une sorte d^o- - 
péra sans mtisique , ou* dont la musique fait la tnoindre 
partie. Telle eat Andromkde , o«vrage oäla vraisemblaot^a 
est peu observée , et ne devait pas Pétre, EUe fut faite pour 
la coiir 5 qiii la r.e^iit avec de grands applaudissemens. Ce 
genre merveilleux exige trop de dépenses pour étre prodi?^ 
gué , et poiirrait enniiyer , si on k prodiguait. 

On représenta le cheval Pégase par un véritable cheval. 
ce qui n'avait jamais été vu en France, Il jouait admåra-7 ' 
blement son role , etTaisait en Tair tous. les mou venlens i^ 
qu*il pourrait faire st^la terre. H est vrai que Ton- voit 
souvent des cbevaux vivans dans les operas d'Italie 5 niai^ 
ils paraissent lies d'une maniére qui , ne leur laissant au-^ 
cune action , produit un effet peu agréable å la vue. On s'y 
prenait d'une fa^on singuliére , dans, la tragedin *d*Andro-^ 
ni6de , pour faire marquer au cheval u,ne ar^eur guer-- 
riére. Un jeune anstére , auquel on le réduisait , lui donnait 
un grand appétit ; et ; lorsqu'on le faisait parajtre , un ga-!- 
giste jétait dpns uné coulisse , et vannait de 1'avoine» L'ani-»' 
mal , pressé par la feiiili , hennissait , trépignäit des pieds , 
et répondait ainsi parfaitement au dessein, qu'(m s'était pro-* 
pose. Ce jeu de théåtre du cheval coi^tribua ioT% au succés, 
qu^eut alors cette tragédie ; tout le monde s'empressait do 
voir les mouvemens singuliers de cet aniraal^ qui jouait si 
parfaitement son role. 

ANDROMIRE , REINE DE SICHiE , tragl-coroédif 
de Scudéry, 1641» 
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Andromire aime Cléonyme , dont les vertiis réponclent 
k la naissance* Arbas , priuce de Messine , aime Poly<^ 
crite , Tune des soeurs de la reine. L'autre , appelée Strata- 
mice , posséde le coeiir de Siphax , prince de Numidie. 
Jugurtha , pére de Siphax , a porté la giierre en Sicile y 
poiir en falre tomber la couronne sur la tete de son fib. 
Arbas , qui aspire k cette méme couronne, prétend épouser 
la reine , quoiqu'il nö Taime point. Cette proposition est 
re^ue avec mépris : on Taigrit , on Toblige å suivre Cléo- 
nyme dans une sortie ; il trahit son rival , et le laisse au 
pouvoir des cnncmis. La reine proåiet de tout accorder k 
celui qui délivrera son amant. Arbas va surprendre le 
camp ennemi , délivre Cléonyme, et demando la cou- 
ronne pour récompense. La reine lui présente son sceptre, 
en Tassurant qu^elle s'est cmpoisoiu|^. Cependant la prin- 
cesse Polycrite a fait livrer une des portes de la villp k 
l'ennemi. .Tngurtha entré au palais, non point en vain* 
queur , mais en arbitre de la paix ; il trouve Arbas en 
proie aux remords , et la reine trpmpée par Fadresse de 
son médecin , de qui 'elle avait re^u le prétendu poUoh» 
Cette double circoustance seconde les vues de Jugurtha , 
qui renonce k toutes ses conquétes , et permet å Siphax 
d'épouser Stratamice. Cléonyme re9oit dans le méme tems 
■^la main de la reine , et Arbas , celle de Polycrite. 

ANDRONIC , tragédie de Campistron, i685. 

JLndronic a les beautés des meilleurcs piéces de Cam- 
pistron , et n'en a pas tous les défauts : il reste cependant 
encore des longueurs dans les harangues, des récits trop 
multipliés et trop prolixes , et une marche lente , qui rend 
les premiers actea languissans , et ote å 1'actioa de sa 
chaleur. 



y 
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Cette .tra^die eut iin siiccés prodigieiix dans sa nou- 
veatité. Les comédiens , apres avoir fäit paj^er le doublé 
aux vingts premiéres representations , lä mirent au simple j 
mais ils furent obligés , pau: la- miiltitnde des spectateurs y 
de la remettre au doubl&, principalement afifi åb ménaget 
dé la pkce po ur les acteurs» 

En 171 5 , on redonna cette méme piéce , suivie de Ta 
premiére representation de la Fausse f^euve-, ou du Ja^ 
loux sans jalousie , petite comédie en un acte , dfe Des- 
tpuches» La tragédié fit rire les spectateinrs , å cause de Ta 
distribution des roles; Andronic était joué par Quinault 
Fainé , qui fut applaudi^ mais Tempereur son pére^ne le fut 
pas5 c'étaitLe Grand^qui cependant alla son train jusqu'å la 
fin. La tragédié finie , on lui dit d'annoncer'5 ce qji'ilfit en. 
ces termes : Messicurs , nous aiirons Fhonneur de vous 
donner demain le Joueur et le Grondeur. Je souhaite que 
la petite piéce , que vous alfez voir , vous fasse rire^ äutant 
que vous avez ri ä la grande- 

Un acteur , qui venait de Flandre , débutait a- Pari^ 

'i 

dans le rote å! Andronic , avcc fort peu de ^uccé^ 5 et , 
lorsqu'il vint å dire : 

Mais, pour ma fuit^, ami, qael parti 4ois-)e preodrel 

Un plaisaat répondit : 

L^ami, prjenez.U.po«te, «t retoarnez •& Flandté; 

Celte piéce resta toujpurs au théåtre , et fut toujours* 
reprise avec succés* 

ANDRONIC (Livius Andronrcm), le plus anciea 
poete comique Latis^ florissait sousleconsulat de Claudius 
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Centon , Fan 240 axBiit J* C. Sa premiérc i^iece tnt répré' 
sentée k cette époque. Les auteurs , dans le berceau de Tärt 
dramatiqiie , montaient sur des tréteaux , et joiisuent eux--^ 
mémes leurs piéces. Andronic s^étant enroué en répé- 
tant ses vers , it les fit réciter par un esclave : ce fut 
Torigine des déclamations entré deux acteurs* Cc qoi 
iious reste des piéces dAndronic ne nous fail pas regretter 
re qui en- est perdu : son style était aussi grossier que' 
son siécle. On trou\e quelques-uns de ses fragment dan» 
les Comici latini ^ Lyon i6o3, ou Leyde, 1620 5 et 
dans le Corpus poetarum^ 

AinDROS ET ALMONA, comédle en trois actes, par 
M* I^card , musiquc de Lemoine^ au Théåtre de TOpéra^ 
Gomiqiie , 1794* 

Le sujet de cette piéce est tiré de Zadig* H semMer 
que Tauteur ait voulu mettre en^ actiou ces deux Ter»^ 
de Voltaire : 1 

'Ltt prétres ne sont pas ce qn^an taio peuple pensc ; 
Notre cr^duliié dit toute lear scieace. 

ANE DU DAGG-I AL (F), piéce en un acte, ewprose 
et en ftionologues , par d^Orneval ^ å la Foire Saint-^ 
Germain , 1720. 

Arlequin , bouQbn du Calife de Bagdad , congédié par 
ee prince , et ne sackant que fcdre ponr vivre , trouve* 
fort å propos rencbanteur Friston, qui le prend å son- 
service, et lui propose d'aUer parler å Argentine , parenta 
du docteurr Arlequin, monté sur Vjine du Däggial, que* 
Peuchanteilr tai a donné pour faire ce voyage, arrivd^ 
•a pen de ten» dems les- états^ du- Gcblife , oä ^habiieot 
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le doctetir et Argentine. Lå , il se travestit en femme , 
pour servir sa parente cd qualité de femme de chambre ; 
mais, ce stratagéme ne poiivant réiiasir, parce qii'Argentine 
est déjå pourvue d'une siiivante, ArlequiD prend le parti, 
de se métamorphoser en dogiie. Le docteur Farrete, et 
veut le disséquer; ce qui: obtige Arlequin k se faire 
connaitre. ->■ 

• N ■ 

r 

ANFOSST (N), corapositeiir, célåbre en Italie. 

Un anteur lyriqiie voiiliit faire connaitre VInconnue 
persécutée , Tiine des plus agréables prodnctiöns d^Anfossi: 
elle filt représentée å la cour en 1776 , et n'obtint ancun 
succés. ^ ' 

ANGLAlS A BORDEAUX ( F ) , comédiQ en un 
acte, en vers libres , par Favart, aux Francais , 1765» 
• Cette piéce , qui devai? étre intitulée : VAntipathie 
vaincue^ dit une Feuille du tems , est nommée VAnglais 
a Bordeaux* L'ambassadcur d^AngletcFré a demandé cte 
cbangcment. Au reSte , le sieur Favart l'a portée chez 
tons les ministres étrangers, pour savoir s'ils n'y trou— 
vaient rien qui piit le^lesser. Ils en ont éXé trés-contens.^ 
Pour les flatter davantage, on a ordonné de jouer JBrutus, , 
trägédie de VoUaire , oii Ton sait qu'il se tronve un 
eloge magniiique de la dignité des foi*c^u>i^s jl^fin ^un- 
bassadeur. ' ,! ' 

Le sieur Favart , dit un journaliste , en 1763 , a 
obtenu de la cour mille livrés de pension , pour ayoir 
fait la piéce de VAnglais å Bordeaux* Ce&t encore Fabbé 
de Voisenon, qui a soUicité cette faveur pour son protegé. 
Son activité en cette occasion, bien opposée å son carac- 
lére d'indolence , confirme de plus en plus le bruit , accré- 
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dite parmi les gens de lettres, qu'il est le vrai coloriite 
de cette comédie. 

Cest la derniére piéce , dans laqiiellc mademoiselle Dan- 
geville ait joué. L'on sait combien elle a été ^ et combien 
elle est encore 'aiijoiird'hiii regrettée du piiblic. £lle fit sa 
retralte k la clotiire des tfaéåtres de cette méme année , ainsi 
qué mademoiselle Gaussin , qui eut du faire la sienne six 
ans plus tot, pour exciterles mémes regrets, qu'a faitnaitre 
celle de mademoiselle Dangeville. 

ANGLOMANIE (r>, ou l'Orpheline hiovéiR , co- 
médie en un acte et en vers libres , par Saurin. 

Cette jolie comédie, bien intriguée et bien écrite, d'ttn 
c (fe t agréable et d'un dialogue facile , est en general pleine 
d 'esprit et de traits saillcuis. 

ANIMAUX RAISONNft^BLES (les), opéra-comi- 
que en un acte , de Le Grand at Fuzelier , å la Foire Sainfr- 
Germain , iyi8. 

Ulysse se sépare de Circé , qui lui fournit un vaisseau , , 
pourretoiirnerå^Ithaque. Il lui demande, avant que de pap- 
tir , de rendre la forme humedne å^s compagnons , qu'el)e 
a métamorpbosés en animaux* Elle le lui promet , å con— 
dition cependant qu*ils y consentiront eux-mémes 5 et , afin 
qu^il puisse les interroger , elle lui remet une baguette , qui 
a la vertu de leur rendre la parole et fet figure humaine , 
tant qu'ils serent avec lui. H vafrapper, dans le fond du 
tbéåtre et dans les poulisses , sur plusieurs aniraaux qui se 
^ dressent sni leurs jambes , et viennent Tun apres Fautr© 
prés dIJlysse, avec une légåre marque de Pespéce de betes 
dont ils sont. Uun. est un loup, jadis procureur 5 Fautre , 
'tin cochon , ci-devant financier , ^c. , qui tous trouvent 
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pen de difference entré leiir anclen et leiir notivel ^tat, Xc 
fonds du Slitet n'est pas de Tinvention des denx auteurs* H 
avait été traité an paravan t par Montfleury, sou# le titre 
dti^ Betes raisonnables. Le Grand et Fuzeller ont employé 
. de nouveaux caractéres , et des plaisanterieis convenables 
au Théåtre et k la I^oire. . 

ANNA 5 ou LA CHAUMiiiRK , opéra-comiquc en un 
acte 5 de M***, musique de M. Solié , au Théåtre de 
rOpéra-Comique , i8o8. 

Cette piéce, dont le fonds est Intéressant, mais trop usé, ne 
dutquelques jours d'existence qu'autalentdu compositeur* 

ANNEAU PERDU ET RETROUVÉ (1')^ opéra- 
comique en deux agtes , par Sédaine, musique de la Borde» 
aux Italiens , 1764. 

Un homme marié épouvante, par des contes de sor- 
ciers y une jeune fille fiancée å un jeune homme de ses 
amis. Il la méne dans un bois ; et , profitant de sa frayeiir , 
il veut hii ravir son innocence : mais la femme de ce scé- 
lérat y a fait cacher^ tous les habitans du vjUage , qui pa- 
raissent dégnisés en revenans ; de sorte que le méchant 
homme est effrayé lui-méme par ces fantonfies ; et , 16rs- 
qu'ils veulent le traiter c ömme il le méritQ , sa femme y 
trop bonne , les en empéche, découvre tout^ et il en est 
quitte pour la peur. 

ANNE DE BRETAGNE , tragédle de Ferrier, 1678. 

Anne , duchesse de Bretagne , aimée dii maréchal d' Al- 
bert, est recherchée en mariage par Maximilien dAutriche, 
roi des Romains , et par Chaurles Vill , roi de France. L'ar 
mour ^ qu'elle reissent pour le duc d'0rléan8 , lui fait åiSér' 
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fer, alltant qu'II lui est possiblc , iine alliance si coiitrmicr 
k ses sentimens. Une jalousie , coo^ue mal ^å pfopos et 
aaxis an^un fondement , la détermioe k accepter la main da 
roi de France» Cest au leeteur å jnger , si un pareil^ta-*^ 
jet peiit fo/raer cehii d'uDe tragédie. A Fégard åes person* 
nages , celiii A^Anne est assez bien caractérisé , et c^est le 
seiil qiii solt passable. Il aiirait fallii Ini donner une rivale^ 
qiii intéressåt davantage , et fut plus spirituelle qu'Isabelle 
sa 8€eur. Cbåtcaw-Briant , gouvernante et confidente des 
deux princesses , joue un role to\il-å-fait odieux : elle 
trahit la duchesse , sans servir Isabelle*^ Le Dac y faible et 
timide å Texcés , n'a ancune dignité. 

On a tron ve, dit Fauteur dans sa préface, que notre histoire 
était mal-propre å nous fournir des sujets de trf^é^ie 5 qu'il 
'fallalt mener les spertåteurs dans un pays éloigné , et rem- 
plir son oreille par des noms plus pompeux^ Ce peu de möts 
nous fait connaitre ce qu'on pensait, dans Fautre siécle^ 
des sujets de tragédies , tirés de Thistoire de France^ 

ANNÉE ( M.) 5 auteur de vaudevilles, i8off. 

H fait avec facilité de jolies scénes , et des couplets agréah 
bles.Cest un digne émule de ces enfans de Mömus, qui ont 
succédé aux péres du Vaud^ville» 

ANNÉE GALANTE ( V ), ballet de qimtre entrées , 
paroles de Roy, musique de Mion , 1747» 

Le feu poetcRoy passait pour avoir re^u, plus d^une fois, 
des coups de båten , å cause de ses vers satiriques. On lui 
demandait ud jour å FOpéra, s^il ne donnerait pas bientot, 
å ce spectacle , quelqu'ouvrage nouveau. Vraiment oui , 
dit-il ^ je travailie k xm ballet; cVtait YAnnée galante.Vam 
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iroix s'écria derriére lui : un balai , monsieur , 
aumanche! Ntetragédie. 

ncipale da 

ANNÉE MERVEILEEUSE {.V), coméåle cé^tde 
acte ^ en vers libres , par Rousseau de Toulouse , i74Ö?w«» 

Mercure annonce k la Folie la merveilleuse revolution ^ 

* - 

qui vient de s'opérer dans la nalure, par le changemei^, 
des deux sexes. La Folie lui répond qu'ellc a déik prévcnu 
les ordres du Destin , en disposant les hotnmes å cette. 
étrange métamorphose. Un officier , transformé en petite- 
maitresse , remplacp Mercure , et chante pljisieurs cou- 
plets , dont il parodie les vers sur des airs amoureux. Il est 
å son tottr remplacé par un danseur , qui n'a changé que 
de sexe ^ et qui s'applaudit de |}onvo»r étré aussi libertin 
qu^il le voudra. Survient nti' Robin , puis un officier , de- 
vant lequel le dansetir et le Robin disparaissent. Ce mili- 
faire ctait une jeune marquise , k qui le mari ne voulait 
pas seulement permettre d'avoir un amant, quoiqu'il efit 
une maitresse. Ce serait bien Toccasion de prendre sa re- 
vanche avec son mari , qui est devenu sa femme 5 mais 
elle^ en use plus généreusement. Arlequin , déguisé en re- 
vendeuse å la toilette , psurait trés-mécontent de son nouvel 
état. La derniére scéne est celle d'un avocat , qui se plaint 
de ce que , de femme sensée qu'il était, le ciel s'est avisé . 
d'en faire un homme ridicule. Les sujets de la Folie 
yiennent terminer la ^iéce ^ par des dansen et un vaude- 
ville» . , 

AlÄTETTE ET LUBIN, comédie en un acte , en vers, 
mélée d'ariettes , par Favart, aux Ital^jens , 1562. 

Cette piéce est un conte de Marmontel , mis en action* 
On y a ajouté Fépisode de l'enlévement d'Annette , par 
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seignetir du Keii; ce iiv' aroéne cette scéne pittoresque , o&. 
Lubin veut arracher sa jeiine amante des mains de ses 
ravissenrs^ et cette autre scéne pathétiqiie, oi!E ce méme 
tubin conjure son fcigneur de lui rendre sa maitresse. 

On parie beaucoup , dit un ancien journaliste , d*une 

chanson faite par Marmontel , sur Vabbé de Voisenon 

etmadame Favart, å Toccasion de la piåce å!^ Annette et 

Luhin y €fB% est mi^e sous le nonxde cette derniére ; voici 

"* cette plaisanterie : 

Chansen nouvelle, a Vendroit d^unefemme auteur^ dont 

la pi^e est celle d''un abbé» 

Il éuit QBs femme, 
Qai> pour se faire honneur^ 
Se joiguit å son confessear. 
FaisoDS , dit-el]« , ensemble 
Qaelqn^ouTrage dVsprit^ 
Et Fabbé le lui fiu 

n diercbe en son géme 
De qaoi la contenier : 
Il Favait court pour invcatec» 
Prenam un joli conte, 
Qae Marmontel onidity 
Dessufl il t^étenéit. 

On prétend tp^nn troisieme 
Au iravail conconrc^t: 
' Ccst Favart qui les sccourut. 
£n chose de sa fcmme , 
Cest bien le droit da )en , 
Qne r^onx entré on peaM««.7 

jLNI^AL, tragédie de Thomas Corneille , 1665^. 
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- L^atitcvir cut le malheur de voir tomber cette tragédie » 
parles épisodes inutiles, qu'il joignit åPaction principale da 
son poeme. Annibal , qui seul doit faire tout Vintérét de 
la piéce , est si froid et étgit si peu , que sa mört ne cauM 
ni pitié ni admiration. 

Scudéry 5 en i63i ; Deprades , en 1649 jRiupéroux, 
«n 1686 , ont traité le méme sujet. 

ANNIBAL 5 tragédie de Marivaux , 1720. 

Annibal y soutient parfaitement le caractére d'uh beros, 
dont les disgråces n'ont pu abattre la fierté et le courage* 
JjSl politiqiie des Romaiits y est développée avec art 5 et Iä 
passion de Tamoiir ne s'y montre , qu'avec une sorte do 
dignité et de noblesse ; mais la poésie , sans chaleur et sai» 
force , prouve qii'en general le génie de Tauteur ne b 
portait point au genre tragique. 

ANONYMES ( les) , comédie en un acte , en prosc , 
pa^Roy, a^x Italiens , 1724. 

Cétait une satire contre difiérentes . personnes ; mais 
Fauteur, ayant été obligé de pari er obscurément , se rendit 
presqu'inintelligible 5 ce qui fit tomber la piéce. Il arriva 
mcme alors une chose assez singnliére : c^est que , peu de 
jours apres , les comédiens , faisant allusion å cet ouvrag» 
satirique , mirent rinscription suivante aiir la toilé du' 
tbéåtre : sublato jure nocendu 

ANSEAUME ( N. ) , souffleur , secrétaire , répétiteuy 
et poete de la Comédie ItsJienne , né å Paris , en 17.. 

Nous ne parierons pas de ses talens sous les trois pre* 
micrs titres ; nous ne les qonnaissons pas; pour ceu^ qu'il 
déploya en qualité de poete , on ne p^ut «e disp^astr 4^ les 
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mettre au rang des plus médiocres. Il a composé , pour le 
Théåtre-Italien , une infinité de pléces , qui förment trois 
gros volumes. Quatre ou ciriq de ces piéces ont réussi. Il 
«crait aisé d'expliquerla cause de leur succés, en Fattribuant, 
d\ine part , aux agrémens de la musique , et de Tautre , å 
la fureur qu'on a eue qnelque tems pour ce genre de 
spectacle. Les chefs - d'oeuvre de M. Anseaume sont : 
VIsle des Foux f le Peintre anwureux de son ModJéle , 
la Clochette, les Chasseurs et la Laitikre , et VÉcole de la. 
Jeunesse ; Ton peut et Fon doit oublier Mazet , qui est un 
recueil d'indécences etd*équivoqiges grossiére^. Ce gout du 
public , qui accueille si bénignement de semblablcs miséres, 
ne tend-il pas a opérer la dégradation des arts , apres avoir 
contribué å cello des moeurs ? Ce qui nous rappelie ce« 
vers d'un poete Espagnol , traduits par Voltaire. 

L^abus régne, Tärt tombe, et la raisoHi s^enfaic. 

Qui Teot écrirt avec décence, 
Avec art, avec goiit, n'en recueillé aqpuxi fhiit; % 

U vit dans le mépris , et meurt^ dans Tindigence. 

ANTI-CÉLIBATAIRE,ou la Manie des Mari ages^ 
comédie en cinq actes et en vers , de M. Pujoulx , au 
Théåtre-Fran^ais de la rue de Louvois , 1797* 

Le style de cette comédie estagréable etfacile ; mais le 
plan et les caractéres parurent faiblement dessinés 5 elle 
ji*obtiiit qu'un léger succés. 

ANTIER ( Marie) , née å Lyon en 1696 , vint k Paris 
en 1711 , et fut re^ue å FOpéra. EQe joignait, å une voix 
admirable , une riche taille , une physionomie noble , fiére , 
imposante et convenable aux roles de magicienne , de 
princesse et de divinité. Mlle. Rochois prit plaisir u \% 
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former ; et ^pendant vingt-n«if ans, elle a )oui d'un snccé» 
ooustaot au théåtre. La reiae, å son mariage, liii fit present 
<l'une labatiére d'or , avec le portrait de S. M. Elle 
^itta le théåtre en 1741 , avec une pension de i5po liv. 
xle 1'Opéra , et monnit qiielques années apres. •" 

La premiére fois que le maréchai de Villars Tint k 
l'0])éra , apres TafTaire de Dénain, en 1712 , U demoiseila 
Atitier, faisant le role de la Gloire dans le prologue d*^r* 
ffuWe , lui présenta, dans les balcons ån théåtre , une cocb- 
jronne de laurier ; et le lendemain le maréchcd kii ear- 
voya une tabatiére d*ar* La méme dbose est arrivée pour 
le riiarécbal de Saxe, apres la bataille de Fontenoy^ ce general 
étant dans les balconsderOpéra,la demoiselle de Metz,nléce 
de la demoiselle Antier , representant la Gloire dans le 
prologue du méme opera, lui offrit aussi la couronno 
de laurier , que sa modestie ne lui permit d^accepter qu'a-« 
vec beaucoup de peine 5 et ce maréchai envoya le lende- 
main a cette demoiselle , pour dix mille francs de pier- 
jreries , qu'il lui fit gagner , dit-on , hors du spectacle^i 

ANTIGONA , tragédie-opéra , paroles et musique d^ 
Coltellini , représentée å Pétersbourg , en 1772. 

Cette piéce est imitée de V Antigone de Sophocle 5 le dé* 
noueraent nöus a paru des mieux amenés : aux plus vives 
alarmes ^ il fait succéder , par une grajdation presque in- 
sensible , les plus doux transports de joie 5 Coltellini a su 
s'approprier les plus beaux morceaux du poete Grec, Sop 
péra lui a mérité les suffrages, et méme une récompense, 
cie rimpératrice de Russie ; le grand Frédéric n'a pa^ åé-^ 
daigné de lui écrire une lettre , dans laquelle , aux eloges 
les plus flatteurs , ce grand prince réunit les plus sages 
conseils. 
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ANTIGONE , tragédia de Rotrou , i638. • 
Gette piéce passé poiir un des meilleurs oiivrages do 
Rotrou.En prenant deux grands maitres pour guides , il a 
réuni deux actions , dont l'une est le fonds de la Tliébaide 
de Sophocle , et Tautre , des Phéniciennes d^Euripide. Il 
fait mourir les deux fréres d^Antigone , Etéocle et Po- 
lynice , enfans de Jocaste , * dés les premiéres serenes du 
troisiéme acte : le reste est en quelque sorte , le coiiimen- 
cement d'une autre tragédie , et Ton entré dans des intéréts 
tout nouveaux. Malgré ce défaut et plusieurs autres moins 
essentiels , Antigone renferme de grandes beautés* Quello 
force , quelle majesté , quelle expression de douleur 
dans Jocaste ,. aux prises avec ses fils qu'elle veut réunir ! 
La halne de Polynice , tou jours soutenue par la fureur, 
contraste heureusement avec celle d'Étéocle , modérée par 
son resp^ct pour Jocaste. Que la tendresse d'Anti«- 
gone est éloquente , dans le discours qu'elle adresse å 
Polynice ! qu'elle est naturelle avec Hémon ! qu'elle 
est généreuse , lorsqu'elle brave la mört et la politiquo 
impie de Créon ! qu^elle est intéressante , au milieu du 
désastre de toute sa famille ! 

Lorsque Racine fit sa ThébaiJe , dont Moliére lui avait 
donné le sujet, il n^avait presque rien changé å deux 
récits admirables, qui sont dans VAntigone de Rotrou; 
soit qu*il crut ne pouvoir mieux faire, soh que,*Moliére 
ne lui ayant donné que six semaines , pour achever sa 
tragédie , il ne lui fut pas possible de faire autremeut* 
Mais , lorsqu'il la fit imprimer , il la mit dans Fétat oii 
elle est aujourd'hui. 

« 

ANTIGONE , tragédie de Pader d'Assézan , i686- 
Cettp piéce est assez bien conduite , et les caractéres 

BO 
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ne sont pas mal rendus. Celui d'ÅDtigDne est un peu 
pleuMur ; mais il ne pou vait guére étre aiitremeot , en lui 
donnant cette piété , que les anciens avaient poiir la sé— 
pliltiire des mörts. L'épisode d'Isméne sert å préparer 
le dénouepnent, qui néanmoins est trop précipité." 

ANTIGONE 5 opéra-lyrique en trois actes , de Mar^ 
montel , musiqiie de Zingarelli , 179O. 

Le sujet do cet ouvrage est la piété fraternéHe pour -. 
un cadavre , privé de sépulture : ce siijet , qui avait de 
rintérét pour les anciens , en a bien peu pour les mö- 
dernes. Antigone ne réussit point 5 on applaudit seuie- 
ment quelques beaux endroits de la musique. 

ANTIGOJSTE , tragédie en cinq actes , en vers , aa 
Théåtre-Fran9ais, I787. 

Cette piéce est imitée de VAntigone de Sopbocle , et 
fait suite aux Frkres Ennemis de Racine. A 1'instant 
ou Autigone se flatte de voir ses fiéres réunis , elle ap- 
prend de Créon , et leur combat et leur mört. Créon y • 
devenu roi de Thébes , poiir obéir atix lois du gays , 
et pour venger la mört de son fils tué par Polynict? > > 
le condamne k étre privé de la sépulture. Antigone 
Tapprend *. réduite au désespoir , elle n'a plus d'autr9' 
moyen qn« de chercher k séduire sés gardes ; elfe y par- 
vient. Alors elle met le corps de son frére sur le bucherj 
et en rapporte les cendres dans une ume. Créofi , infornxé 
qu'on a enfreint ses ordres , condamne le coupable å la 
mört. Hémon , amant d' Antigone et fils de Créon , se 
déclare coupable : mais Antigone p^ouvé qu'elle seiile 
a rendu les derniers devoirs å son frére. Hémon fait 
diruitiles effbrts pour attendrir son p6rc , et va jusqu'^ 
le mcnacer. Alors Créon le fait arréter. Dö ja ie supplice 

T 
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d'Anligone ost pret: mais k Tinstant , oirelle va recevoir 
la mört , Hémon , tiré de sa prison par s^s amis , arrive 
et saiive la princesse. Il veut Fentrainer loin de Xhébes ; 
mais les soldats s'y opposent. Dans cetle conjorictiire , la 
princesse s'arrache de ses brås , et s'englbiitit vivante 
dans la tombe. Hémon au méme instant se perce de son 
glaive. Créon vient apporter le pardon d'Äntigone : soins 
tardifs ! Il voit son fils et la princesse privés de la 
vie y et tombe accablé de douleur. 

L'on trouve de beaux détails dans le pretniér acte ; 
jnais il est odieiix qiie Créon fasse aj^orter le corp» 
dTEtéocle , et le laisse aiissi long-tems exposé aux yenx 
des spectateurs. Les deuxiéme et troisiéme actes sont 
assez forts : ce qiii noiis fait croire que Fauteur aurait 
bien fait de s'en tenir-lå. 

ANTILLY (N. Bertin d' ) , aiitciir dé pliisieurs 
piéces de théåtre-, parmi lesquelles on distingue tEcole 
de VAdolescence* 

Ses oiivrages of&ent presque tou jours Un plan bien 
congu , et souvent un slyle comique. 

ANTIOGHUS, tragédie de Thomas ComeiUe, 1666. 

Gette piece , quoiqu'assez bien compo&ée pour le plan 
et la marcbe dramatique , est une des pltis froides de 
cet auteur , qui , au lieu du sentiment , y a rais du 
galimathias. Le dénouement se fait par une boite k por- 
trait , trouvée par Arsinoé , et qu'elle présente k Séleucus , 
déjå résolu k céder .å son fils Antiochus la princesse 
Stratonice, 

ANTIOCHUS ÉPIPHANE , tragédie en cinq actes 
et eti vers, par M^.,... , 'au Théåtre-J*rancais , i8o6« 
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Gette prScé , sifflée ät la premiére representation , fut 
traitéé avec moms de justice qité dé rigiieur. 

ANTIOCHUS ET GLÉQPi^TP:^ , trAgfdie de 
Deschamps ,1717. 

Ee premier etie secQnd'actes'de cette piéce' ne soni 
pÄs sans mérite ; mais les tt-ois derniers n'y • répondent 
pös 5 suttont le ciriqniémé , qui est le plus défectneiix. 
liC sujct parait simple par lui-méme ; mais raitteur Fa 
embroiiillé , et fort mal d^noiié. Les (^rsÉctéres sont 
tons hors de la nature , excepté celiii de Cléopåtre , qni- 
est encore cette fameuse Cléopåtre dé la tra'gédie de 
Modlyguhe. , • ;' 

AiPsTTIPATER/^tragédie de Portelanco, 1751. 

Herodé , roi de Syrie ^ avait deuk fils ; Alexandre'^ fils » 
de Marianne , et Antipater, fllsde Doris. Cö röitiniel* 
aVait fait monrir ses deux^pousfes'; et Alexaiidre était 
celui de ses denx fils qui» devrait lui succéder : c^était 
un prince vertueux. Aötipatef ,' au contraire , joignait 
å la cruauté de son påre ube -ambition démesurée. Il 
forme le dessein de monter sur' le trone ; et-, pour y 
réussir , il accuse son frére de trahison. Hérode ajoute 
foi å la calomnie ; il fait mourir son fils Alexandre ; 
et Anlipater n'a plus .qu'un obstacle k vaincre , pour 
régner. Il ne balance pas sur le parti qu'il dolt prendrci 
H prétend porter le poignard dans le sein de son pére. 
lia mört de ' sa mére en est le prétexte ; mais son am- 
bition excessive en est la véritable cause. H se présente 
donc, pöur achever le parricide qu^il médite. Il avait' 
fait part de son projel å son confident , et celui-ci eo Avait 
témoigiié de Phorreur. Antipater vit bien qu^ib lui ^^' 

T Ä 
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avait trop dit j et , pour posséder seul son secret , il 
fait empoisoiiner ce confident , qui , avant que d'expirer , 
le révéle å Hérode , ainsi que la fausse accusation ^ in- 
tentée contre son fils Aléxandre. Ce roi désespéré n'fts- 
pire plus qu'å la mört. Il présecte å Antipater un poi- 
gnard", et le presse de le lul plonger dans le coeur» 
Celui-ci est sur le point de le prendre , lorsqu'un ami 
d'Alex£indre arrive , et porte k Antipater lui^méme le 
coup mortel, qui finit la tragédie* 

Jamais piéce» ne fut annoncée avec pliis d^éclat dans 
le monde; on en parlait comme d\in prodige. Les an- 
ciens et les mödernes allaient étre éclipsés* On prodi-* 
guait les eloges les plus pompeux å l'auteur; *on ]m 
promenait dans Paris comme en triomphe ; c'était å 
qui aurait le mérite de le produire, H ne pouvait suffire 
å téciter son ouvrage ; tout le mgnde voulait Tentendre ; 
et tout le monde , apres Favoir entendu , le citait comme 
un cheWoeuvre. Ce phénoméae , qui ne brillait que, 
dans quelques maisons particuliéres , éclata enfin aux • 
yeux du public , et dispamt en un instant , comme ce» 
feux légers , exhalés de la. terre , oh ils retombent avec 
précipitation. Tel fut le sort d! Antipater* 

ANTISTROPHE. Ce mot e^t composé dé laprépo- 
81 tion «i»ri\.qui marque opposition ou alterhative , et de 
rrp» J»'i , conversio. Ainsi strophe signifie stance ou vers , 
que . le choeur chantait en se tournant å droite , ou du 
coté des spcctateurs 5 et Vanttstrophe .était la stance sui- 
vante , que ce méme choeur chantait en se tournant å 
gauche. { Voyez Choeur, Strophe, Épode. ) 

ANTITHÉSE. Figure de rhétorique, qoi • coösiste å 
opposer des peoséas 1m uneis aux autr«s , pour léur dcumflr^ - 
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•'j)lus de jour. Cette figiire est ordinairement Topposée' du 
•tragique : elle dégrade la hoblésse d'un role , affaiblit Te 
sentiment. On en voit un exömple dans ces beaux ver» 
du beau role de Cornélie 5 elle parle å César : 

Je f aVoiirai ^ ponrtant , Cotmne Trahnent Roniaine , 

Que potir toi mon estime est égale å ma hain«^ 

Qne Vnue et Faulre est jasie, et motitre le poaroiry 

L\one de nia yertu, Taatre .^^ mon devoir; 

Que Pune est généreuse, et Tantre , intéressée ; 

£t qvLe , dans mon esprit, Pune et Tautre est fororéé. 

On vöit par ce morceau, conabien Tantithése peut gåter 
une idée , qui aiirait été sublime , si elle eut été rend^e 
plus Mmplement. 

Dans- le camique , Faiitithése ^sfmoins déplstcée. 'EUe 
entré natUréllement dans les portraits , dans lés 'peinturés 
vives , dans les réparfies , etc. C 'est que la coraédic admet 
les contrastes marqués, dans les möts c ömme dans le& 
choses; et -qiie la tragédie les exclut presque toiijoiur^, 
dans les. uns et dans les autres. 

ANJÖINE ET CLÉOPATRE, tragédie 4e3Bpistel, 

1741- . . -... .:.. . •'' 

'Cette tragédie renferme quelques belles scånes , de« pen- 
^ées hardies , des expressions fortes, et de grands sentimens : 
mais le plan et la conduite de ]a pi^e ne répondeofc 
pas k ses beautés de détaik, P'aiUeurs y le style est qu^ 
quefois négligé, et la diction, poq correcte.. . 

ANTRE DE LAVERNE (!'), opéra-comique en 
un acte , par Fuzelier et. d^Orneval , å la Eqire Saint-Lau7 
rent, 1738. 
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Dans une scJne éplsodique , oh^ Ton expliqiiait ,tou^ 
les mystéres de la brocaxite des oiarchaiids de.tibleau», 
j)firaissait Ragiienet , act^iir fpr^p » eit /c^ijeMX broci^f;eur , 
qui avait siirvendii un tablea\i .{k. . un.riyhp'3QJgaei}r*,Celuv- 
ci s'en était apercii 5 et , poiir Fen punir , il lui avait 
fait perjlre^k prjx cony^p^i. (^e ,tj:(«.t r?ga^4p,t,un prince 
trés-ciirieuX' de tablesfux, que Aagfienet.a^ait cffective- 
ment tronjpé , et qui s'était»C(ÄXtenté dé la té^-ére puni- 
tion , d^obligcr cet äctbiif ^å' se ibuer lui-ineme de cetto 
iacon. . . .. 

]APAB.TE. Cest le aQm« qu'oa donne.å .lui discoursy 
qjL^v^e.nt un .per^opnage-, -sa-ns étre-jeptendu d'tMi''autre, 
soit que cet au tre Paper^oive , soit qu'il n&r.aper^oiye pa?. 
.Quoiqu^il y ait . trés-rpeu de .cas, ou.up .hqmfne puisse 
fjayjer j^Aus étfe ^ntendu de sop. jfpisin, o^i .a ^%4ws^CÄt^ 
supppsitiou , au théåtre , • yu Ja difTujuJté . qUr-épXP^Wf Wt 
iUJ^ pe^^iinage de W^sier voit ^es .vépitables sentimensy 
dans> des .situations .oi il inotporte au public d© le» -cpnnaikire. 
Cest la Mesnardiére qui 9:dans,:.sa pQétique7:;a:di)niié '-ä 
-ces disconrs le nom å^aparté , qui a passé dans la lan- 
gjLie df åmatiqtté.iDe pmsieiiTs •volunies j-que" certa. Wfesnaiv 
diére a faits pour le théåtre, c'est le seul mot qtii soit 
reste. • . • ■ . .. . ■ ....... 

On trouve peu d^apartés chez les ^GTe'cis.-Ils ne sont 
guéres que d'un vers on deux'$ etocore"soht^ls*\laiis45i 
"bouéhe du ehoeur , qui le$ dit apres qii'uh acteiir vietat 
de parler,- pour donner ä Pautre le téms.de.méditer 'se^ 
répoqse , ou quand un acteur arriye sur le th^^tre. liCa 
XatinÄ ie sont molns ässervis . k cett.e régle. On trouve 
4ans Haute de$ apaxt^s d'une lon^ueur ias^pport0,1}le| 
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mals T^repce ,les falt beaticoi^p, plus coiirts- Sénéque , 
le trägiqiie , s'ep est permis up de , dii:jC7?^pt vei^s. 

L'art cousiste å rendre Taparté intéressiaat par. la. si- 
tuation du personnage , qui laisse voir les mouyeinens 
dout il ost combattu , ou qui révéle quelque secret ter- 
rible. Dans la comedie, il laut sVn servir, popr prbduire 
des jeuxdéthéatre 5 cömme lorsqu'un acteur fait ,, tgut 
bas 5 en deux möts , ' une reflexion plaisante sur ce que 
Päutre dit tout baut 5^, etc.' 

Dans tous les cas, 'l'äparté est fort court ; et il serait 
a souhäifer qu^ilnefut qiie d'uu niot, parce qtie, dans 
Fexiacté vérité,' il nöiis^^pciit ' ecbapper uhe pärole,' qui 
'né S9lt pas énténdue de celiii*^ qui hoiis parlons. Il est 
Wcore å' prbpbs,* pour'la vraiséniblance, qu'un des per- 
sonnages paraisse setre aper^u que f autre avait parle, 
et liji: tffemäiide <fe q'u# a^ dat^^cbname •Härpagon- qui 
fouille sön* valet ,'^däns1^i*Vafér' de Moliérél/La Fléche 
'dit tout bks : Ab !'(^u'iiA^bömhiii-'öt5nimé cöla' rhériterait 
bicn cé qu'il crairit, «t 'cJ11é*)'aWi'ais'de jdie ä le vdlerj 
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•LA iLieCHE. 
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Quoi? 



Que parles-tu de voler ? 

LA FlÉCHÄ. 

Je dis que vous fguilljBZ partout , pour voir si je 
vous ai volé. , . 
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Si le besoin de la piéce fait diirer Taparté trop long- 
tems, ilfaiit que Tun des persOnnages s'étonne dela réverie 
on Pantre est plongé , et påfalsse inquiet de ce qui 
racciipe. 

Il y a des apartés trés-nati)rels , et méme nécessairns* 
Ce sont les discours que tienj; iiD.acteiir, tandis que 
Fautre lit une Icttrc , oii fait autre chose. Cest urie des 
lois du ttiéåtre, qu'il doit toujours y avoir quelqu'un qui 

^ parlc. . Ccst un graad art de faire que Taparté iuflue 
sijr la picce niéme , comme dans /« Préjuge ä la mode , 

. oi\ 5 tandis que Durval écrit un billet, qui va le récon-* 
cilier avec sa femme , son valet répéle un role d'une 
comédie, od Ton ridiculise les maris amourcu^ de leurs 
femmes, et empéche ainsi la réconciliatibn. 

M. de Cailhava est d& Fayis de Boileau , qui :pensait 
. que les apartés sont fort. paturcls^ il en nooune .de dif- 
férentes espéces, dgnt il ^^v^- des exemples:.4ans la 
* sLOciété. Cest lorsqa^un hompoe fait ä bante voix des 
complimens å un autre , ou lui dit tout bais des möts pi- 
quans. Pour faire sentir roffet , 4^e de pareils apartés pour- 
raient produire , il rapporte 1'histoire suivante : 

Le corate de*** av^it été la dupe d*une jeune actrice 
assez jolie; il jura de ne plus la voir que pour la per-* 
sifTler , et tint parole. L^apercevant un jour au foyer 
i\^ ia comédie, il s^avauce d'uri air fori galant , et lui 
dit du ton le plus poli en apparer^ce : en vérité , ma- 
demoiselle, vous étes au mieux! mais oul , äu mieux! 
on croit toujours vous voir pour la premiöre fois. Com- 
nient faites-vous doric pour étre si jolie? Quel c oloris ! 
quelle fraicbeur! cela n'a qlie quinze ans'. Ensuitc il lui 
dit tout bas : ab ! coquine ! — Mais , monsieur , que pre- 
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tendez-vous dire ! — La vérité , belle dame ! voiis avez 

• d'ailleurs Tärt de vous raettre comme personne. D'hon- 

neiir , votre parurc est délicieuse. Ah ! drolésse ! — Mais , 

mais, monsieur, finissez donc ! — Qiioi! de venis rendfe 

. )astice ? AUons , vous faites Tenfant 5 fi ! qiie cette mo- 

destie vöus sied mal! ces messieurs ne savent-ils pas, 

..comipe moi , que vou^ méritoz mes eloges. Ah! monstre! 

å cette derniére épithéte , Tactrice s^emporta^devint fii- 

rieuse. Tous ceuX , qiii ne s'étaient pas aper^iis des 

4partés,lui direftt qu'elle avaittort, qu'elle méritait biea 

tout ce que le comte. lui avait dit 5 ceux qui avaient 

tout entendu lui tinrent malignement le méme propos* 

Elle passa sur la scéae, la råge dans le coeur, et alla 

punii: le public des afTrouts . qu'ell^ avait essuyés, .. , 

i . ABELLE ET GAMPASPE, opém en un acte^ par 
Dumoustier, musique de M. Eler, å TOpéra, 1797» 

- ' On sait qu^Afexandré , instruit de la passion d'Apelle 
pp^irsa maitresse , en fit le fiacrilice å c^ peintte celebre ; 
ce $ujet 5 trés-connu ^ avait déjå été mis plusieurs fois sur la 

. scéne. On trouv?, dans cet opera , qnelques détails lieu- 
reux.: mais il dojt une partie de son succés au musi- 

. ci^ö. . . . . 



i 



APELLE ET .GAMPASPE , opera, an unacte , paroles 
f de Poinsinet , musique de Gibert, auxi Italiens , I777« ' 

Alexandre , possesseur d'une esclave , nommée Caro- 
paspe 5 la plus belle personne de son siécle , voulut qu'A- 
pelle en fit le portrait. Celui-ci reconnait en elle son an- 
cieniae maitresse ; le pinceau lui tombe des mains. Au nii- 
licu de leurs trimsports mutiiels , le toi sirrvient , et futit 
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éclat T son ressöfltjm^Dt. Les Jeu^F^^manalui racontjsntleiir 
histoire tiiuoiu-enfte : ^lors lagénérq^ité su^c^e å. rmdi— 
gnatioiij dans le qoeur d^AIexaudre., qui.9«^crifie 4a moitrefi^e 
ä son peiqtre. . .... 

Ce siijet tréMbeau, et *susceptiMe d'une touche nable 
et pathétique , dit un critiqite du tems , est absoluinent 
dégradé entré, les mains du sieiir Poinsitiet ; tout y ésf és- 
tropié 5 et ello -a essuyé une - chute compléte. (}& été 
mémc en vain que Tauteur av£ut tåché de capter la bien- 
: veiUance du public , par un compliment préalable"^ -aiissi 
plåt et aussi ridicule que le reste. - • 

Lamusique est de feu Gibert, auteiir du Grand Siiltän, 
dans les Sultanes; faibledans cette piéce-ci , elle n'ä^u säii- 
ver les spectateurs dé Pennui, ^u*iri5piré ce méchalitdfame. 

,. . APOLLDSAJBUE ( le jeu«e )j évéqtus de iLaDdicée en 

Syiie. ..:,.. ; .:, , 

. On trouve , ds^s.Ies CEuvres de Saint-Orégoire de Na- 
2ianze , uc^e tragéjdie de Jésu^-Christ souffrant , qu^on* br^it 
étre de lui ; ApoHinaire avait composé' ses piéces , afin qtie 
les Cbrétiens puss^nt se passer des autenrs profanes , pour 
apprendreles belles-lettresrll prit pour modéles,Ménandre, 
dans ses comédies; Euripide, dans ses tragédies; et- Pin- 
dåre, dans ses odes : mais il était trop faible copiste , pour 
abolir Tufiage des. origina.ux. ApoHinaire, uii des premiers 
hommes de sön ' tems , pour Térudition , n'était • qu'«n 
poete du second rang. : 

APOIj;iON ipU BEIiVÉDÉftE G •) , vaudevlUe en un 
acie , de MM. Étienne , Morat et NaHteuil , au Théåtrs 
des Troubadours , i8oi. 
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CetjOuyiageAfut tjpmppsé k rpcca$ion des trophées , dont 
Fillrtstce chpf de . Tarjpée d'Italie yftnajt d'iEuirichir Paris. 

^(3^^0N ET.COIIONIS, opera eniin acte , pac 
j^pzdierj.n^usique 4e:M. R.ey, å TAcadémie royale da 
M»8|iqite, 1781* 

Cette piéce est un des actes , qui composent Tanciea 
ftpéja;dfi§ Anwurs fi^s DMlix.Jl n'offre point*d'iritrigue 5 
.PfA^i^.QP y ^puy^ (}i(Ql^vies situations 9 dont le compositeui: 
:3.éU!tiijer partu •" ' 

..APOtO&IEDUSIECLE (1'), ou MojmusCorrigä, 
comédie de Boissy 9 en un acte , en vers Ijb^es , . i^ux Ita- 
liens , ^^34. 

^i Ton retranchait de cette piéce déux outrois scénes, 
qtié Boissy a vait placées ailleurs , il ne restérait plus quo 
'qttélques dialogiiés assaisonnés , comme å Tordinaire , do 
béaucöup d'esprit. En 1787 , cette coniiédie fut remise au 
tliéåtre , avec de*nouvelles scénes , et iine éhtr'äutres , ok 
Momus :fait réloge de jpaademoiselle Dimiesml , alors nou- 
yeU^nxentrecne k la Comédie Eran^aise. Il Jinit f§a tiradp 
Mr le§ vers suivans : ' 

Dans son brillant essai, ^n^applaadit töat Paris, 
"Le stqpréine talent se développe en elle: 
Ety: pirebanc^au «ssor dom les^yeaiiBont surpris | ' ' 
^Ue i^e Auit peraomie, st promet na mqd&ler ' - .: •> 



. * ' I a i j -i.* v. 
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,ii^0^'IKJLp.Zé3NF0. H a précédé Mé^stwe^ dam ;Ui 

j^foj-)!^ j4e. ropéra ita^lien : mais son ému]e.lui.estjbien 8i>- 

péricur. La tragédie de QuintaS'Fabiiis:Qst;9én ifiQiJleixc 

ouvragc. Ou a diuroommé c%t .SLixt^ixi le Corn^ille de 
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APOTHÉOSE DE BEAUREPAIRE ( V) , piécb ei» 
un acte et en vers , par M. de la Suze , au Théåtre^Fran- 
^ais , 1792. 

Beanrcpaire , forcé de sigoer la capitulation de Vefdtm^ 
*aima mieiix se donner la mört, que de la recevoir sur un 
^chafaiid , et s'illustra par cet acte de courage et de grtui-- 
rdeirr d'anie. 

Ce sujct n'offrait , paur ainsi dire , qu'une scéne; iiiai& 

Je raérite du stjle , la sagesse des priqripes , une ^éiniurfe, 

simple et vraie des dangers de la loi agraire , exigent qu'oB 

les distinglie de cette foule d'ouvrages , dénués de sena et 

,de raison , qii'aloTs ou ne rougissait pas d^ofirir au public* 

APOTHICAIRÉ DÉVALISÉ ( V ) , comedie bur- 
lesque en un acte, en vers ^ de Villiers, l66o. •; 

Cette comédie n'est qu'uné^ piéce bouffonne , oik Van 
volt de jeunes espiégles mystifier un pauvre apothicoire^* 
tamant de sa fille en pK)fite , au point d'obtenir sott 
consentement k son mariage avec elle* 

- APP AREIL TftÉ ATR AL. Cest une partia ' si éd- 

sentielle å tout« action dramatique , qu'Aristo1:e ^'éö k 

fait expressément une des six parties' de la tragédie , *qu'3 

appelle Décoration. {Foyez DécoRAqcicuN. ) On saitcom- 

hien lés anciens s'attachaiént å tout ce. qui pouvait aug- 

menter Teffet de Icurs Srames. Leur théåtre représéntgilt 

Ä-la-fois une place publique^ un-temple , un péristyle et le 

bord de la mer. Il était disposé de maniére qu'un per-' 

.•tonnage 5 v« päi? les Äpectateurs , 1 étäit de méme jfafirles 

•^«tres persodnages* Aussi Ton sait queb efiets ^jM^äirt- 

'tsirönt plusieurs^piécéis ä^EsrhyW, le CVc^nte d^Eutipitfö^ 

'VCEdipe de Söphoele-, etc. Laferme étroite et petitedfe 

BOS tbéåtres a permis raiement k uos maltres , d'y -offrirHié 
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gränds tableaux. Rodogune et j4thalie sont les deux 
seules piéces du siécle passé , ou les auteurs aient in- 
trodiiit Vappareil ihéåtraL Depiiis que, le théåtre est 
agmndi , . nous y avons vu des tableaux sublimes et 
terribles. Mais il est arrivé que les auteurs se sont 
cfuelquefois contentés de frapper les yeux , sans parler . 
k Tame. Cest conti;e cet abus que Voltaire s'est élev«; 
81 souvent avec tant de force. Toute la pompe de Tap- 
pareil ne vaut pas , dit-il , une pensée sublime , ou aa 
sentiment. Ces grands tableaux , que les anciens regar- . 
daient comme une partie essentielle de la tragédie,, 
peuvent aisément nuire au Théåtre de France , en le 
réduisant å n'étre prcsque qu'une vaine décoration. 

APPARENCES TROMPEUSES ( les ) , ou César 
Ursin , comédie en cinq actes , en vers , par Böis- 
Robert , 1 655. 

Le Jour de la representation de cotte comédie , Tabbét, 
de Bois-Robert était aux Minimes do la place Royale, 
ou il entendait la messe , å genoux sur un prie-dieu 
fort propre , et se Faisait autant remarquer par sa bonne 
mine , que par un bréviaire d^m gros volume , qui était 
du vert de vant lui. Quelqu\in demanda å M. de Cout 
peau ville , abbé de la Victoire , qui était cet abbé ?^ 
M. de Coupeauville répondit : Cest Tabbe Mondory , 
qni doit précher cet aprés-midi å FHåtel de Bourgogne.^ 
Quelques jours apres , M. de Coupeauville rencontra 
Bois-Robert , qui rcvenait de la comédie å pied. Il lui 
demanda oi^ était son carrosse. On me Fa saisi et enlevé ,^ 
dit Bois-Robert , pendant que j'étais å la comédie. Quoil 
répliqua M. de Coupeauville : k la porto dQ votre 
c^bédx^e ! Tafiront n'est pas supportable. 



Voici des vers , qni doivfint naturellem«nt trouver ici 
Imif place i 

Jamaif les applaadineinefiis 
Ii^^aaroDty je croiiy dVffet faneste; 
Ces sons flattenxs , «es sons charmam 
Ont nne origine eeleste : 
Car , lorsque le grand Jnpiter 
£nt fait, par nn soaffle supréme, 
L^onde, le fen, la terre xt V^it^ 
n s^i^plandit Ini-måme. 

« N«s Ytn survivront å Pairain^' 
» Ditaient Yirgile, Ovide, Horace: 

• Applaadissons-noas ; c^est en yain 

» Qoe la faalx da tems nous menace. » 
St, tönt en chantant ce refrein, 
St daquaient de si bonne grace , 
Qne le bruit de lenrs conps de main 
Dåre encore an Pamasse. 

Et Térenoe , on sait par cpels möts 

Il finit la derniére scéne 

D^Héanton - T4morum^nos ,' 

De PEunuque et de rAndricnn«: 

« Ooi, dit-il, peuple citoyen, 

.» Je snis jaloux de ton sofTrage; 

• Bonjour, bonsoir, porte-toi bienj 
9 Mais daqoe mon onvrage. » 

Le Mierre aux loges se poruit , 
Pour applaadir sa propre piécej 
£i, si quelqo^un Fen plaisantait, 
Ii rcpondait avec rudessc : 
<c Si je me claqae å töar de brås f 
» Cest qn^il n^est point d^ami fidéle, 
a Qni m^applaudisse , en pareil cas, 
9 At«c antänt de zéle. » 
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D'apxvs ces ezemples divers , 
Amis , fai&ODS tons Ja parrie , 
Loriqoe noas publirons des Terty 
De mettre å part la modesiie. 
Loin de register å Forgueil, 
Livrons-noas å sa doace attaqpe : 
L'*humilité , qui baisse Toeil , 
Ne Taut pas une cLiqae. 

Auteurs, acteort aont pea BaXtéa, 

Chez Melpoinéne et chez Tbalie, 

De cet peiits braTos flutcs , 

Qui nous sont Tenns d7taiie : 

U faut,- si l'ou Teut', töas les soirS| 

Que lear oreille se r^gale, 

Par des mains , comilie des l)attoin, 

Faire trembler la salle. 

Pour moi , qni né snis point .gonQi 
Da Tenin de la noire enyie. 
Et qai, Dica merci, n^ai sifflé 
Äacan poeie de ma vie^ 
Je Tais Tous fidre, en ce monieni • 
Part de ma remarqae sino^e t 
c( Applaudissez-moi iibrement^ 
» Je Tops le reuds» inw f renrep. 

APRÉS-SOUPER DES AUBERGBS (T), comédie 
en lin octe, en vers, par Raymond Poisson , l665. 

Cette piéce n'cst qu'une stiite de cönversations bizarres^ 
. dans laquelle on ne tron ve d'autre action que le jeu des 
maripnnettes , dont un Gascon régale la compagnie* Ceux 
qui aiment le jargon normand , gascon , flamand , et les 
efforts que fait uncr vicomtesse provinciale , pöur grasséyer 
avec grace , peuvent s^amuser de cett^ bagatelte* 
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ARABELLE et ALTAMONT, tragédle en trois actes, 
•n vers, par M. de la Montagne, imprimée en 1792. 

Ce sujet est tiré de la Nouvelle Héloiise de J. J« Rous- 
seau« Cest la situation du vieux baron , se jetant au% 
genoux de Julie , pour, Pengager k épouser Volmar qu*elle 
n'aime point , et k faire le sacrifice de son amour pour 
Saint-Préux. Ici ^les noms et tous les accessoires sont 
changés ; le style de Fouvrage a la couleur tragique 5 mai$ 

le plan n'offre que peu de situations intéressantes. 

« 

ARABELLE et VASCOS , opera en trois actes , par 
M. le Brun-Tossa , musique de M. Marc^.å rOpéra-Co- 
inique , 1794» 

B. Philippe , gouverneur de G-oå , et Vascos , ion fiils , 
5ont en concurrence pour la main d^Arabelle* li^autoritii 
du pére 1'emporte ^ et il est mr h poiot d^épouser la j&ane 
Indienne* La veille du jour, oik ce mariage doit étre cél^-* 
bré 9 des députés Indiens vienneot.se plaindre it -Philippe 
des cruautés qu^exerce , dans Jjeur pi^rie , le tribunei dm 
)'Inquisition» Cest en vain q^e Vatcos a entployé son 
crédit, et qu'il a plaidé la caiise de ces infqrtilnés^ leurs 
justes plaintes ne sont point enténdues* jGénérettx protec^ 
teur de I^oppimé , Vascos se détermine k les suivie dams 
lenr patrie; mais son projet est découvert* Soudakiil «ait 
arrété^et condamné ä mört par le foifaunal de H^quisition» 
I^afin un citoyen oourageux, las de plier sot» le 'joug, 
éclaire le peuple , qui renvérse dans un instani; PautoritP 
inquisitoriale , et Philippe avec elle«La piAce finit par ^u^ ^ 
nion ^Arabelle et Vascos» 

Tel est le sujet de cet opera , qui eut , cotnmé toun 
les ouvrages de cirtotittance , }^ mérite de l'å-propos» 

v» 
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ABBITRE (T), ou lvs Coh sultatiovs , piAce en 
un acte, de MM. de Jouy et IjOiigcliamps,au Théafare du 
Vaudeville, 1 798. 

Ce soot des scéoes å tirolr, cb. Ton remarque des traits 
spirituels et des couplets , tels que celiii -ci : 

De Tiais aman§ , de mU amit , 
Ce siéde de fer est ^wut ; 
C^est snrtoat , dans Totre Paris, 
Que oe pbénomene est plus rare. 
Sar no trait de fidélité , 
J^iateiToge ea Tainniainémoirej 
Ua panTre chicn seol est citéi 
Et Ton conteste son histoire. 

ARBITRE DES DHTERENDS (1'), comédie eu 
trois actes , en prose , avec un prologue , de le Sage , 1725* 

Le capitaine Don Löpe de Castro est le héros de cette 
comédie, qulfut d^abord donnée en cinq actes au Théatte» 
Fran^ais , sous le titre du Point d*honneur. Don Löpe est 
supposé avoir fait un ample Traité sur le Point d'konneurj 
dont il veut qu'on^ obserVe rigoureusement toutes les . 
régles* Il entretient å ses frais cent espions, qui rinformcnt 
exactement des débats , des rencontres , des disputes , des 
querelles, et de tous les combats presens et å venir«L'amour 
.vient .cncore se joindre k cette folie. Don Iiopé demande 
•en maiiage , selon tous les principes et les conséquences 
•de son livré , Léonor , soeur de Don Alonze. Celui-ci sou- 
•pire envain pour Estelle , ni^ce du Capitaine. Un jeune 
•étranger., sous le nom de Don Carlos , a louché le coeur de 
Léonorv D la voit chez Estelle , qui reconnait ,en lui Don 
Xouis , son amant 9 dont elle cberchalt å punir Fincons^ 
tance» On consulte le .Traité du Point d'honaeury pour 



A É c 3i3 

déméler töute cette intrigue* Il est réglé que Don Alonze 
épotisera Estelle, parce qu'il a soupiré pour ellé avånt 
Don Louis. 

A la fin de la premiére representation de cette coniédie, 
Mlle. Flamibia entra sur le théåtre , en babit de ville; et, 
s'adressaut å Lélio, qni vénait de finir la piéce, elle lui dit 
qn'il oubliait de donner å 1'assemblée des témoignages de 
son zéle , et de cedii de tons ses camarades , par iin com- 
pliment qii^il devrait faire , comme cela se pratique ordi- 
nairement å 1'onverture du théåtre. ¥laminia , voyant 
Lélio un peu embarrassé , lui dit : je vois bien que lliabit 
comique, avec lequel vous venez de jouer, cause votore 
embarras , et qu'il n'est pas assez décent , pour feire un 
compliment sérieur; je fais donc grace å votre silence , en 
feveur de votre respect ; mais il n'est pas juste que ce par- 
terre , qui nous faonore' si constamment de sa faveur, 
ignore les sentimens qui nous animent; et je vais parler 
pour vous; j'espére qu'on votidrabien excuser les fautes 
de mon discours : et sön discours fut applaudi. 

•m 

ARCm-MENTEUR (T), ou le Vieux Foi^ dupe , 
eomédie postbumeen cinqactes, en vers, par Destouches, 
1758. 

Un vieux pére vicieux , appelé le Marquis , et un fils , • 
qu'on nomme^le Comte , et qtii \m manque continuéllement* 
de respect; voilå ce que présente cette' piéce ^ qtii, d^fijil- 
leurs, est pleine de situations tomiques. Xié Marquis, 
quoique marié , aime Clarice , soeur d'un Baron et amanto 
du Comte. D a une fiUe, noriimée* Julie, dbrit lé 'Bar6n est 
amoureux , et qui a été promise å un nommé Möntv^. ' 
Pour engager le Baron äfavoriserrindignö passion, qu'it a 
con^ue pour sa sceur, il lui pvomet aa fille de^jaréf^eni^if' 
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tout aiitre amant* Le Baron, bomme sans maurs, se prfil^ 
k ses vues , pour avoir Julie. La Comte , de son coté , fiatt9 
le Baron pour obtenir Glarice qui le trompe , parce qu'elle 
aime Dortlére, qui est un autre homme sans principes. . 
Les seuls honnétes gens de la piéce sont. Montval et Julie; 
cac la vieille Marquise autorise le Gömte , ton .fils^ &^ 
jouer toutes sortes de mauvais tours k sön pére , qu'il s'ef- 
force de rendre ridicule. II falt passer Glarice pour une 
servante , et Dortiére pour un valet ; et ces. déguisemens 9 
si ordinalres au théåtre , sont les sculs traito qui fondent le 
t(tre d! Archi' Menteur ^ donné k pette comédie* Enfin, la 
piéce se dénoue par troi» mariages; Julie épouse Montval^ 
qui donne sa soeur au Gömte ; et Dortiére s^unit k Clartc«» 

ARCHIMIME. Les Archimimes, chez les Romains, 
étaient des gens qui imitaient les mceurs , les maniéres , la 
contepance et le langage des personnes vivantes, et méme 
des mörts. ( Voyez MiME.) 

On s'en servit d'abord pour le théatre. Ensuite on les 
employa dans les fetes , et å la fin dans fes funérailles, Hs 
inarchaient apres le corps, en contrefaisant les gestes et les 
maniéres de la personne morte , comme si elle était encore 
v i vante. On prétend qu'ils y réussissaient si bien , que Ton 
s'imagu3ait voir le mört resauscité* Ils né se bomaient pas 
k exprimer les bonnes quaUtés du défuiit , et ål faire son 
panégyrique 2| ils en faisaieiit aussi^ila critiquept et repré- 
seotaient ses défauts, pour, «causev le peuple, etle^fiure 
rire aux dépens méme du moEt , dojptla lamille les payait* 
On peut Toir quello étcut leuc hardiesse , par ce trak du 
fameux arcbimime Favör ; ilxxeprésentatt Vespasien , qui 
Teqait de mourir, et qui ^ comme on sait, a^t ^te fort 
i^ani : on lui demandait comment il voubit qu^on Tanter- 
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rat. Qa^ön medpilne IWgent, qti$>mon enterröitaetit peiiti 
couter , dit l'Archiimme , et qu'on jette mon cadavre dans 
le Tibre. 

^ ■ .' 

• ; 

ARÉl!^. Partia du théåtre , cbei l.es Romdins yf\acée 
au-dessous du premior rang des gradiqs ^et du fodiunu 
EUe s'appellait Arhne , parce qu'avant de ciwiinencer les 
jeux , on y répandait du sable. Au lieu de sable , Caligula 
y.iit répandre de la chryaocolie. f(éroii y fit ajouter dvk 
cinabre broyé* 

ARÉTAtHItE , ou la Revolution de Cyrene , 
tragédiö en cinéj actés , en vers , par Ro6sih , au Tbéatre- 
Louvois, 179^. 

Nous ne citenrons qti^un vers de cetté tråg^äié, ppur fai^ré 
juger daris' qiiel séns elle a été coftiposéé/ t 

Arétaphile répond tiu tyran de Cyréne , qiii parle avec 
xnépris du peuple qu'il opprime : 

cc Santtoi le penple est tout, et ta aVs riitk ^dns I«i. * 

Cest encore dans' cét ouvrage? qu'on r^roitvé une tra- 
duction assez beureuse du fameux.morceau deClaudien^ 
qui comttience par ce vers : 

Sceph mihi dubUuti traxit senunei0 métdem, eté. -. ''- 

AKÉTHUSEi \iAM dfe pm etftffe»% i^é(J\\rfprologue , 
parolesde Paiicbet, mivsique de Cai^pi^ay.^iyp;. 

Cet opera réu^sit peu 5 et , commq Jes ^^iiM^iu^vI^^rsqu^tb 
le virent prés de tomber , chercbaient plusieurs moyens de 
le soutenir ; je n^en ct^nnais qu'un, dit^ pla!séi!i^m€fiit un 
|iommc d'esprit qui les écöutaft : c'e)9it d^lbnge^ les daméi 
des ballets , et de raccourcir les jupes des acnrices» 
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ARGÉLIE j reine de Thessalie , tragédie S&heUSxr p 
1673. 

Devi>x raisons puissantes rendent Argélie enDemié die sm 
soeur Isméne ; elie ne peut lui pardonner qu^au préjudice 
du dtoit d^ainesse, le feu- roi eiit fait passer la coctronno^ 
•ur la tete de* cette demiére y ai une mört imprévae n'a— 
vait rBoipu ce dessein^ Cette aversioii est encore arigmentée* 
par la nouvelle récente , qtie cette méme Isméne- , Pobjet 
de son injuste fareur^et qii'e]le tient étroitement renfenil^e 
depiiis deux ans , est en outre sa rivale* Sa haine devientalors 
si forte ^ qu'elle ne songe qu'aux moyens- d^bumilief fettar 
s<cur infortunée ; et que , dans le dessein dö lui porter !• 
Goup mortel , elle aime mieux risqner de sacrifier son- 
amant , que de manquer de perdre celui de sa soetir.- Mui» 
enfin , elle ^^ie par sa mört ses injustices et ses. cmautésf 
et le peuple reconnait Isméne pour ^a Souveraine*^ 

Cette piéce donna Fieu k une aventure singuliére, Deur 
princ«sses panirent d*abord sur fe théatre ; lä premier» 
tnxviii la scéne par ce vers^ ; 

Voas soavi«nt-il, ma sceer, da fea vei notrt pire? 

Malheureusemcnt , la seconde actrice resta un peu- de 
tems sans répondre- Un plaisont du parterre prit la pa— 
lele 9 et dit iout haut t 

Ma ibi! a^ii mVn souTient, fl ae u^enr aoQTieiU gnirt.^ 

Ce qui causa* de si grsuads éclats de rire , qu'il ne fut 
|>as possibhr atix comédiens de continnet* 

ARGÉNTE , opéra^omiqneentröiÄactes , par Mari- 
cnier, PiGUUiard et iPontau^å^la Foire Saint —GermaiiL ^^ 
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Le siijet est tiré du Prince Séguisé , tragi-comédie ,de 
Scudéry. On ne salt pas y disait un critique-du tems , tout 
ce que nos auteurs du jour doivent aux la Calprenéde, aux 
Mairet , aux G^vetet , aux Rotyou , aux Chevreau , aux 
Scudéry , pour la fa^on de leurs drames bourgeois , pre- 
tendus nouveaux, en prose et en ariettes. Ils s'habillent des 
lambeaux tragi-comiques de ces anciens auteurs , pour 
amuser ce siécle , plein de génie et de gout, k TOpéra-Bouf- 
fon y et méme å la Comédie-Frangaise. 

ABTANE , tragédie de Thomas Comeille , 1672. 

Il est peu de rSles sur la scéne y aussi intéressant quo^ 
celui å^Arianef H le devint surtout, depuis qu^une 
grande actrice se le fut approprié. Mlle. Clairon a rendu 
cette piéce trop familiére au public , pour qu'il soit né- 
cessaire d'en retracer Fidée } on ajoutera seulement 
qu'Ariane brille partout, aux dépens des autres person- 
nages. Du reste , Tauteur a pris j åms ce poeme , un toa 
naturel et convenable k l'expression du sentiment. 

Thomas Corneille fit cette tragédie en dix-sep{ jours , 
selon les uns , en quarante, s^n d'autres. Il n'avait pai 
moms de facilité k travailler ses ouvrages de théåtre , que 
de mémoire pour les retenir ; et tous ceux, qui Font connu 
particuliérement , ont été témoins que , lorsqu'il était prié 
de lire ses piéces dans quelque coropagiiié, te qui était 
autrefois fort en usage , il les récitait mieux qu'aucun co- 
médien n^aurait pu le faire. Il était si sur de sa mémoire , 
que souvent il ne portait point Fouvrage sur lui. 

Thésée, dégouté d'Ariane , fait la cour å Phédre sa 
soeur , et lui pr opose de Fenleter. Phédre , ftprés*une assez 
faible résistance, se rend aux empressemens de Thésée , en 
lui remontrånt , toutefois y que son enlévement ya nieitt& 
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le poignard dans le, ca ur de sasoeur ^ comme eUe le d[% 
dans ce vers détest^ble : 

Je k tM: M em Tont qoi me le fi|iiet fiuM. 

Voilå , disait Boileau , qni donne beau jeu å tous les 
plaisans.du parterre. Ah ! pauvre Thomas , continuait-ii » 
tes vers , comparés avec ceux de ton frére ainé , font bien 
voir que tu n'es qu'un cadet de Normandie. 

La Champmélé f dit madame de Sévigné , en parlant do^ 
cette actrice , q^'elle appelait souvent sa belle-fille , parce 
qa'elle était entretenue par le marquis de .Sévigné , ion 
fils, la Champmélé est quelquefois ai extraordinaire » 
qu'en votré vie vous n'avez riea vu de pareil'; c'estla 
comédienne que Ton cherche , et non pas la comédie» J'ai 
vu Ariane pour ello seule. Cette tragédie est fade ; tout 
les acteurs sont maudits i mais , quaiid la CliampméU pa^ 
rait , on entend un murmure ; tout le monde est ravi 9 el 
Ton pleure de son désespoir* 

Le parterre redemanda cette piéce y lorsque d^Ancourt y 
orateur de la troupe , sIlK^an^ait pour en annoncer un» 
autre. d'Ancourt se trouva embarrassé ; Äriane était le 
triomphe de Mlle. Duclos ; . malheureusement elle était 
chargée d'nn certaiu fardeau , qu'elle n'avait pas regu dea 
mains de Thyinénée , et. qui touchait au terme prescrit par 
la nature. Cétait cet état qu'ilfaUait s^prendrO: an parterre, 
sans blesser la délicatesse de 1'actrice , de laquelle Torateur 
savait qu'il serait entendut Lorsque le tumulte est appaisé , 
d'Ancouits'avance^ se répand en excuses et encompUmens , 
cite une maladie de Mlle. D^los , et , par un geste^d]:pit , *> 
désigne le siége du mal. A Tinstant , Mlle. Duclos , qui 
Fobserve, s'claDce rapideinent descoulisses>^ vole ^ur lei 
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bords du théåtre , appuie un soufSet sur la joue de Fora-- 
teur ; et 5 se tournant vers le parterre avec le méme feu » 
elle dit : å demain Ariane. 

Mlle. Clairon , un jour , re^ut un élogé bien flatteur 5 
et j ce fut la sensibilité elle-méme qui. Fapplaudit* Gette 
.actrice jouait le rolé d' Ariane sur le théåtre d'iuie do 
nos provinces méridionale^ Dans la scéne , oh cette prin-« 
cesse cherche ^ avec sa confidente y quelle peut étre sa ri^ 
vale , å ce vers : 

Est^ce Mégiste, Eglé , qni U rend infidéle ? 

ractrice' vit un jeune homme qui , lesyeux en pleurs ^ 
se pencbait vers elle , et lui criait, d'une voiic étouflee : 
c'est Pbédre ! c'est Phédre ! 

■ / 

ARIANE ABANDONNÉE , mélodrame , par M***, 
inusique de M. Ben^. aux Italiens y 1 781. 

Cette piéce est dMlposée , comme la précédente , å 
1'imitation du Pygmalion de J. J. Rousseau. Au lever du 
Tideau , on voit Ariane endorraie sur un rocber^ Tbésé» 
partagé entré la gloire et l'amour, vient contcmpler son 
amante dans lesbras du sommeiL Mcusil estforcé de cé^er 
enfin å 1'impatience et aux menaces de son armée. Il part^ 
le désespoir dans Tame. Ariane se réveille^eUe appell* 
Thésée. La nympbe des rochers ;qu'6lle parcourt lui äp*» 
prend son départ, et lui annonce qu'elle ne le verra plus* 
Un orage survient tout-å-coup , Féclair brille , la foudr» 
gronde. Ariane court de rochers en röcbers; et enfin^ dé- 
sespérée, se jette daJas les flöts* La musique est pleiné d'é3K 
pression et de nlouvemcnt* 

ARUNE DANS L'ISL£ DE KAiXOS ^ opera M vtL, 
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acte, paroics de M« Moline , musique d^Édelmatin, k VO^ 
péra , 1782. 

I] n^y a giiére de situation plns dramatiqne , qne celle 
d'uDe fem me belle et tendre , abandonnée dans nu désert 
par Papant qu'elle adore , et po ur qui elle a tout sacrifié. 
Soutenn par la force du sujet, Thomas Corneille s'est élevé 
au-dessus de lui-méme, et nous a laissé, dans son järianey 
une des plus touchantes tragédies de notre théåtre. Un anteur 
allemand a imaginé de dooner , å cette action , une formo 
nouvelle. A l'exemple du Pygmalion de J. J. Rousseau ,- 
il a fait un drame composé seulement de deux monolo* 
gues 5 Fun de Thésée , qui , entratué par les Grecs , skärra-* . 
che des brås d'Ariaue endormie; Fautre d^Axiane , qui , 
8'éveillant au moment du départ de son amant 9 se liyre å 
tous les mouvemens de sa douleuret de son désespoir j^ et 
finit par se précipiter dans les flöts. Dans ces deux mono— 
logues , les paroles étaient simpleimpt déclamées par les 
actenrs : mais la déclaraatio» était embcoupée de silences, 
pendant lesquels des ritournelles et des traits d^orcheslhre 
exprimaient les mouvemens divers , et les sentimens con» 
trastes, qui agitaient successivement Fåme des deux person^ 
nages. Il y a environ vingt-huit ans que ce drame a été tra:* 
duit en fran^ais , et exécuté k la Comédie Italienne. 

M. Moline , en s'emparant de cette idée , lui a donné 
la £orme dont elle était susceptible , c^est-å-dire, celle d'ua 
opera. 

^ ARIANE ET BACCHITS, tn^édie-opéra, parole* d« 
Saint-Jean , musique de Marais y 1696. 

Au moment d'une representation ^e/cet opera 9 un ac-» 
teur tomba målade* On prit , pour le remplacer , un do 
msi chanteurs subalternes , accoutumtés å étre sifilés^ , lor&- 
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jqu^ils veulent sortir de ]pi\T étroite sphére* Ce roi postiche 
parut ; il fut sifflé effectivement 5 mais , sans se déconcer- 
ter^ il regarda fixement le parterre , et lui dit : Je ne vbua 
congois pas» Devez-vous imaginer que, pour six cents li« ^ 
vres qu'on me paie par année , j^irai vous donner iine vcix 
de niille écus ? „ 

ARICIDIE, ou LE Mariage de Tite, tragi-comédi* 
de Levert, 1646. 

Tite , destiné par Pempereur Vespasien , son pére , k 

époiiser Zaratte , fille de Vologése , roi des Parthes , refuse 

de, consentir å cet hymen , et souhaite d'étre uni avec Åri- 

cidie 5 fille de TértuUe , capitaine^^s^ coh örtes prétorien* 

Bes , qii'il aime et dont il est aim^. Vespas len , qui veut 

tenir sa parole au roi des Farthes , défepd k Tite de songer 

å Aricidie , et Iiii ordonne de se préparer k donner la main 

å Zaratte. Aricidie, en généreuse amante,sacrifieson amoiir 

et son ambition au bien de Tempire , et consent que Tite 

se donne k Zaratte. Gette derniére , frappée dés nobles sen- 

timens de sarivale , pour reconnaitre ce grand effort, en- 

gage Vespasien k consentir que Tite épouse Aricidie ; et 

cUe est unie a Domitien , second fils de 1'empereur. 

On fut scandalisé , å la representation de cette piéce, da 
quatre vers que voici : 

Les f:)venrs , qa''oii accerde anx princes comrae loi , 
Sont exemp^es de bläme et de hont^ aujoard^hai* 
TcHit ce qtt^on lenr perfnet, n^6te rieh å restime; 
Et la condition en efface le crime. 



•■ f 



ARICIE , ballet de cinq entrées , paroles de Pic , mu- 
sique de la Coste , 1697. 

A l'une des representations de cet opera, un fat chantait 
lians le parterre , eu'méme tems que Tbévenard^ et si haut, 
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« 

qu'il incommodait tons ses volslut. L^ln d^eux, Gascon, 
moins endurant que les au tres , dlsalt k chaque instant : lo 
fat I le maudit chanteur ! le bourreau ! le chien de chan- 
teur! et d^autres^ termes méme plus énerglques. Est-ce 
de moi que vous parlez , lul dit le chanteur fäcbeux ! 
Non , répliqua le Gascon , c^est de Tbévenard , qui m'ein- 
p6cbe de vous entendre* 

ARIE ET PÉTUS , ou les Amours de Néron , tra- 
gédie de Gilbert, i6Sg. 

Cest 1'histoire de ces deux époux^ qui se sont immoléa 
euz-mémes , pour se soustraire åux violences de Néroo. 
Ce prince presse Arie d'accepter sa main , et ajoute qu'!! 
. veut bien s'en remettre au jugement du premier arbitre , 
qu'eUe voudra choisir. Arie acccpte la proposition ^ et dé-> 
clare qu^elle prend pour juge , celui qui est renfermé dans 
8on cabinet. La porte s'ouvre , et Foa voit paraitre Fétus ^ 
que l'empereur croyait alors loin de Rome y et sur la route 
de la Grande-Bretagne , dont il venait d^étre nomme gou* 
yerneur* Ce coup de théatre est assez frappant* A la der- 
niére scdne , Sénéque vient faire le récit de la mört do 
Fétus et dArie. Néron, agité par ses remords , chasse Fé- 
trone et Tigillin , et s'abandonne å des fureurs , qui iermi- 
nent la piéce* 

ARIE ET FÉTUS , tragédiq de mademoiselle Barbier , 
^702. 

Agrippine ouvre la scéne , avec ce ton impérieux , qui 
annonce la fierté de son caractére , et elle presse Claude de^ 
ne plus diffi&rer k lui donner sa main. Ce prince trouve de 
pouveaux délais , dans la découverte d'une consptratioa 
contre sa per^onne.Xe vrat motif est soii amour pour Arie, 
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fille de Silannt, que Claude a falt motirir injustement. Sa 
déclaration est rejetée , avec ce^e fierté qui convient , 
quand la main qu'on l^fuse est teinte du sang d'un pére 
malheureux. ÅMimée du déslr de vengér cette mört , Aria 
cngage son amantPétus å immolet Pempereur. Fétus n'é- 
coute que la vol;^ de la tendresse. H conspire contre 
Claude , mais la conspiration est découverte. Arie ^pouse 
Fétus, et se rend avec lui vers le ccunp des conjurés. Qs 
sont arrétés dans leur fuite. Claude ayoue' å Agrippino 
qu'Arie est sa rivale. I^ fureur , la jaldusie, la politique 
se succédent dans Tame de cette princésse* L'empereury 
toujours plus épris des charmes d*Arie , parle en maitro 
qni veut étre obéit La triste Arie , obligée de consentir å 
Fexil de Pétus , ou de le voir périr , découyre le secre^ d« 
son mariage , et demande la permission de voir son épouz; 
c'est dans cette entrevue , qui fait le dénouement de la 
piéce , qu'å Texemple d'Arie , Fétus se tue 4'un coup da 
poignard. 

, n se répandit dans le monde que cette trägédie était da 
Fellegrin. MUe. Barbier cria å Finjusticé 5 tet , pour dé- 
truire un soup^on si injurieux , elle fit représenter GoT" 
nélie , Tannée suivante. Le public vit cette piéce avec 
plaisir : mais c'était toujours \ l'abbé Fellegrin qu'il en 
attribuait la gloire. En vain fit-elle depuis une comédie , 
deux tragédies , trois operas ; ^plus elle donnait de prieuves 
dfi fécondité , plus on s'opimåtrait å la -öröire sterile. Il est' 
vrai que Pabbé Fellegrin , k qui 1'ön^éÉdt botoeur de cef 
ouvrages , étail i)auig?e 5 il avait plus besoin d*ai:^nt qua • 
de gloire ; mais il reste å sal/^oir , si MUe. Barbier était , ou 
assez ricbe pour les acheter^ ou atses belle |>our les avoir 
•ans étre riche. 
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Les com^diens firent , au sujet de cette tragédie , un ré* 
glement par lequel ils délibérérent de joindre une petito 
piécc aux grandes , dés leur premifte representation; sans 
que cela put tirer å conséquence pour les tragédies nou- 
velies , qt^i seraient représentées en hiver* L'usage avait 
été jusqu^alors de n'ajouter les petites piéces^ que lorsque 
Fempressement du public paraissait se raleutir.* 

• 

ABJETTE. Ce diminutif, venu de Fltalie , signifie pro- 
premeot petit,(^iri mais le sens de ce mot a changé en 
france, et Ton j donne le nopi HarUtte , å de grands mor- 
ccaux de musique , d'un mouvement pour Tordinaire assez 
gai^ qui se cbantent avec des accompagnemens de 
éjmphonie. 

ABIODAISTT , opera en trois actes , paxHoiTmann , mu- 
sique de Méhul , å4'Opéra-JComique, 1799. 

"Voici le sujet de cette piéce, puisée dans VOrlando 
Furioso. Ariodant, jeune chevalier, est prés d'épouser un» 
personne belle, et vertueuse , lorsqu'OthoB , son rival , hii 
fait voir un homme , entrant la nuit chez sa maitresse ; 
Ina , prévenue d'avoir laissé s'introduire de nuit son amant 
cbez elle , est citée pour ce crime devant un tribunal , 
présidé par son pére. Elle parait , couverte d'un vöile ; 
et 5 sur son. refus de répondre aux diverses interrogations , 
elle va étre condamnée» Le calomniateurse présente alors, 
et la réclame comme son épouse : mais töut-^-conp Tac- 
cusée se leve , pouf*le démentir 5 et, découvrant le voilo 
qui cache sa figure , fait voir aux sp^ptateurs la suivanto 
d'Ina , qui avait osé prendre llss habits de sa maitresse y 
pour fasciner les yeux du trop crédule Ariodant. Le traitre 
Othon, convaincu de félpnie, est tué en duel par le frére 

d' Ariodant; 
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^'Ariodant ; Ina épouse son amant ,' et la éuivante öbtient 
sön pardon , en faveur de son repentir. 

Les paroles et la muslqne de cet oiivrage ont obtenu un 
succés mérité. ( J^oyez Montano ät Stephanie ). 

ARIOSTE ( Louis ) naquit å Reggio , en 1474 , d'un© 
famille alliée au duc de Ferrare. L'ouvrage5 qui Fa immor- 
talisé 5 est son poeme de Roland le Furieux. Il composa 
tinq comédies , oh Pon trouve beaucoup 4'art et de co- 
mique. On lés compara, dans leur naissance, å celles.de 
Plaute et de Térence. Celle qui a pour titre , los Supposés^ 
fut la plus applaudie , et Fest encore en Italie* 

ARIOSTE, ou LE Triomphe du Génie, vaudeville 
en unacte, par MM. Desfaucherets et Roger ^ au Théåtr» 
du VaudPHlle , 1799- 

Arioste , épris des charmes d' Alexandra , ne peut la voir 
que difficilement : il la prie , si elle approuve son amour , 
de mettre une rose dans la main d\ine statue de Minerve. 
Occupée de sa flamme , et munie de la rose , Alexandra 
vient se reposer dans le jardin, auprés de cettc statue; son 
pére la rejoint; et , sans se douter de l'amour de sa fiUe , 
prend la rose , et la place dans les doigts de Minerve* 
Arioste , au comble de ses voeux , s'empresse, d'accouriry 
loi^sqiie des brigands, qui se sont introduits dans le gardin 
du pére d Alexandra, s'emparent de q|a|[ui"<ci, et; vont Fem- 
mener avec Arioste; meas k peine a-t-on prononcé le nom 
de ce grand poii te, que tout-å-coup ces brigands ea?£rapr<&«- 
naires tombeyt å ses pieds. Ce témoignage de considératioa 
et de respect émeut le pére , qui n'a rien de mieux å faire^ 
que de consentir k Fhjmien de sa fiUe avec Arioste. 

X 
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Malgré l'intrfgue bizarre et romanesque de cet ouvrage i 
on y trouve de 1'esprit, de la fin^se et de jolis cbuplets. 

ARISTARQUE , de Samothrace , fut precepteur du 
fils de Ptolomée Philométol:. Vers Tan 148 avant J. C, 
il publia neiif livrés de correctlons sur riliAde d'HoinÅre y 
sur Findare , sur Aratus et sur bien d'autres poetes. H 
mourut dans Pile de Chypre , å soixante-douze ans , d'une 
hydropisie. Ne pouvant en guérir, il se laissa mpurir de 
faim. On croit que c'est lui qui divisa Flliade et 1'Odyssée , 
^n autant de livrés qu'il y a d^ lettres dans Falphabet i et 
Ton prétend méme qu'il en retrancha plusieurs vers. D suf- 
iisait qu'un passage ne lui plut point , pour le taxer d'apo- 
erypbc. Cependant il fallait que sa critique fut judicieuse , 
puisqu'on se sert de son nom , pour designer i)n censeur 
d'un jugement sain , d'un discernement e^acf;,.€|^'un,go{Lt 
epuré et délicat. 

ARISTE y ou LES EcuEiLS de l'Édugation 9 comédie 
en cinq actes et en prose , par M. Dorfeuille , au Théåtre^ 
Italien , lySS. 

M. Argant a élevé son fils Damis ävec la plus grande 
dureté^ madame Argant, au contraire, a pour lui la 
plus grande faiblesse ; de sorte que le jeune homme 
.est un dö ces étres capricieux, vains, légers, inconsé- 
quens et emportés , qui sont de vrais fléaux de société. 
M. Argant ven t que Damis époiise sa pupille Isabelle; 
mais celui-ci a: sauvé Julie de la brutalité de quelques 
insolens; il s'estmémerbattu pourelle, et il Padore. Cette 
méme Julie , fille bien née , mais sans fortune , se pré- 
sente chez madame Argant en qualité de femme dechambre, 
y est admise ,- y retrouve son amant , en est obsédée , 
veiit sacrifier son amouir h. son devoir , désespére le 
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iKotiguéa^it jeune homme , excite de nouveatix troubles dani 
éon coBur cohime dans sa tete, met å Pépreuve la comr* 
plaisance de madame Argant , et enfin remplit le pére de 
fureur et d'indignatioD. Un frére db M. Argant , hömmd 
sénsé et an>i de la paix, entreprend de ramenet tous les 
esprits, reconnait dans Julie la fille dn comte de Gervali 
Son ancien atni , et dés-4ors n'a pas de peine k tout pacifier) 
les deux amans sont unis. 

Cette piéce n'a obtenti qu'un fyble succés. 

ARISTODÉME , comédleri de TAttique. En Gréce > 
les comédiens illustres étaien^ réputés des pcrsonnes no- 
tables ; et cette qualité , loin de déroger , conduisait ceuX) 
qui la possédaient å un degré eminent , aux premiéres 
places de la république. Aristodéme fut nommé Fun des 
dix ambassadeurs , chargés de conclure la paix avec 
Fhilippe de Macédoine* ^ 

ARISTOMENE , tragédie de Marmgntel , 1749. 

Aristoméne a vaincu les ennemis de sa patrie , et délivré 
Messéne du joug des Spartiates. Ses victoires lui suscitent 
des ennemis ; Cléouis et Dracon sont 1^ plus obstinés h 
le perdre. Envieux de sa gloire , ils cherchent å jeter des 
soup^ons sur sa conduite , k le rendre suspect au senat ^ 
et å le faire passer pour Fennemi de la république , hd 
qui vient d^en briser les fers. Léonide j son épouse , est 
instruite de ce qui se trame contre lui ; et , pour le sous- 
traire k la fureur du senat , elle se f^it conduire ^ aveo 
son fils , cbez les Spartiates , dans rcspérance de se faircl 
suivre par Aristoméne , et de le sauver par la ruine de 
sa patrie. La générosité 8% Sparte rend cette démarche 
inutile* Léonide est renvoyée k Messéne , 01^ le senat 

X 2 
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condamne la mére et le fils å la mört. Aristomdne jouit 
d'£issez de crédit sur Tesprit des soldats , pour empécher 
rexécution de cet arrét; inais il aime trop sa patrie , pour 
donuer atteinte å Fautorité des sénatenrs. Il consent å 
laisser périr toute sa famille , plutot qii'å voir couler le 
?ang du moindre des citoyens. Toute Farmée réclarae 
conlre la barbarie du senat : mais Aristoméne menace 
d'imraoler lui-méme les victimes , si Farmée ne met ba^ 
les armes , qu'elle a prises pour leur défense. Alsire , son 
ami , entré au senat , un poignard k la main , Fenfonce 
dans le sein de Cléonis et de Dracon ; et , par ce coup de 
vigueur , il intimide les plus hardis , et met en liberté 
FépoUvSe et le fils d' Aristoméne. 

Cctte tragédie fut interrompue , k la septiéme repuésen- 
tation , k cause de la maladie de Roselly. Gette maladie 
devint assez sérieuse , pour qu'on lui parlåt de renoncer 
"an théåtre ; et Ton ' raconta d^ns le tems que le målade • 
qui ne sentait pas sondanger, répondit å celiii qui le pressait 
vivement , de lui promettre de ne plus joner la comédie: 

N''abnsez point, Probas, de Petat ou je suis. 

Cest un vers, de Catilina , adressé par Fulvie au 
grand-prétre, On ne garantit point cette anecdote ; mais 
elie en rappelle une autre , que Fon garantira j on la tient 
de feu Crébillon lui-méme , auquel le bon mot appar- 
tient. Ce celebre tragique ayant eu une maladie tres- 
inquiétante , plusieiirs années avant que d'avoir donné , 
et méme achevé ^on CW/Zma , Hermaut , son médecin , 
le pria de lui faire present des dciix premiers actes , qu'il 
en avait déjå faits : Crébillon ne lui répondit que par ctt 
vers si connu de SJiadadami^ : 

Ah ! doit-oB hériter de ceux qvCou assassine ! 
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ARISTOPHANE , poete comique Grec , ffortssaifc 
vers Fan 446 avant J. C. Il fit retentir le- théåtre 
4'Atbåncs des applaudissemetis donnés k ses piéces. On 
liii décerna , par un décret puWic , iine conronne de 
Tolivier sacré , en reconnaissance des traits qn'il avaiC 
lancés contre les chefs de la répnblique. Il était si mor- 
dant 5 qu'il n'épargnait pas sa propre famillé. On hn dis-' 
putait un jour sa qualité de citoyen d'Athénes ; ii ré- 
pondit par ces deux vers , parodiés d'Homérft t 

Je tais fils de Philippe, å ce que dit ma mére j 

Poar moi je n^en sais ri«n j qai saic qael est son pére ? 

Ses salllies amusérent le piBuple , et réprimérent les' 
Tices des grands. Socrate et Euripide fureht^en biitte å* 
ses saircasmes. Dans lä piéce "contre le Philosophe , tt 
profite de tout pour le -*endre , non seulement ridicule , 
mais encore odieux, 

Aristophane , en rendant Socrate méprisablc aiix yéux 
de la populace, prépara de loin Tarrét, que des juges cor- 
rompus prononcérent contre l'homme le phjs vertiieux 
de lä Gréce. 

Aristophane avait composé cinquante-quatre comédies» 
11 ne nous en reste plus que onze. Elles olFrent ordinaire— 
ment cette élégance , cette finesse , ce style pur et déltcat ,• 
cette plaisanterie légére , qui constituaient le sel attique* On 
Tadmire moins k present qu'autrefois , parce qwe Féloigne-s 
ment des tems , et le peu de connaissance des moeurs 
anciennes empéchent de sentir , sur quoi portent ses bony 
mots« Ce qui le distingua parmi les comique» ©recs , 
est le talent de la raillerie. Il saisissait les ridicule^ aveo- 
facilit^ , et les rcndait avec vér* «t avec feu. Il est vrai 
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que ses cpmédies n'é^ent trés-souvent que des satires 
atroces , qui n'épargnaient pas plus les dieux que les 
grands» Ses plaisanteries dégénérérent quelquefois eu 
turlupinades et en obscénités. Flutarque , qui pouvait ea 
|uger plus sainemoBt que nous , le mettait au-dessous de 
Ménandre* On f)eut voir , sur ces deux poetes , le théåtre 
des Grecs , en faisant attention que le P« Brumoy flatte 
quelquefois les anciens , en les comparant aux modemes. 
Les comédies d'Aristophane sent : JPlutus , les Oiseaux » 
toutes deux contre les dieux et les déesses ; les Nuées y 
contre Socrate ; les Grenouilhs , les Chevaliers , les 
jicamaniens , les Guépes, la Paix y les Haranffieuses y 
les Femmes au Senat, et Lysistrate. Nous avons iine 
txaduction fran^aisé du Plutos et des Nuées , par madame 
pacier , et des Oiseaux ^ par M« Boivin. Foinslnet de 
Sivry a traduit en vers et en prose le tbéatre d'Aria« 
tophane. 

ABISTOTE , sumommé le Prince des Philosophes » 
naquit k Stagyre , ville de Macédoine , 1'an 384 &vant 
J. C. , et mfounit å Tage de soixante-trois ans. 

Aristote chercha , dans le gout épuré et délicat des hon* 
nétes gens d'AthÅnes , les raisons des sufifrages qu'on ac- 
cordait k Homére , å Sophocle , et aux autres poetes. 
Pans sa Poétique , il remonta aux principes 5 et , de 
toutes- ses observations , il forma ce corps admirable do 
préceptes , si propres ä faire connaitre les differens ca-^ 
ractéres des poemes , et k ,conduire la poésjie k sa per^ 
Cection. 

ARISTOTE AMOtJREUX , oti le Philosophe 
BkidÅ , comédie en un acte et en vandevilles , pat 
MM. de Piis et Barré , ala Comédie-ltalienne , ijQo* 
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Alexandre aime Orphale : Aristote fait de grandes re<« 
presentations å son diciple y sur ^on goul pour ce sexe 
trop sé.ducteur. Orphale , pour ae venger de 1'austére 
phllosoph^ , entreprend de, tripmpher de sa morale. Elle 
ii'eniploye d'autres armes que sa beauté , et améne Aristote 
au point de>se laisser atteler.åun char , et dé cönsentir å 
la trainer. 

Le sujet est pris d'un de nos vieux fabliaux, emppunté 
d\m cqnte arabe, et^iepuis imité par Marmontel. Les au- 
teurs en ont tiré toUtle p^ti possible. Leur piéce , pétillsuite 
d'e$prit , fourmille de traits {däisaos , et d'allusions fines et* 
délicates : aussi a-t-elle eu le succés le plus brillant* 

ARISTOTIME , tragédie de teyert , 164^. 

r^istotime, tyran d^Iée, n'est pks satisfait d'avoir usurpo 
la supréme puisitäQce » et de l'avoif aCfermie par le ma- 
rlagé de Myrone , sa fiUe , åvec AmRcandre , fils d'Anti- 
gone j son protecteur : il veut -encore assujétir le coeur dö 
la vertiieuse Mégiste- Les cooseik de Myron^ et les me- 
naces du tyrau ne peiiv^ent ri«n sur cétte fémme forte , 
préte ä voir égorger Ariston son -feune fils. La fortune 
change; Aristotime tombe au pouroit' åes conjurés^ Anaxan- 
dre sert de prcmiére victime å la fiireur du peuple^ qui 
demande , avec instance , la mört d^Aristotime et de' sa 
fille. Ce' prince parait dans nne salle tetidue de noir , au 
fond de laquelle on voit le cercueil de sdn malheureux 
gendre. Il déclaie å Myrone qu'il s'est eriapoisönné t mal- 
gré så défense , cette derniére veut 1'accompagner au tom- 
beau 5 et choisit le poignard , y^omme le moyen le plus 
prompt de terminer sa vie infortun^e. 

ABXEQUIN , personoage qui , dans la comédie ita-« 
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lienne , fait le role de boufibn , poiir divertir le peuple par 
des plalsanteries. NousVavons introduit sur nos théåtres; 
et il joue UD des priDcipaux rdles, dans les piéces frangaJUes 
qu'on représentait sur le Théåtre Italien. 

Quelques-uns pretendent que VArlequin est un person-' 
nage ^ qui vient des anciens mimes Latins , qui aYaient y 
c ömme lui , la tete rasée , et que Ton appelait Plaiu^ 
pédes. 

Sanniones mimum agebanty rosi» capitibus 9 Juligine- 
•* Jaciem obducti , dit Vossias. Les boufibns représentaient ■ 
les Mimes , la tete rasée , et le visage couvert de suie. Rien 
ne rcssemble plus å notre Arlequin. 

Le -mot de sanniones^ bouffons, parait encore d'uiie 
grande autorité. L'Arlequin et le Scapin s'appellent efi- 
corc Zanni , dans toute Tltalie ; et Zanni dérive évideoi- 
ment du mot Sannio. ( ?^oyea Zanni, Sannio.) 

Ciceron dit , de Oratore : Quid ehim potest tam riditU'^ 
lum quäm Sannio esse , qui, ore , vultu , imitandis moti* . 
bus j voce y denique corpore ridetur ipso ? Ges traits ,. 
ajoutés aux précédcns , semblent ne rien laisser ä désirer. 
au portrait d'Arlequin. 

L'aucien caractére de PArlequin était seulement d'étre 
l)alourd et gourmand: mais les mödernes, et aurtout les' 
Huteurs frangais, lui ont donné de l'esprit, et méme de la 
morale , avec beaucoup de simplicité. On peut v<)ir ce que 
cet heureux xnélange produit dans Afleqidn sauvage\ et 
Timon le misantrope» « ... 

Quelques-uns pretendent que ce nom doit son origine k 
un fameux comédien Italien , qui vint å Paris , sous le ré- 
gne de Henri III. Comme il Iréquentait familiérement la 
maison du president de Harlai , qui lui avait accordé ses 
bonnes graces , ses camarades 1'appelaient , par dérision 
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ou par envie , Arlequin 5 le petlt Harlai. Måid ce récit 
% toi^t Tair d\ine fable , et ne parait pas s'accorder avec 
les njoeurs graves et austéres du premier -president. de 
Harlai. 

Arlequin , pärlan t de noblesse , dans une cottiédie, disait 
qiie 5 SI Adam s'était avisé . d^acheter une charge de secré- 
taire du roi , nous serions tdus ge ntils-h ömmes. Il disäit 
encore : aiitrefois les gens de qualité savaient tout, sans 
avoir jamais rien appris.5 mais, å present ils apprennent 
tout, lians rien savoir. 

Arlequin , obligé de raconter la mört de son pére , dit : 
helas ! dispensez-m'^ 5 le pauvre homme mourut du cha- 
grin de se voir pendré. * 

Un jour, il n^y avåit presq^ personne k la Comédie Ita- 
lien be : Colombine voiilait dire tout bas un secret k Arle- 
quiu : Parle^ haut, lui dit.cet acteur, personne ne nous 
entend. ' ^ 

K!)n défendit la musique.ätix Italiens. Un äne parut sur le 
Théåtre, et se mit a braire: Taisez-vous, insolent', lui dit 
Arlequin , la musique nous est défendue. • 

ARLEQUINADE. 

On pourrait dotiner Fanalyse de mille k douze cents Ar- 
lequinades; mais elles exigeraient deux volumes , qui n'ot 
friraienl rien de neuf et d*intéressant. L'on sait que , par- 
tout 011 il se trouve un iArlequin , il y a un Gilles , son 
éternel rival; on devine que Gilles, d'abord préféré par 
Cassandre , finira par étre econduit , et cédéra la place å 
Arlequin. C'est-lå le théme des mille et un canevas , re- 
présentés en France , depuis Tétablissement des Théåtres 
forains jusqu^å ce jour. La famille des Cassandres est pour 
le Vaudeville , ce que fut , pour les Théåtres de la Grécé , 



334 A R L 

et ce que sera long-tems eocore pour notre scÅne iragique^ 
1a fajnille des Atrides* • ^ 

Si parifa licet .eompohere magras. 

Il y a long-tems que le pei:sonnage fantastique d'ÄrIe- 
qniD n'est regardé , par les bons esprits , que comme une 
caricature dn plus mauvais gout, et faite pliitot pourétre 
admise sur un théåtre encore .dans son enfance , que pour 
£tre tolérée sur une scéne raisonnable^ et dans un siécle de 
|)hilosophie. L'ingénuité , les graces , le naturel , les mou- 
vemens simples et moelleux, la gesticulation tntércssante , 
et pour ainsi dire enfantine ; en un n^ot , tous les moyens 
propres au comique conventiontiel ,-qui apparticnt åceper* 
sonnage , et don t la nature e| Part ayaient cntouré le cé^ 
lébre^ Bertinazzi , faisaient oublier tes reflexions lés plus 
saines et les mieux fondées. La raison et le gout parlaient 
en vain ; le rire leur imposait silence , et le critique le plus 
sourcilleux.y apres avoir aper^u Carlin , se trouvaåt force 
de dire » comme le Baliveau de la Métromanie: 

Tai ri , me yoilå åésAuaé. 

Il n'en est plus de méme aujourd^hui 5 le personnage est 
ä nu 5 ce qu'il a de choquant et d'invraisemblable n'est 
plus déguisé , ou caché par. les ressources inépuisables d'un 
talent, aussi agréable qu'extraordinaire 5 et son régne es^ 
passé. Nous n'ignorons pas qu'il lui reste encore (des parti- 
Bans ; mais ils sont en petit nombre 5 et , quelques eflbrts 
que Ton fasso , il est å présumer qu'on ne yerra bientot 
plus, sur la scéne fran^aise, un personnage^ emprunté des 
boufibnneries italiennes , et digue , en effet , d\in théåtre 
dégénéré, 

ARLEQUIN-AFFICHEUR , comédie-parade en \vå 
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acte , par MM. de Piis , Dcsfontaines et Barré , au Théåtre 
du Vau de ville , 1792. 

Cest une des plus j olies productions des auteurs , å qui 
le Vaudeville doit une grarttle partie de 3a fprtuno. On 
joue ordinairement ce petit ouvrage , å, la premiére repre- 
sentation des piéces nouvelles. 

^ ARLEQUIN , APPRENTIF-PHILOSOPHE , comé- 
ilie, en vers libres , en frois actes, avec un divertissement^ 
par Davesne , aux Italiens , lySS. 

Le role d'Arlequin , qui devait ctre le principal , n^est 
qu^épisodique. Tout le mérite de Touvrage est dans te 
style I qui la soutenu pendant quelques representations* 

ARLEQUIN AU SÉRAIL, comédie en un acte, eo 
prose 5 avec un divertissement , par Saint-Eoix, aux Ita- 
liens , 1747- 

Octave s^introduit dans le sérail d\in pacha , oh il salt 
qu'est renfermée Angélique qu'il aime , et qui a été enlevée 
par des corsaires. Octave est parvenu å inspirer la plus 
grande vénération au pacha , et Fopinion , qu'on a con^ue 
de son art magique , le laisse sans inquiétude. Arlequin , 
n'est pas , å beaucoup prés , aussi tranquille 5 mais Oc- 
tave calme ses craintes , lui fait prendre les habits d' An- 
gélique ^ persuade au pacha que cette fillc a été ainsi mé-» 
tamorphosée , et sort du sérail avec elle et Arlequin , 
que le pacha ne cnerche point ä retenir. L'idée de cetto 
piéce ne pouvait étre plus singuliåre , ni Texécution plua 
analogue au sujet , qui porte uniquement sur la crédulité 
imbecille du pacha. Un tel fondement tt'a rien qui choquir 
loi. vraisemblance. 
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ARLEQUIN-BALODRD , comédie en cinq actes , 
en prose , par Procope Couteaii , I7I9« 

Procope a composé cette comédie snr un canevas Italien 
intitulé : les Ainans brouUlés ^ dont voici le snjet. Fla- 
minia est sons la tutelle du doctcur, qui se flatte d*é— 
pouser sa pupillc. Lélio aime Flaminia et en est aimé ; 
mais^ comme le docteur tient Flaminia renferméc, Lélio 
employe Findustrie de Scapin et d^Arlequin, ses valets, pou% 
parvenir å voir sa maitrcsse. Arleqiiin , flatté d'unc récom- 
pense considérable , s'il peiit réussir dans son eiitreprise , et 
)aloux d'ailleurs des soins, que Scapin prend pour le niéme 
sujet, se charge de plusieurs commisslons , et les rempUtavec 
tant de maladresse, qu'ii brouille son maitre avec Flaminia» 
Lesbalourdises d'Arlequin förment Tintriguede cette piéce» 
et le marlage des dcux amans en falt le dénouement* 

ARLEQUIN,BOUFFONDE COUR, canevas Italien, 
an trols actes ,1716. 

Cette piéce fit beaucoup de plaisir : on en imprlma le 
canevas, et Von en fit des extraits pour la commodité de» 
danies, qui voulurent toutes apprendre ritalien. Les maltres 
de cette langue firent de grands projets de fortune^ et il 
était de mode d'en avoir un dans sa loge, pour se faire 
interpreter la plåce, å-peu-prés comme les Cicérom ^ que 
les voyageurs prennebt en Italie , pour se faire expli- 
■quer les antiquités du pays. 

Apres une representation de cette comédie , Thomassin 
s^avan^a sur le bord du Théåtre , et s^adressant aux spec- 
tateurs , dans un . jargon moitié Italien , moilié frangais 9 
qui faisalt plaisir dans sa bouche , il dit : Messieiurs ^ 
je veux vous dire una picciola fable, que j'ai luc ce ma- 
tin ; car, il me prcnd quelquefols envle de diveritar 
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^avant; mals la diro en Italien; et ceux qui fente/i" 
der anno Pexpliqueranno k ceux qui ne i'éntendent psis. 
Alors il raconta^ de la maniére la plus comique , la fabW 
de Lafontaine , le Meunier , son Fils et V Ane ; il 
accompagnait son récit de tous les gestes , qui lui étaient 
familiers : il descendait de 1 ane* avec le meunier 5 il y. 
remontait avec le jeune homme ; il trottait devant eux : 
il prenait tous les differens tons des controleurs; et, apres 
avoir fini ce récit comique , il ajouta en fran^ais : Mesr 
sieurs , venons å Texplication 5 je suis le bonhomme , 
je suis son fils , et je suis encore Tåne. Les uns me 
disent : Arlequin , il faut parler fran^ais 5 les dames 
ne vous entendent point , et bien des b ömmes ne vous 
entendent guéres. Lorsque je les ai remerciés de leurs 
avis , je me tourne d'un autre coté 5 des seigneurs me 
disent : Arlequin , vous ne devez pas parler frangais ; 
vous perdrez votre feu , etc. Je suis bien embarrassé > 
parlerai-je italien , parlerai-je fran^ais ? je vous le de- 
mandc , messieurs. Alors quelqu'un du parterre, qui avait 
apparemment recueilliles voix, répondit: Parlez, comme 
il vous plaira; vous ferez toujours plaisir. 

Cette guiecdote en rappelle une autre å-peu-prés sur - 
le méme sujet. Les acteurs de la Comédie Frangaise vou- 
laient empécher les Comédiens Italiens de jjarler frangais. 
Cette affairefut portée devant Louis XIV; et Baron et Do- 
minique furent les avocats des deuxtroupes. Lorsque Barons 
eut plaidé la cause de ses camarades , le roi fit signe k 
Dominique de parler å son tour; cet acteur, apres avoir 
£ait quelques gestes dans son caractére , dit au roi : Quelle 
/ angue votre Majesté veut-elle que je parle ? Parle comme 
tu voudras, lui dit le roi. Je n'en veux pas davantage, dit 
Dcuninique , en remerciant ce monarque , ma cause est ^a- 
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gnée. liC roi rit de la sui^risé qu'on lui avait faite : la*pa-" 
role est låchée , dit-il , je n'en reviendrai pas. 

AMiEQUIN , DÉ¥ENSEUR D'HOMERE , opera cch 
tnitjue en \\n acte » en vaudevilles, mélé de prose, pcur Fu- 
zelier^ å la Foire Saiut-Laiirent, 171 5. 

Léandre , amant d'Angélique , fiUe d'iin bailli , pardonne 
å Arlequin et å Scaramouche toiiies les friponneries quils 
hiiont faitesjå condition qu'ils le servlront dans sesamours. 
liC bailli 5 qiii est né en Italie , enferme sa fille et- Olivette 
sa souLrette , suivant l'usage de son pays. Arlequin , dé- 
guisé en revendeuse k latoilette, ofTre plusieurs bijoux au 
bailli; il tire de sa poche|une liste des effets qii^il a vendus ^ 
et une lettre de Léandre ; mais il se trompe y donne la 
lettre amoureuse au pére , et la liste å la fille* Le bailli 
^aper^oit de la fourberie, ét chasse Arlequin å coups 
de bäton; mais celui-ci reparait bienfeot en pedant , et dit 
an bailli qu'il vient s'établir dans son village , oi!ii il veut 
cnseigner pour rien. Il fait apporter deux bibliothéques , 
sur l'une desquelles est écrit : les anciens^ et sur Tautre : 
les mödernes* Il fait approcher Angélique de laderniére, 
dans, laquclle est Léandre, qui lui donne un livré qu'elle 
fait semblant de lire , tandis qu'elle s'entretient avec lui. 
Arlequin améne le bailli å la bibliothéque des anciens , et 
Toblige k baiser respectueusement Homé^e , Sénéque et 
d'autres au te urs. H Tamuse encore par des balivernes : mais 
le bailli s'échappe å la fin, et surprend sa fille avec Léandre^ 
qui se jette k ses pieds, et se fait connaitre pour le fils de 
Damis de Marseille , le plus intime ami du bailli , qui 
accorde sa fille k Léandre. 

A]!M*EQDm , EMPBREUR DANS LA LUNE, cq- 
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nédie en 'trois actes , avec des sc^ne3 italiennes , par Fa- 
tou ville 5 1684. 

Gette piéce eiit le plus. grand succé3 y et la salle d^ 
la comédie italienne se trouva trop petite, pour Taf- 
f^uence du monde qui y accourait* La piéce fut reprise 
en 1752 5 avec des changemens faitspar Favart; naäis, le 
gout ayant changé , il s'en fallut bié'n qu^elle eut alors 
le méme succés , que dans sa nouveauté. 

Get ouvrage fut fait å Toccasion d\uie dispute cé-^ 
lébre , qui agitait alors la république des lettres , divisée^en 
deux partis , å la tete desquels était madame Dacier 
pour les anciens, et La Mötte pour les modemes* Aile- 
quin tirait Plliade d'une espéce de chåsse ; et, par vmfå 
allusion peu décente aux cérémonies écclésiastiqjues , la 
faisait baiser a tous les acteurs , en reparation des. oo^ 
trages faits å. Homére. 

AI^LEQUIN ENF ANT , ST ATUE , PERROQtfET, 

comé^e en trois actes , aux Italiens , 1716. 

Lélio y amant de Flaminia , et Mario , qui l'est aussi 
Ae Silvia sa sceur , ne peuvent parler å leurs maitresses, ; 
qui sont gardées å. vue par Fantalon , leur pére. Ils em-» 
ploient Arlequin pour leur rendre une lettre ; et celuiHia^ 
pour s^acquitter de sa commissioif , s'introduit dans la 
maison de Pantalon , déguisé tour-å-tour en- €istn>logue , 
en enfant , en perroquet , en raraoneur , en statue. Mais 
tous ces stratagAnes sont inutiles , paj? la vigilance de 
Pantalon et lä maladresse de ses fiUes. Enfin les deux 
urnans feignent de prendre querelle, se battent, ettombent, 
commB s'ils étaient blessés å mört. Ils font une donatioÉ 
de tous leurs biens k leurs oiaitresses , que Pantalon , 
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croyant qu'ils vont expirer , ne fait point de dlfHcuIté de 
leiir accorder. Od dresse le contrat ; et , lorsqu'iI est signé 
de toutes les parties , Mario et Lélio se reléveut, et aToiient 
leur artifice åPantalon , qui e$t furieux d'avoir été leur dupe* 

ARLEQDIN-ÉSOPE, comédie en cinq* actes, aux 
Italiens , 1691. 

Le brult , qu'avait fait VEsope ä lä Ville de Bonrsault 
joué en 1690 , et qui eut quarante-trois representations 
de suite , engagea le Noble å composer cette piéce 
d*jirleguin Hsope , qui eut aussi un trés-grand succés* 

ARtEQUm ET SCAPIN , MAGICIENS PAR 
HASARD , comédie italienne ,1716. 

Cette comédie est Tépoque des feux d'artifice , que don- 
nérent les sieurs Ruggieri , qui , par cette nouveauté , rär 
menéreut en foule , pendant plusieurs années , itu Théåtre^ 
Italien , le public qui commen^ait å Tabandonner , sans 
autre raison que son inconstance ordiuaire* 

ARLEQUIN ET SCAPIN, MÖRTS - VIVANS , 

comédie en deux actes , aux Italiens , i^So* 

Arlequin estamoureux de Coraline , niéce de Pantalon, 
qui Va. promise k un Génie. EUe lui remet un talisman, pour 
braver la fureur de son rival 5 mais il le perd , ce qui lui 
fait éprouver de grands malheurs , ainsi qu'å Scapin son 
camarade, qui est aussi amoureux de Camille, soeur de Cor 
raline. Ils le retrouvent enfin par le secouft d'un& Gnomide, 
qui leur prédit qu'ils trouveront la fin de leurs peine^ dans 
,un tombeau , que le Génie leur a fait préparer. Ils y en- 
trent , non san» répugnance; et bientå t Pantalon , toujour» 
courroucé contre ses filles , les force de s*y renfermer* Le 

tombeau 
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Ijomljc^ii se dhange en une salle-de festin : et la pi^e finil 
par les noces des qiiatre amans , qiii sont unis j malsré 
^antalon et le Géuie* 

ARLEQUIN ET SCAPIN , VOLEURS PAR 
AMOTTR, fomédie en trois actes, retouchée parFavart, 
€t jonée k la Comédie-Italienne , en lySi. 

Arl^quin et Scapin , hors de condltion , se font voleu» , 
afin d^avoir de Targent pour époiiser leuxs maitresses. lU 
3'introduisent dans la maison de Påntalou , auquel ils dé- 
robent une poudre . et une flute magiques , dont ils so 
servent fort k propos, lorsqu'ils sont arrétés par la justice : 
ils font danser et chanter les j uges ; ce qui produit une 
scéne trés-plaisante, 

ARLBQUm-ERANC-MACON , pantömime repré^ 
»entée å Londres , au Théåtre de Covent-Oarden , I780. 

L'opinion , adoptée par les francs-ma9ons , que le pror 
totyp« de Tarchitecturö est tiré du grand édifice , qui est 
rhomme , a suggéré Fidée de cette. piéce monstrueuse« 
Dans la preniiére scéne , on voit trois francs-ma^ons ^ 
travaillantå une figure, qui represente Fhomme, composéa 
des differens ordres de rarchitecture. La tete est com^ 
pcsite; les brås, corinthiens ; le tronc , iönique > les cuissés^ 
doriques', et les pieds, toscans.Ji. un sigpal q\ii sp donne^ 
les ma^ons quittent leur ouvrage , et l'on ,voit paraitrei 
Tombre .d*Hiram Abiff , surintendant du palais d^ 
Salomon, De la figure dont pn yient de parlqr , Hiram 
produit Arlequln , lui donne un tablier de ma9on , lui 
enseio^nc Tusage qu'il doit faire de ses outils , et le oiunit 
d\ine truelk , qui , par sa vertu magique , dolt lui fair© 
jöpérer les plus grandqs merveilles , et lo tirer de tous U9 

y 
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embarras , oÄ il ponrra se trouver. H le quitte aussitöt p 
et le premier obiet, qu'aper^oit Arleqnin , est la fille d'ua 
Jnif, appelée Colonibine , qiii s^amiise å considérer, avec 
son pérc , les foiidcmens d\ine maison qu'il fait båtir. A 
peine Arleqnin et Colombine se sont-ils viis , q\i'il8 de- 
viennent amourenx Tiin de 1'aiitre. Arlequia fait ici !• 
premier essai de sä truelle ; il en touche seulemenl les 
fondemens de la maison , et l'édifice est achevé dans iia 
clin-d!opil. Tandis que cenx qui se tronvent-Iå sont pé- 
trifiés d'étonnement , å la viie du prodige , Arlequin en- 
leve Colombine : mais son pére la retrouve peu de tems 
apres , et--la présente å un HoUandais qui veut Tépouser* 

Arleqnin parvient å s'introduire dans la maison åvt 
HoUandais , en se cachant dans un coffre-fort , que le 
vieux Jnif y fait porter , et enléve une seconde .fois 
sa maitresse. Le HoUandais s'endort. Alors descend ,par 
la cheminée un ramoneur , qui lui vole son argent > 
et se sauve par oii il est venu. On court apres le vo- 
leur: la scéne change , et présente successivement un 
jiirdin , un temple de Bacchus , les serres - chaudes de 
Covent-Garden , oh Ton conserve raiods*américain , et 
enfm le pilori. Cependant Arlequin et Colombine s'em- 
barquent , et arrivent en HoUande« On voit une campagne , 
converte de neige et de glace , oil sont rassemblés une 
fonle de gens , qui glissant avec des patins. Bientot la 
scéne change, et représente d'abord le tivage de la 
mer , oh Ton voit -les deux aventuriers se rembar-< 

• 

quer, pour passer ^en Angleterrej ensuite une vue de 
Towerhill , 6^ Arlequin^ est arrété avec Colombine. 
On. lui öte sa truelle , et on le conduit devant les juges 
de Westminster , pour lui faire son procés , comme å un 
ravisseur. JÅ , les graves légistea s'injurient > se donnen^ 
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Aiiiiuellem#it I« titre de coquins et de fnpons , et finissent ( 
par se bättre: le3 sacs et les perniques volent en Tair, 
Alors 5 le théåtre représente le marché de Billingsgate , oh 
Ifes légistes sont battus, de leurs propres armes , pat line 
troiipe de poissardes. Enfin Hiram reparait ; il appäisd 
tout 5 et obtient dii vieux Jiuf son consentement poiir le 
mariage d^Arlequin et de Colombine, L^aiTaire nné foii 
arrangée , Hirain ordonne aux héros de la piéce de venir j 
å la grande logö , vöir la fete annuellé , qu'on célébrö > 
poiii* rjnstallation d'un noiiveau Grands-Maitre de Fordra 
des franc s-ma^ons ; ce qui améne une scéne , oh Fon voit 
passer en procession tdus les Grands-Maitres de Fordre , qui 
ont existé depuis Hénoch , chaciin préoédé de sa banniére* 
Voici dans qiiel ordre ils se suivent : 

Premiére banniére : Hénoch ; deux hommes portänt dei 
pilastres. 

Seconde* banniére : Nemrod ; döux chasseilrs ; quatfe 
hommes portant la tour de Babel. 

Troisiéme et quatriéme banniéres : six soldats J quatrö 
trompettes ; six miisiciens ; qiiatre enfans ; le grand-prétre ^ 
Salomon porté sur son trone , et ayant å ses cdtés Hiram 
Abiff 5 et Hiram roi de Tyr, 

Cinquiéme banniére: la i^eine de Saba ; quatrö jéuiiea^ 
Egyptiennes , qtii portent des vases 5 quatre hommea , qUi 
portent le temple. 

Sixiéme banniére : Dariiis , fils d^Hystaspé, et Zordastre | 
deux hommes, qui portent le temple du SoleiL 

Septiéme banniére : Ctsar-Auguste ; deux soldats ; åeiit 
hommes portant le Panthéon. 

Huitiéme banniére ; Titus ) le soldat , qui mit le feu aU 

temple 5 chargé de fers ; deux gardes 5 deux honames^ 

qui portent le temple , tout en feu. * 

Y % 
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^Ncuvicine banniåre : Coostantin ; deux séiyteurs Ro-* 
mains ; qiiatre hommes portant Farc trioniphal. 

Dixiéme batiniére: Guillaume le Conquérant 5 la Grande 
Bretagne 5 Guerdolph ; Moutgommery ; deux hommes 
portant la toiir de Londres* , 

Onziémebanniére : Edouard IH ; Ic Prince Noir; Jean , 
roi de Erance , et Philippe sou. fils cnchainés ; le lord 
Audley ; deux hommes portant le chåteau deu "W-^indsor. 
Douziéme banniére: Elizabeth, le comte d^Esscx, et 
tir Walter Raleigh ; quatre maltres ma^ons avec Icurs 
tabllcrs* 

Treiziöme banniére : Jules II ; Michel-Ange , le Bra- 
mante, Raphael, Jocondc et Sau-GuUp ; deux hommes, qui 
portent le temple de Saint-Pierre. 

Qualerziéme bannici/e : Jacques I®^, ; Inigo Jone» ; 
deux hommes portant le palais de Whitehall 5 Guy-Vaux; 
sir Thomas Pervit 5 un seigneur» 

Quinziéme banniére : Charles II j sir William Dave- 
nant , Killegrew et le general Monk ; un capitaine HoUaii- 
dais ; quatre matelbts Hollandais ; le^ lord-mair^ ; deux 
hommes portant le monument , c'est-å-dire , la colonnc 
élevée å Londres , en mémoire de rinccndie , qui arriya 
dans cette ville, "le ± septembre 1666. 

Seiziéme banniére : Guillaiune III , et la reine Marie ; 
deux hommes portant 1'Obélisque. 

Dix-septiéme banniére : «ir Chris tophe Wren j deux 
seigneurs ; deux hommes portant 1 église de Saint-Paul» 

Dix-huitiéme banniére : ^ six templiers i deux hommes 
portant les marques de Pordre. 

Dix-neuviéme banniére : six^ma^ons ; deux^ bommes 
portant un char de ^iomphe* 

Vingtiéme banniére : Les ma^ons mödernes ; uii thuil- 



,^ 
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Iierj denx ma^ons portant la colonne de Salomon ; quatre 
intendans, ayarit des bagiiettes dans leurs maihs ; le gxaiid- 
maréchal , avec le båton de commandement ; le secré- 
taire , avec des plumes en sautoir 5 le grand-trésorier,.avec 
des clefs. 

Telle est, en abrégé , cette piéce extravagante , dont 
la simple exposition sufEt , ^ans doute , pour en faire la 
critique. Tout y est incoh«rent et bizarre ; et l'on peut ap- 
pllquer, avec ] ustice , k Fauteur, lés premiers vers de Vjdrt 
poétique d^Horace. Cependant elle a été représenté* trente- 
sept fois de siiite 5 mais ce succés prodigieux a été proba- 
blement du au décorateur et au machiniste , qui ont réuni 
leiirs efforts 3'|)our enchanter les yeux de la multitude. 



ARLEQUIN , HOMME A BONNES FORTUNES ,' 

comédie en trols actes, en prose , par Regnard, 1690* 

Cette piéce fut faite, pour Topposer å. celle åeVHomme 
a honnes Fortunes , de Baron. Regnard fit la critique de 
sa propre comédie , par une äutre petite piéce , qui fut 
jouée quelque tems.aprés^ 



ARLEQUIN-HULLA , comédie en un actc, en prose, 
de "Dominique et Romagiiési , aux Italiens , 1728. 

Le pacha Achmet répudie Zaide , et n'est pas long-tems 
h. s'en repentir. Il en devient ensuite^i amoureux', ^u'Jl lui 
propose un Hulla. Zaide y consenf , pourvuque leHuUa 
la quitte , aussitot apres la cérémonie. Achmet croit que 
Famour, que Zaide a pour Ini , lui dicte cette condltion ; 
mais il se trompé; car^ un instant apres, elle apprend å 
Eatime , qu'elle songe k se sauver, pour rejoindre, si elle 
le peut , son premier amant. Achmet charge Timan de lui 
trouver un Hulla , qui épouse et répudie Zaide. Celui-ci 
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liii répond qn'il a , dans la mosquée , un étranger qui fera 
åon affaire. Cet étranger est Arleqnin , qui se trouve pré— 
cisément etre cet amant, que Zaide regrette. On reconnait , 
d'un autre coté , que Zaide est la iiUe du Cadi , qui ne re-^ 
fuse plus de la laisser å Arleqnin. 

On a refait cette piéce , il y a quelques anneBs , pour le 
Ttéåtre du Vaudeville. ' 

ARLEQUIN - MAHOMET , ou le Cabriolet Vck 
XANT , comédie en trois actes , par M, Cailhava , aux Ita- 
liens, ly.. 

Cette piéce burlesquc est dans le genre des canevas, que 
les acteurs italiens représentaient en improvisant* M. Cail^ 
bäva n'est pas le premier, qui ait essayé ses falens , dans ce 
qu'on appeUe les Arlequinades, Plusieurs de nos auteiu^s 
celebres , Regnard , Dufresny , etc. , nous en ont laissé* 
Quoiqu'on ne lise guéres ces sortes de piéces , il nous sem- 
ble cependant qu'on lira ' avec plaisir celles , que l'auteui: 
de Vjä.rt de la comédie a risquées dans ce genre. 

ARLEQUIN MILITAIRE , comédie en trois actes , 
5uivie d'un divertissement, attx Italiens , 1740. 

Arlequin , tambour d'un régiment , reviei^t de Farmée , 
^t rencontre Scapin, qui Fengage a joiicr , et lui gagne son 
argent. Scapin, cbarmé de son aventure , court en faire part 
ä Argentine , dont il est amoureux , et lui avoue qu'il a 
usc de supercherie , en jouant avec Arlequin. Ce dernier 
entend ce discours, rencontre Argentine , en devient amou- 
xeux , et s'en fait aimer. Scapin vient demander Argentine 
en mariage a Paqtalon son maitre, qui la lui accorde* 
Mais , dans le fond du théåtre est A^rlequin , .qui songe 4 • 
se venger ije Scapiq ; en effet Argentine , qiji s'cuteud av^^ 
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lui 5 dit k Scapin qii'il lui faiit des habits et des mettbles 
poiir son ménage. Scapin ttre sa .boiirse , oi\ est Fargent 
qu'il a gagné å Arleqiiin,et la présente å Argentine : celle-ci 
la prénd , et la dohne å Arlequin , en disaht qué jc'est lui 
qii'elle accepte pour époux. 

ARLEQUIN, MUET PAR CRAINTE , canevas ita- 
lien , de Riccoboni pére , lyiy. 

Cest dans cette piéce qiie , le 10 ävril 1741, Carlo Ber- 
tinazzi , connu depiiis sous le nom de Csurlin, débnta avec 
beanconp.4e^s«ccés. Il*était alors ågé de vifagt-hiiit ans ; 
et le public le troiiva digrte de réparer la peile , qfi'il avait 
faite å la mört de Thomassin , qiii n'était point encore rém- 
placé. 

ARLEQUIN, PERSÉCUTE PAR LA DAME INVT- 
SIBLE 5 canevas italien , en trois actes , tiré d\ine c6mé- 
die espagnöle , aiix Italiens , 1716. 

Ce méme sujet a fourni trois piåces fran^aises : la pre- 
ini(^re , V Esprit Follet , ou VInconnue , par Bois-Robert ^ 
la seconde de Haiiteroche , intitiilée : la Dame Invuible ; 
la troisiéme , les Engagemens du Hasard , par Thomas 
Corneill«. L'aiiteiir de la Maison ä deux Portes , difficilé^ 
ä gardet ^ a aiissi puisé dans la méme source. 

ARLEQUIN-PERSÉE , parodie de POpéra de Persée^ 
en trois actes, en vaudevilles, par Fuzelier, au Théåtre-Ita- 
iien, 172a. • 

Dans le tems , oh Fon jouait cette comédie , on proposs 
le poeme de la Ligue par souscription 5 et Ton indiqiia g 
pour en recevoir le prix , presque toules les villes de ITEu- 
rope. L'auteur d!Arlequin^Persés , Ct lUJ catalogue exact 
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de toiites ces villes, et renferma lenrs noms dans les coo*- 
plcts d'un vaudeville de sa piéce» • 

ARLEQUIN, PÖLI PAR L'AMö[JR, comédie en nm 
acte 5 en prose , de Marivaux , aux Italiens , 172a. 

Gette piéce oflre un tableati narf de ce qui se passé entré 
deux jeunes personnes , qni 8'aiment de bonne foi , et ae le 
disent avec ingénulté. Ce siajet n'est pas neuf ; maia il pst 
traité agréablement» 

ARLEQUIN-PROTÉE, comédie en trois actes, en 
prose , p{ir Fatou ville , anx Italiens , i683. 

EUe rcnferme 11 no parodie de la Bérénice de Racine^ 
t*est une des premiéres parodies qui aient paru au théåtre» 

ARLEQUIN^ ROl PAR HASARD , piéce italicnne , 

»749- 

Spezzafer , acteur de la troupe italienne, était marié , et 

sa femme lui donnait de la tablature* Dans cette comédie , 

Arleqnin distribue des gouvernemens å ses courtisans f 

Spezzafer se présente , pour étre gouvernenr d\rac plaro 

frontiére , a jon tant qu'il la gardera bien» Qni ? toi ! Inf 

répond Arleqnin , tu la garderas bien 5 toi , qui depuis. 

vingt ans ne peux gärder ta fcmme ! 

LoTsque Spezzafer mourut , on en parla å Versailles» 

M... , médeciu du roi , dit qi]'on lui troirvait beaucoup de 

ressemblance avec cet acteur r Vous vous trompez , répli- 

qua le duc de.*« Spezzafer u*a jamais toé per&onnef. 

ARLEQUIN-ROLAND , parodie en un acte, en van- 
Jcvilles , de Fopéra de Roland , par Dominique et Roma- 
jnési , aux Italiens , IJ^^j». 

Arlequin ^ »ou» le nom de Roland, ne peut se faire 
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atmer ^'Angélique , qiioiqu'illa comble de presens. Médot 
a touche le coeur de cette fille , qui trompe Arlequiti , et 
feint d'avoir la colique, pour rempecher de la suivre. Elle 
ne peut pas néannloiDS s'empe€her de paraitj^e .sensible å 
ses déclarations ; elle Iiii donne un rendez-vöus au bal da 
l'Opéra: maia, pendant ce tems-lå , elle »'arrange avec 
Médor , pour s'enfuir k Poissy , o^ Ils prendront des ba- 
télets, pour aller s'etablir åRouen. Arlequipserend au bal de 
l'Opéra; mais, au lieu d'y trouver Angélique, il n*y voitque 
des masques, qui se moquent de lui, Enfin, il apprend 
qu' Angélique s*est sauvée avec Médor. Il entré en fureur., 
jette son chapeau et sa pemique, ote son habit «t reste en 
chemise ; il demande å boire ; le limonadier vient avec ud 
pannier, plein de verres et de caraffes.Arlequin, apres avoir 
bu , demande le prix : on lui répond une pistole ; il saute 
sur le limonadier , le rosse , lui casse ses vérres , ses ca- 
raffes , et brise tons les ornemens de la salle. 

A la vue de la salle de FOpéra , meublée de glaces , de 
vases et d'autres ornemens , Arlequin chantait 2 

Ces tapis soni brillans, 
Ces glaces , niagniOques : 
Ah! quHl faut de rubriqnes, 
Dans ces endroits gälans , 

Pour altraper six francs] , 

■ > 

On ne prenait , avant cette nouvelle décoration , qu^ 
quatrö francs par place, au bal de TOpéra j et ce fut å cett« 
occasion qu'on les mit k six francs. 

ARLEQUIN-SAU VAGE , comédie en trois äctes , en . 
prose, par Delisle , aux Italiens , I72i« 

On oppose , dans cette piéce , la simple iiature å Hos 
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moeurs civilisées , et Ton j fait voir combien nous iÄ)inine^ 
ékugnés du vrai. Un Sauvage est ameaé en France, et n'y 
apporte qiie les lumiéres de la raison naturetle ; comme i) 
est sans préjugé , il est ausst sans erreur ; il examine sans 
préyention , et }uge sans partialité ; il s'é(onne que les 
Iiomnies ayent besoin de lois, ponr étre bons; il condamne 
lai faiisseté de la politesse , et rit des considérations era-^ 
prnntées, qiie nous tirgns de nos ricbesses ; mais il s'af- 
fl^ sérieusement , lorsqu'il apprend qu'il y a d^s pau^ 
• TTCset des riches : car, etant des premiers, sa pauvreté l'o- 
Ujge å dépendre des dernjers ; ce qtte ses idées de 
justice et de liberté lui font regarder comme le comble do ' 
rinhumaoité* 

ARLEQUIN-THÉSÉE, parodie, en un acte , de IV 
péra de Thésée , par Valois d'Orville , aux Italiens , 
1745. • ^ " 

Le choix des airs , et surtout cclui des refreins , j sont 
trés-llcureusement employés , tel que celui^-ci , que cbante 
le roi d^Athénes , lorsqii'il reconnait son fils , au moy«B 
^ son épée : 

Oiii« je reconnais cette lame; 
Yoiiå la marque y sur mojk. åme^ 
Qae ce cber enfant doit ayoir* 
Qael bonbenr impreTu, Madamci S, 

Ici , pour fiider mon pouvoir, 
Xavais nn fUs, gråcc å ma femme, 
Sans le savoir. 

ARLEQUIN , TOUJOURS ARLEQUIN , comédie 
•Q un acte , en proso , par Dominique , Lélio et Roma- 
jnési , aux Italien^', . 1726. - . • 

Le Äujet de c«.Ue piéce » été* tris-souvent mis au théåtre,. 
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sons le nom de VAventure du Duc de Bourgogne. Le Pére 
du Cerceau, jésuite, en composa une comédie intitiilée: 
les Iiicommodités de la Grandeur , qu'il fit représenter 
au college de Louis-le-Grand; dle fut, peu de jours aprås, 
jouée devantle roi, au palals des Thuilerles, par les pen- 
sionnalres de ce coUége , du nombre desquels ttalent les 
ducs de la Trémouillö , de Mortemar , de Charost , etc. 

Revenons å 1'aventure du Vuc de Bourgogne, Ce prince , 
nommé Pilippe le Bon , se promenant un soir k Bruges , 
trouva dans la place publique , un honime étendu &ur le 
pavé , 01^ il dormait profondément 5 il le fit enlever et 
porter dans son palais , ou , apres qu'on Teut dépouillé 
de ses haillons , on lui mit une chemise fine et un bonnet 
de nuit y et on le coucha dans le 'lit du prince. Get 
ivrogne fut bien surpris , å son réveil j^|b se voir dans une 
superbe alcove , et environné d'officiers. On lui demanda 
quel habit son Altesse voulait mettre ce four-lå. Gette de* 
mande acheva de le confondre 3 mais, apres mille protesta- 
tions y qu'il n'était qu'un pauvre savetier , et nuUement ud 
prince , il prit le parti de recevoir tous les honneurs , dont 
on Vaccablait : il se laissa habiller , parut en publi^; , enten- 
dit la messe dans la chapelle ducale , y baisa le missel ; 
enfin , on lui fit faire toutes les ceremoni es accoutumées». 
Dela il passa å une table somptueuse 5 ensuite au jeu , å la 
promenade et å d'autres divertissemens. Apres le souper, bn 
lui donna un bal. Le bon homme, ne é'étant jamais trouvé 
å pareille fete , prit libéralement le vin qn'on- lui présenta , 
et biit*si largement , qu'il s^enivra de la bonne mai^^re ; c© 
fut alors que la comédie se ^énoua. Pendant qu'il cuväit 
son vin 5 le duc le fit revétir de ses giienilles , et reporter 
au méme lien, d*oii on Favait enlevé. Apres y avoir dormi 
loute la nui^ ^ il s'ttvuilla , et s'eR retourna cfaez lut racon- 
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ter ii sft femme , comme un réve^ txmt ce qrti Ini éfait 
armé» v 

ARLEQUIN TOTJT SEUL ^ vande viHe en xm acte f, 
par M#Diipatj^au Vandeville, 1798- 

Gilles- a parié cinqiiante éctis avec Arteqwin , qu^ilne res- 
tera pas vingt-qnatre heirres chez Itii y sans sortir ; peiidant 
q«'ArIeqiiiD rcsle énfejrmé , Gilles s'cn va troiiver Cas— 
sandrc, et redouble d'efforts , poiir le détermiDer k lui don- 
ner Colombirie* Au bout des vingt-qnatrc heures , Arle— 
quia veut sortirf mais Gilles ^ qni n^est pas tout-Å-faift 
Gilles , a pris la précairtiott de Fenfermer 5 alors , Colom- 
Itine lui fait apporter un paté, qtii renferitie iine échellé 
de corde, au moyeu de laquelle le prisonnicr s^évade* 
Colombine parviei^l^ a disposer Cassandre , son pére , em 
laveur de son amapt y Gilles est éeonduit , et Ariequi» 
•épouse sa Colombine*. v 

ARLEQUÉNT-TRAIYANT y opera comique e» troi» 
ar|es ^ euprose et eu vaiidevilles, par d^Oraeval, å la Foir© 
Saint-Lanrent, 1716. 

Gette piéce doit son succés k la chaiubre de justice^ qni 
venait d.'étre établie pqur juger les traipans. Aflequin , nou- 
veau parvenu, et sorti du rang 1« plus bas, se trouve le 
rival de Léandre. Sesrichesses lui font donner la préfé-, 
rence; et le docteur, pére dlsabelle, ne veut pas que sa 
fiUe ait un autremari qu^Arleqviiö. Un généalogiste propose 
å ce dernier de Tennoblir, et de lui fabriquer des atmes^ 
<^onvenables åsa haute fortuneAUneaventuriére lui deroande 
un emploi pour son mari ; entin , Belpbégor vient sommer 
Arlequin de se rendre avec lui aux enfers , conformément 
au pacte qu'il a fait avec lui , lorsqu'il lui demanda de» 
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Ticliessesi La 5cSne représente le Tartare , oöi l'on voit piu- 
sieurs personnes , telles qu'un Gascoa, u» Poete, un M^— 
tlecin, etc, en proie å differens supp!ices« Le poete éprouyo 
le tourment de Sivsyphe , poiir le punir de toutes Jes pieccs 
tombées, qa'il a faites dans sa \ie^ Arléquin faisait, dans: 
cetendroJt, le maiivais lazzi de montrer au doigt un bomme, 
assis parmi les spectateurs , qui se le valt en colSre , et lui 
donnait dö ses gants par le visage. La garde venait sur le 
théåtre^ ce qui laissait le public dans l'attente d^un événe- . 
ment sérleux, qui se terminait cependant par une manvaise 
plaisXnterie ; car , rofTen&é n^était autre qu'un acteur, qui se 
découvrait, et faisait rire les spectateurs de l«ur bévue. 

AEXEQUIN, VALET DE DEUX MAITRES, 
comédie itallenne en cinq agctesi de Goldonl, aux Italiéiis , 

1763, •!' • 

On ne peut guére rendre compte de pareilles piéces, écri- 
tes en langue étrang^re , et dont le héros est Arlequia ^ qui 
varie ses r61e« , et les rend å sa fantai^ie. On ne con^oit 
^uére , disait un Journaliste du tems , pourquoi. Jes Ita- 
liens ont gratifié d'uné pension de deux.mille écns un au- 
teur, qui ne leur est pas d'une plus grande utilité. On espé- 
rait que le sieur Goldoni monterait sur les planches; appa- 
remment que sa qualité d'avocat ne lui a pas perrais cette 
iiicartade, ou qu'il ne présume pas assez de ses talens* 

ARLÉQUIN, VENDEUR DE CHANSONS, cann- 
vas italien en trois actes , aux Italiens , lyiö»* 

Gette piécc est une des plus anciennes et des plus comi- 
ques du Théatre Italie»* Dominique le fils la rendit läng- 
temps fameusé sur les Ithéåtres de laEoire, pendant 1'intciK 
valle qui sépara TancMln Théitxe Italien du uouvaau 3 eBS 
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a étédialogiiée aiix Fran^ais , et jouée avec beaiflböup åk 
tuccés dans la province. 

ARMAND (Fran^ois-Hiiguet), plus connu sous lé 
nom seul d' Armand, né åRichelieu , en 1699. Il fut tenu 
sur les fonds de baptéme , au nom du maréchal de Riche— 
lieu, qui n'était alors guére plus ågé que son fiUeul. L'abbé 
Nadal le pla^ä chez un notaire a Paris ; mais un penchant 
décidé, pour les plaisirs et pour le théatre , lui fit abandon- 
ner cette carriére. Apres diverses aventures dignes de Gil^ 
bias, il joua la comédie en Languedoc , et revint ensuite k 
Paris , oii il débuta sur le Théatre de* la Comédie frangaise^ 
en 1728, par le role de Pasquin, dans VHomme ä bonnes 
Jbrtunes. La nature lui avait donné le masque , le plus pro- 
pre ä caractériser les talens d'un valet adroit et fourbe J 
c'est principalemcnt dans ce role qu'il excellait 5 on le 
grava sous le personnage de Carondas , au moment oh , å 
Fexemple du valet de Zénon , il volait le philosophe soa 
maitre , par un mal-entendu de philosopbie^ Ce role , dans 
la comédie des Philosophes ; celui de Fäbrice , dans 
VEcossaise; et celui du Gar^on libraire , dans la Présömp^ 
tion ä la mode, furen t les derniers qu'il représenta dans les 
piéces nouvelles. Ce comédien moiurut k Paris , en lyGSm 
II s'était retiré du théatre , peu de temps avant sa mört , 
avec une pension du roi , apres quarante-deux ans de ser^ 
vice. Il était le doyen des comédiens frap^ais. 

lie caractére de cet excellent acteur était de voir tout 
gaiement 5 et , dans les affaires les plus sérieuses , il n» 
pouvait se refuser une pl^isanterie. Il narrait d'une fa^on 
å faire distinguer les difiérens interlocuteurs^ qu'il mettait 
OJiiBiction dans ses récits ;; il imitait lem voix , leurs moia«» 
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dresgestes ; on eut dit que Scarron ravaltdeviné dans Im 
personnage de la Rancune^ ' 

lU etait harcelé depiiis long-temps par un petit l)0ssu, 
qni se faisait un malin plaisir de le contrarier, et qui sou- 
vent, lorsqu^ilétait en scéne, le dcconcertalt paria caus- 
tlcité de ses reflexions. Ennuyé de cet acharnement k le 
poursuivre. Armand resolut de s'en venger. En consé- 
quence, sans en prévenir le bossu , il fait louer la loge, 
que celui-cl occupait ordinairement , dlstribue séparément 
septbilictsaux sept bossus , les plus eminens quHl peut ren- 
contrer, et prévient Fouvreuse de loges de laisser entrer , 
pour occuper la huitiémc place , le bossu qui venait d'ha- 
bl tu de. Tous les bossus arrivent les uns apres les autres ; 
et le public de rire de cette facétieuse^réunion : mais ce fiit 
surtout å 1'aiTivée du bossu habitué , que les ris redoublå- 
rent; jamais rien n'avait paru aussi bouffon sur la scéne , 
que ces huit bossus, qui s'examinaient les uns les autres. 
Le petit bossu mystifié n'osa plus reparaitre dans fet loge; 
car, lorsqu^il essaya d'y revenir, il excita toujours un vio- 
lentljrouhaha.Ce fut ainsi qu' Armand eut les rieurs de son 
cöté ; ce qui n'arrive pas toujours aux plaisans de pro- 
fession. 

ARMAND (M.), acteurduThéåtreTran^ais, 1808. 

il a débuté k la Comédie Fran^aise, sur le théåtre de la 
rue ¥eydeau , dans la comédie des Femmes ^ et dan^ VHé* 
rolsme filial de Dumoustier. Doué d'une fi^ue agréable et 
d'une taille avantageuse , cet acteur , en dépit d^une pro- 
nonciation ingrate, rémplit avec intelllgence les roles do 
petits -maltres , double souvent, et remplace quelquefoiå 
e $uccésscur de Molé» 
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ARMAJfD (Mlle.), actricé de rOpéra , 1808. 

EUé a débuté et joué, pendant plusieurs années, an, 
Théåtre de rOpéra-comique. Le mérite de son jeu n'égalo 
point la beaiité de sa voix : cependant elle a obtenu les su&* 
frages du public , dans Vun et Tautre genres. 

ARMAND (NO, acteur du Théåtre de l'Impératrice , 
1808. 

Depuis la retraite de M. PIcard le jeune , les talens 

de M. Armand ont paru dans un jour plus avantageux. 

ARMAND (N.) , acteur du VaudeviUe , 1808. 

Cet acteur , dont la figure est agréable , chänte le vau- 
deville avec gout , et double avec succés les premiers 
amoureux de ce Théåtre. 

• 

ARMAND ( N.) , acteur du Théåtre Montansier , 1808. 
Cet acteur promet d'étre un jour le digne success^ur du 
celebre Brunet* 

ARMIDE ET RENAUD, tragédie-opéra , avec us 
prologup ^ par Qqinault , musique de Lully , 1686. 

Le titre seul de cet opera en fait Féloge ; il n'en est point 
deplusconnu, ni quigagnc autant å l'étre. Queltableau, que 
celui de la demiére scéne du second acte ! quel saisisse- 
ment n'éprouve'-t-on pas k Paspect d'Armide , préte k poi- 
gnarder Renayd endormi ! Ge monologue admirable a 
•ervi, depuis , de champ de bataille åune guerre celebre dans 
lalittérature; mais une partie des combattans ne s'attaquazt 
qti^au musicien ; tous s'accordaient k respecter et å. admirer 
le poete. Le quatriéme acte est faible , si on le compare 
aux autres; mäis le cinquiéme vaut hii seul tout To- 
péra. Ce fut, par celiii d'^r/;»'cfe , que QuinauU termina 

sa 
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sa carriér€ lyriqiie. Il eiit, conime Racine, et un bien pe- 
tit nombie de grands hommes , 1'avantage de finir ses 
travaux par son clicWoeuvre. •• . 

Cet opera fiit également le triomphe do Qwinaiilt , do 
Lully 5 et de madcoioisclle Le Rochoia 5'qiii y joua lo 
principal role. Le cinquiéme acte est un clief-d*oeuvre , 
tant du poete que du musicien ; on dit que LuUy obligeå 
Quinault å le refaire jusqu'å cinq fois. Soitparcette raison*,^ 
soit par dévotion , comme on Tassure communén^ent , il 
est certain que Quinault se dégouta du théåtré , et que , 
quelqu^instance que lui fit LuUy, il ne voiilut plus tra* 
vailler. i 

Lully était si passionné pour sa musique , que , de son 
propre aveu , il aurait tué un homme , qui lui aurait 
dit qu^elle était mauvaise. H fit jouer, pour lui seul , 
un de ses operas que le public n'avait pas gouté. Cetto 
singularité fut rapportée au roi , qui jugea que, puisque 
Lully trouvait son opera bon , il Fétait effectivement : 
Il le fit exécuter. Alors la cour et la ville changérent do 
sentiment. Cet opera était Amiide» 

On pria un jour la celebre mademoiselle Lecouvreur 
de déclamer le monologue åiAmude : Enfin , il est en 
ma puissance , etc. , avec ce ton , cettc åme et cette in- 
telligence, avec lesquels elle reqdait si bien la nature; 
elle le déclama ; et l'on fut agréablément surpris^ de voir jus- 
qu'ä quelle précisifp Lully, par sa musique, se trouvait 
d^accord avec elle. 

Le poeme åH Armide est un de ceux, que Lully a tfaités 
le plus heureusement gn musique. Il a été repris plu- 
sieurs fois , et parti culiörement en 1754 , avec le plus 
grand succés. On se rappelie encore, a dit La Harpe, 
lecharme de la bellc déclamation, etdeschabts agréables ^% 



358 ARM 

-voluptneiix , dont il a relevé la poésie enchanteresse do 
Qulnault. Gluck a suivi tout un autre plan ; il nous a 
fait ^ntendre une musique dramatiqiie y oii il s'cst montré 
«tel que dans ses operas d^Orphée^ å^Iphigénie et SAl^ 
CfisUu Cestla méme énergie de style, le méme art dans la 
distribution des instrumens , la méme science d'harmonie^ 
iMais les situations de Topéra dUArnude^ n'étant ni aussi fa- 
.vorableså son génie , ni aussi propres å la déclamation théå* 
traJe 9 que. dans ses autres operas , Gluch a paru produire 
des sensations moins vives et moins fortesJ Son génie trop 
vigoureux n'a pu se plier å ces molles inflexions de la ten- 
dresse, å ces douces langueurs de la volupté, å ces soupirs 
.des amans, 

.Que Lally réchauffa des sons de sa xaasiqae. 

Néanmoins , on admira , dans la nouvelle Armide , de 
beaux choeurs ,4e grands effets d'orchestre , et une déc}pr* 
mation rapide et .bien accentuée. 

Les querellesi élcvees entré lesGluckistes et les Lullistes^ 
dégéiiéréreutjSuiYantrusage, e^i une guerre trés-vive, quise 
fit å conps de plumc. Il paraissait journellement , h cette 
occasion,quelquesécrits, oii c-es messieurs ne s^épargnaient 
pas les injures. La Harpe et Marmoutel étaient les coryphées 
du dernier parti. MM. Arnaud et 5icard étaient å la tete du 
premier. Ceux-ci répandaient leurs écrits , sous 1'enseigne 
de V Anonyme de p^augirard* Un plaisant leur envoya, å la 
piéme adresse , les coupkts qiie voici : 

Je fais, Monsiear, beaacoap de cas 

De cette science iBfinie, 

-Que, mal^ fotre ^paodesde^ 

Vous éulez a^cc fracas, 

t 



ARM 359 

Sar le ^enre de rhaimoa^ , 
<Qai coDYient å nos operas : 
Mais tout cela nVmpéche pas 
Que voire jirmiijLe pe mVnnule; 

Jje fameuf Gluck , qui , dans tos brM 

Humblement se jette , et <yous prie ^ 

Avec des tons si délicats , 

pe faire valoir son génie, • 

Mérite 9a ns do^ite le pas 

Sur les Amphioas d^Aosonie : 

Mais to\it cela n^empécke pas 

Que voUTf Armide ne m^ennaie. 

Un au tre plaisant du parti desGliickiste^ répondit k la 
facétic , oii Toa s'égayait sur le compte du musicien Alf 
lemand et sur «on jdrmide^ Coiume on l'attribuait ^ 
La Harpe , la riposte fut dirigée contre lui, en jouant sur 
;$on nom 5 elle est intitulée : 

J^ers d'un honime , qui aime la musique et toui les 
instrumens y eoccepté La Harpe* 

TdX toujoars fait assez de ens 

P^une sayante nymphonie, 

P^ou résultait ane .hårnionie , 

Sans efforts et sans embarras* 

De ces instrumens , hauts et bas , 

Quand chacun sait bien sa partie^ 

L'enseinble ne me /iépjait pas: 

Mais , ma foi I Lä Harpe m'ennaie. 

• 
Cbacun a son go^t^ ici-bas: 

J^aime Gluck et son bean génie , 

Et la céleste mélodie, 

Qu^on entend å ses operas. 

• De vos Ampbions d^Ausonie 

lA période , et son fatras 

Pour mon oreille ont peu d^appas ; 

£t surtout l.a Harpe noi^ennuie. 

Z 2. 
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ARMIDE , parodie anonyme , en quatre actes , de 
Topéra de ce nom , aux Italiens, 1762. 

On a beaiicoiip ri de la décoration du théåtre , oi\ Ton 
voyait 11 110 place piiblique , avec les préparatifs d\ine fete» 
Un fen d'artlfice , prét k éti^ tiré , occiipait le fond , et on 
lisait en gros raractéres, ådiflerentes fenétres des maisons: 
JPlaces a louer pour le feu. La raétamorphose du person- 
nage de la Haine en Médecin , avec deux Médecius con- 
snlians de sa suite , a pani trés-henrenso. Six Apothicaires 
arrivent , chacnn iin mortier å la main , sur lequel on voit 
leurs armes, qui sont deux vipéres. Au lien du bouclier de 
diamans, qu'on présente å Renaud, pour lui ouvrir les yeux 
sur la honte de son esclavage , et pour le rkppeler k son 
devoir , le chevalier Danois dit k Ubalde : a Båts la ^éné'» 
» rale , morbleu ! il la retonnaitm. » Ce trait a été extré- 
mement applaudi. En effet , ou bat la généiale , et Renand 
sort de son long assoupissement. Au moment oCi il aban-* 
donne ArnJ le , elle s'écrie : « Arrétc..... Renaud ! o clel i 
» unfauteuilj quc je m'évanouIsse ! » 

ARMINIUS , ou LEi Färres ennemis , tragédie dd 
Scudéry, 1642. 

« Cest mon cbef-d'oeuvre que je vous présente »,.disait 
l'auteur , en donnant Arndnius, JU est vrai qu 'il fioissait 
heureusement sa carriére. Le plan en est plus exact et plus 
,régulier , le sts le plus precis et plus correct , les sentimens 
plus nobles et plus élevés, les caractéres plus vrais et plus 
naturcls, que dans ses autres ouvrages dramatiques. Armi j 
nius arrive au camp des Romains , offrant , pour la ranson 
d'Hercinie son épouse, les Aigles romaines , qu'il avait 
prises dans les combats. Germanius accepte d'abord la pro- 
position 'f mais il est retenu par Ségeste , pére d^Hercinic, 
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qiii ne s'est ligiié avec les Roraains , que poiir se venger 
d^^.rmiDiiis, aiiquel il avaitpromis sa fille , et qu'il a mis 
dans la uécessité de Tenlever. On voit , dans f Insieiirsscé- 
nes touchantes , Armin tus et Hercinie employer iniitik- 
mept les priéres et les larmes , poiir toucher Tinflexible Sé- 
geste. Eiifin , Germanius apprend que Ségeste a qiiitté le 
camp, a la tete de ses troiipes. Alors , n'etant plus arrété 
par des raisons dT^at , il rend Hercini e å son époux, 

ARMINIUS, tragédie de Gampistron, 1684. 

On a loué le plan , Texposition , la condiiite, laliaison 
des scénes, et la catastrq|^he de cette tragédie : mais elle 
peche du coté des caractéres^ qui , k Pexception de celui 
d'Arminius, sont faiblement exprimés. Le second acte est 
le plus brillant ; et la politique romaine est developpéo 
avec beaucoup d'art, dans plusieurs scénes. 

ARMOIRE (T), ou la Piéce a deux Acteurs, 
opéra-comique en un acte , de Panard , å. la Foire Saint^ 
Germain , lySS. 

Le directeur de FOpera-Comique parait désespéré de 
voir son théåtre, rempli de spectateurs , que , faute d^ac* 
teufs 5 il sera forcé de congédier. Les deux princi^aux de la 
troupe se sont battus pour une nou velie actrice ; Fun est 
mortellement blessé ; Pautre a pris la fuite , et le reste est 
ivre. Les actrices ne sont pas plus en état de joner. L'une 
d'entr'elles a perdu Tesprit apres la mört de son amant , et 
fait cent extravagances. Dans cette e: trémité , le direc^ 
teur propose , au sieur Droiiillon et a la demoiselle ASgé- 
lique, de jouer une petite piécfs intitulée : VArmoire , qu'il^ 
ont exécutée å eux deux sur un theåtre de société. Voici 
le sujet de cette piéce : ,Valére ^ amant de ][jUoile , a pour 
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f ival , Christophe-Nicodéme Platine , ancieD syudic de lä 
Bazoehe , qiié madame Argaiite destine pour époi\x å sa^ 
niéce 5 mais monsieur Richard , tiiteur de Lucile , veut 
inarier sa piipille å Valérc- On convient d^.un rendez-vou» 
chez Ini. Madame Ärgantef apprend cette intelligence^de 
la bouche de Platine, qiii lui déclare^en méme tems qu'il 
renonce å Lucile. Par ce refus , madame Argante se voit 
obligée de consenlir au mariage de sa niéce avec Valére. 

ARNAUB (N. ) , comédien de Province , i8og. 

Il a débuté au Théåtre-Fran^is ^ et ses talens ont 
obtenu et mérité les sufTrages du public. Heureux dans let 
choix de ses modéles et de ses pftces de déJaut , cet acteur 
$'est fait applaudir par un débit ferme et bieri nuancé, unf 
geste naturel , et une véritable intelligence ; en un mot , il 
promet un bon comique k la scéne fran^aise. 

ARNAUD ( Fran^ois-Tbomas-Baculard-d' ) , né å 
Paris , en 1719 5 niort dans la méme ville , en i8o5. 

Il est auteur d\ine tragédie de Coligny > représentée sur 
fin Tbéåtre de société, en 1740 ; du Comte de Comminges^ 
drame au Tbéåtre-Fran^ais 5 du Mauvais Riche , comé- 
die ; d^Euphéniie et de Mérinvaly drames d'un genre aussi 
ténébreux ^que c el ni de Comminges* On a ^ de cet auteur 
fécond, les Épreuves du sentiment, et d^&utres oiiwages i 
qui le placcut au rang des meillettrs romånciérs du dix- 
huitiéme siécle4 

On pressait un joiir Piron de diré son sentiment sur le» 
lamentatlons de Jérémie : il s'en défendit long-tems ; on 
insista. Kufin , poussé å bout 5 eh bien ! dit-il 2 

SftTez-TOtus pourqöoi Jérémie 
Autrefois unt et taiit pleurait? 
,Q^^t que, par don' -åt prophétie , 
11 prcYoyaii qu^oiti jout d^Arnaud le traduirait. 
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ARJfAULT ( M. ) débuta, én ^79! , dons la- car- 
riére dramatique , par une tragédie de Marius ä Min-' 
tames , qiii obtint un grand succés. On demanda' 
l*auteiir ; un acteur vint nommer M. AmauU. , ågé 
de vingt - un ans. Mais , le public s'obstinant å le 
voir , le poete vint recueillir ses applaudissemens dan^ 
luie loge , et non sur le théåtre , seloii Tusage ordinaite. 
Les tragédies de Marius , de Lucréce , d^ Oscar, des' 
J^énitiens , assurent å M. Arnault une placer distiriguée 
parmi les tragiques mödernes. On ^ renaarqué que , dans la 
plupart de ses ouvrages , il avait introduit des discussibn» 
poliliques , et que c'était particuliérement darts ce geiire',* 
qu'il s*était iftontré supérieur å qiielques-iins de ses ri- 
van x. 
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ARNOULD (^ Mademoiselle Sophie ) , celebre actrice 
de. rOpéra , fut Tun des ornemens de la sfcéhé lyriqiie t 
son esprit vif et agréable lui fit antänt de rq|^Utatibn qtie 
ses taleus. 

Mlle. Arnould , dit un ancien journaliste , se trouvacnf, 
Tautre jour å la vente de feu M. de Boisset, au moment 
eh Ton y avait exposé le buste de Mlle. Clairon , dqu- 
bla la premiåre encliére. Personne ne lui ayant coiiiesté^ 
ceite acquisition , cela donna lieu au quatrain suiväpty 
«^ui lui fut adressé : 

Lorsqa^en f applaudissant , déesse de la sc^Cf 
Tout Papis te ceda le baste de Clairoiiv 
Il recoimut les droits d^ane soeur d^Apolloa-, 
Sur un portrait de Melpoméoe. 

On demandait å Mad. de Murville quel age avcut ss 



/ 
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mére > Mlle. Amould : Je n^en sals plus nen , répondit- 
elle ; cbaque année ma mére se croit rajeunie d'un an ; si 
celacoDtinue, je serai bientot son ainée. 

ARS ACE , ROI DES PARTHES , tragédie de De- 
prades , i666. 

Cette piéce, dont FiDtrigiie est obscure , et le style faible 
et décoIoré| ofTre cepeadant qiielques situations f dont plus 
d'un auteur möderne a su profiter. 

ARSACrpES ( ks ) , tragédre en six actes , par Pey- 
raud de Beaussol , au Théåtre-Eran^ais , IJJ^^ 

Gette aiigmentation d'un acte n'a poiot tnflué sur le 
toombrc des representations de cette piéce ; elle n'en a eu 
que deux. 

ARSÉNE ( Mllc* ) , actrice du Va^udeviUe , 1808. 

Si Ton voulait peindre i'iudin*érence , on pourrait prendre 
!es tralts de cette actricp. Sa voix est flexible ; son cbant ^ 
assez pur ; mais elle manque de chaleur dans son débit et 
dans son jeu. 

ARSINOUS , tragédie en cinq actes , par M. Delriea , 
auTHéåtre de la Cité-Variétés , 1798. 

Idamas , tyran de Mycénes , en proscrivant Arsinoiis , 
lui a ravi son épouse r mais , apres un certain nombre d^n- 
neesjce beros réassit a se faire passcrpour mört, et res. 
yient secrétement k Mycénes : 11 arrlve le jour méme , oh 
sa fidéle Andrione va étre forcée de cboisir , entré la main 
du tyran ou la mört. Arsinoiis , dés-lörs, a juré la perte 
dldamas; et, pouil parvenir å exécuter plus surement son 
projet , il revet Thabit Persan , et sWuonce comme un gé- 
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néral allié , qiii vient lui apporter Jes dépéclies du proscrit 
Arslnoiis : la cérémonie de reception a lieu en présenco 
d'Andrione , qiii , ne connaissant pas la ruse d'Arsinoiis , 
se livré au plus. affreux désespoir. Le tyran irrité ordonne 
sa mört et celle de son fils* Arsinoiis , dissiraulant sa fu- 
reur , obtient le funeste honneur de conduire la vTctlme au 
bucher. L'horrible sacrifice va s'exécuter ; mais , dans ce 
moment méme, il parvieht å soulever le peuple contro 
Idamas. Le palais de Tusurpateur est bientot la proie des 
flamraes ; et lui-méme est enseveli sous les ruines. 

Le plan de cet ouvrage est rempli d'invrai^emblances ; 
aucune scéne ji'est motivée. ^Quoi de plus inconvenant , 
par exemple , que de faire parler un enfant, comme le fe- 
rait un héros ? Cela peut étre bon dans im mélodrame ; 
mais , dans une tragédie , la raison et le gout doivent étre 
respectés. 

ARTAUD ( Jean-Baptiste), né å Montpellier, ea 
1782. 

Il a fait une tomédie , en un acte , et å scénes déta- 
chées , dont le titre est la Centenaire. EUe a paru depuis 
peu sur le tliéåtre , o 11 elle a fait rire un moment Ics dé- 
soeuvrés, etbåillerles gens raisonnables. Ce n'estpas qu'elle 
n^offre plusieurs traits d'esprit ; mais cet esprit est si vo- 
latil , qu'il n'est pas capable de soutenir un ouvrage^ 

ARTAXARE , tragédie de la Serre , 1718. 

Le plan de cette tragédie , dont on prétend que le 
véritable auteur est Tabbe Pellegrin , est fort em- 
brouillé ; la conduite, mal réglée , et la versification, assez 
faible. A Tégard des personnages , Artaxare n'a ni 
la dignité , ni Pesprit , qui conviennent au Restau- 
ratcur de TEmpire des Perses. Sapor est un étourdi , 
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qui ne saif, ni ce qti'il fait, ni ce qn'il di€, ni* CéT 
qu'il veut. On en pourrait dire autant d^Arsace , si l'on 00. 
reconnaissait en liii uneenvie extreme de conApirer : raais- 
il formc si mal ses projets , qiie, malgré le secours d'une 
Hötte , qui tombe des nnes , il snccombe , et devient kt la 
£d la victime de sa trahison. Pharnabaze n'est pas un assez 
habile ministre , poiir goiiverner iine telle monarchie. Il 
ne reste plns qn^Aspasie et la Reine ; la premiére est iinc 
»otte , qui obéit sans discernement ; et l'autre , non-seule- 
ment est inutile , mais prodiiit méme un mauvais eflet 
dans la piéce. ^ 

ARTAXERXE , tragédie de Magnon , 1645. 

Darie et Ocbus , fils d'Artaxerxe , roi de Perse , clier- 
chent k faire valoir lenrs droits au tronc , moins par am- 
bition 5 que pour le partager avec Aspasie , dont ils sout 
amourcux. Pour éviter ime guerre intestine , le roi inter- 
posé son autorité , et décide en faveur de Darie, H fait 
plus 5 malgré la passion qu'il ressent pour cette méme As- 
pasie , il la céde å cet beureux rival. Cet efibrt héroiqne 
aurait du terminer lapiåce, sans la malignité deTiribaze.Cc 
ministre insolent ose lever les ycux sur Amestris , fille de 
Äoii souvcraiÄ : ce n'est pas cncore-lå le but de ses dessemsj 
son amour n'est qu'un prétexte , pour s'assurer d'une cou- 
ronne qu'il ne veut porter , qu 'apres qu'il aiira sacrifié tout 
ce qui peut s'opposer a sa grandeur. Son intérét demandé 
qu'il désunisse le roi dt ses.iils. Favori de l'im et des an- 
trcs , il y parvient facilement , en réveillant la passion du 
roi pour Aspasié. Darie , au désespoir , se révolte par le 
conseil de ce traitre ^ qui , sous le nom d'Ochus , formc un 
troisiéme paiti. Artaxerxe fait arréter Darie : il est prét å 
Fenvoyer au supplice , lorsqu'on vient lui annoncer que 
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Tlriba2e expiraiit a confessé tons ses crimes, et justifié la 
coodiiite des denz princes. La mört du coupable rétablit la 
tranquillité. Le roi cooseot å rhjinen de Darie et de sa 
maitresse , et Ochns promet de ne |Jus troubler leur booh- 
beur. Sans cetia daplicité d'actioo^ et le dénonemeot , qui 
est un pen précipité , on pouirait dire que la piece est pas* 
sablement conduite. Le caractére de Tiribaze est bien sou« 
teou ; ceux de Darie et d'Aspasie sont pleins de noblesse 
et de beaux sentimens : mais Artaxerxe n'a pas assez de 
fermeté. Ochus joue un role trés-subordonné , et Amestris 
est absohinient inutile. 

ARTAXERXE , tragédie de Boyer , 1682. 

Ce priore , cperduement amoureux d Aspasie , jeune per» 
sonne saus naissance , et qui ii^a d*aiitre appanoge qu'une 
extreme beaiité , veiit abdiqiier la couronne, pour mener 
iine vie privée avec sa maitresse; mai»DariuS) fils ainé do 
ce roi , qni le choisit pour son succossour , ost eii mt^mo 
tems son rival. Cest donc snr rotto rivalilt» (|ii« rtiulo Idulo 
lintrigne. Cependant le p<>ro et le Uls so soruitnit arrtMiiinn» 
dés, si Tiribaze 5 favÄi d'Artuxerxe , n^eul rmiMMUi' i»«ll0 
division, å dessein de faire porir Tun pur rtinlris o( iI^j 
plarer sa fiUe Nitocris sur le trone do Porsts l<nr»i|uo rf 
traitre voit son prpjet renversé, il plougo un poip^nard iU\\\n 
le sein de Darius , et tombe lut-mtlmo sou» los cou|)« tl^n 
soldats, qiii veillent vengcrleur princc. Oti viout riiroiUur, 
au roi eta Aspasie , cetto funostc cutastropho, 

ARTAXERXE 5 tragédie par Dosrliamps, iy3^ , non 
imprimée; elle ne fut jouéc qn'une lois: Maupoint, dans 
sa Bihliothhque des Théåtres , daftj do 1721 la premiére' 
representation de cetto piéce. Il n'avnit surcment pas con- 
aulté les registres du Théåtre Franrais. 
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ARTAXERXE , tragédie en cinq actes , par Lemiére^ 
au Théåtre Franrais , 1766. 

Métastase a mis iin Aftaxerxe au tbéätre; mais il n*a de 
commiiD avec Lemiére que le siijet et la catastrophe de 
cette piwe : eii voici Tanalyse. 

Artaban, niitiistre de Xerxds , ror de Perse, mdigaé do 
ceque ce prinre avait pmii, par Texil, la téméiité qii*avait 
eue son fils Arbace, de pretciidre å la main d*Emiréney 
fille de Xerxés et son amant , a résolu de se detaire 
du roi y et de placer so» fils Arbace snr le trone. Il 
commcnre par assassiner Xcrxés pendant la nuit , et ac— 
cirse easiiite de ce meiirtre Darius, fré:e d'Artaxerxe, nou- 
veau roi. Artaxerxe, qni long-tems a en tönt k craiadre 
de rnmbition de son frere , vent lo fuire an eter 5 mais le 
parti de celui-ci essaye de le defcndre , et Darius perit dans 
JEa inéiée. 

Artaban, débarrassé du roi et d'tni de ses IGls, ne voit plus 
ancun obstacle å. ses desseins; car Artaxcrxe croit avoir 
puni le menrtrier de son pöre. Mais ]>ientat le roi découvre 
son errcnr; on Ini aunonccqu^on v^nt dcsaisir Tassassin, 
qni tenait encore dans ses mains Tépée de Xcrxés, dégou- 
tantc de son sang. Cct assassin prctendu est Arbace, prince 
vertnenxct sans ambition, qui, trouvant soupére égaréla 
nnit dans le palais, Ini avait arraché cette épée , sans con- 
naitre å quel fatal nsagc elle venait de Ini servir. Cet 
événement prodnit nne sitnation admirable ( P^oyez l'A- 
TAXERXE deM. Delrieu). Arbace est amené, comme 
assassin du roi, devant Artaxei-xe, qni Taime comme frére , 
. devant Emiréue qni Taime comme amant , et devant Arta- 
ban, qui voit s'élever contre ses pcojets un obstacle, auquel 
il ne s^était pas attendu. La tendresse, qu' Arbace porte å son 
pére, no lui permet de se justilier, qu'en protestant de saa 
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inftocence ; mals cette protestation ne pent détmire la force 
des indices, qni parlent contre lui. Telle est la situation de 
ce malhenreux prince, prolongée depuisle second jusqu''aii 
qviatriéme acte , mais piolongee avec un intérét soutenu ; de 
plus, elle doiirie lieu å de fort beaux développemens,qui 
reiident trés-attachante la representation de cette piéce. 

Au cinqniéme acte, Artuxerxe vient préter serment, sur 
un autel dresse au pied ae son trone, d*observer les lois du 
ro^aumeetdefaiie regnerla justice; iiestentouréde tousles 
grands de sa cour et d^iiie garde nombreusej mais, toits ga- 
gnés par Artaban , solot préts , au moindre signal de ce mi- 
nislre perfide, k fondresur le malheureux Artaxerxe 5 c'est 
peu : Artaban a fait encore préparer une coupe empoi- 
sonnée, que doit boire le roi , lorsqu^il fera les libations . 
accoutiimées; mais Arbace , effrayé du complot de son 
pére, s'empare de la coupe, et jure des'empoisonner, s'il 
fait le moindre mouvement , pour attenter å la vie du roi ; 
confoadu alors par la resolution généreuse d' Arbace, Ar- 
taban se perce le oopur. Tel est le sujet de cette tragédie , 
qu'oa pouvait se dispenser de refaire. 

ARTAXERXE , tragédie en^ cinq actes , en vers, d© 
M. Delrieu , aux Francais , 1808. 

•Le plan de cette piéce est, a trés-peu de cbose prés, le 
me me que celui de la tragédie de Lemiére ; ce qui nous 
dispense den Faire Tanalvse (f^oyez l'Artaxerxe dk Le- 
MTERE.) Quoi qu'il eii soit, cet ouvrage a obtenu un succés 
d'entbousiasme, ' 

m 

ARTÉlVilRE , tragédie de Voltaire , 1720. 
On'n'a qu\in fragraent å^Jtrteniire dans rédition d'uii 
poeme de la Ligue , imprimé k Rouea. Joxnais ou ue put 
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detcrmincr Tauteur k reiidre publique cette tragédie* PeuU 
étre la jiigeait-il peu digne de sa gloire. Cela n'a pas em^ ■ 
péchéDomlnlqu^ d'en donuer, au Théåtrc Italien, une paro* 
die en un acte , sous le méme nom et dans la méme année* 

ART ET LA NATURE (1' ) , comédie en un acte et 
en vers libres , par ChoUet , aux Italiens , 1788. 

L'aiiteur siippose rjirt tt la Mature mariés ensemble. 
La Natiire se plaint å T Art de ce qu'il se rend si rare ; 
celui-ci ne croit pas pouvoir mieux s^ justifier, qu'en lui 
envoyant tous ses éléves. On voit passer successivement, 
sous Ics yeux de laNaturc, un nouveau parvenii,å qui 
olle voudrait persuader de rentrer dans Fétat , oit elle 
Ta fait uaitre • uft Paysan , Arlequiu , etc. La demiére 
scéiie estccllc de Thalie , qui apprcud å la Nature qu'elle a 
ilepuis lon^-temps cessé de suivre ses lerons» 

ARTISTE PAR AMOUR (1' ) , comédie en un acte et 
en vers , de M. Maurice , au Théåtre-Louvois , iSoy» 

L^amant d'une jeune personne , dont le pére a la manio 
des arts, s'instrui.t, en trés-peu de tems et tout-å-la-fois , 
dans la poésie , ia peiuture , la danse , la musique et la 
déciamation 5 et , apres avoir brillé devant le pére , dan» 
chaqiie genre de talent , ilen obtieut la m^in de sa fiilie. 

ARTJSTES ( les ) , comédie en quatre actes et en vers y 
par Coliu d^Harle ville , au Théätre de laRépublique , 1796. 

Le fonds de cette piéce, befaucoup trop faible pour cinq 
actes > .était soutenu par des détails gracieux et délicats, 
mais qui ne pouvaient racheter le défaut d^action et d'iu- 
térSt. Les TVois ArUstes , loin d'avoir ce brulant enthou- 
siasme, quicaiaqtérise ordinairement le jeune hompie, ido« 
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lätFC de son art, paruyent froids et doucereux. L'aiiteiir, 
»'empressa de sonscrire aux changemens, que le public lui 
indiqna, et sa comédie fut rejouéc en qiiatre actes , et 
acciieillie de la maniére la plus flatteuse* Nous croyons ce« 
pendant que cet ouvrage, dpnt le succés théåtral ne sé sou- 
tint point , mais*qui jouit d'une grande estime auprés 
de tous les littérateurs, est fait plutot pour étre lu que pour 
^tre representc. 

ARTISTES PAR OCCASION (les) , opéra-comique 
en un acte, paroles de M« Alexandre Duval^ musique d^ 
M. Catel, au Théåtre-Feydeau , 1807.. 

Le canevas de cette piéce est fort léger; Hiais, s'iln'apas 
«té avantageux au poete , il Va. éié au musicien , pour 
Jeqjiiel Fauteur parait s'étre sacrifié* 

ARTS ET L'AMITIÉ (les ) , cc^médie en un acte et 
«n vers, au Théåtre-Italien , 1788. 

Botme^ jeune personne, aussi ainuible qu^aimante, vit 
«n petit ménage avec uh poete , un peintre et un musicien. 
EUe ressent Taniitié la plus vive pour le poete et le musi- 
cien 5 et de raiaöur.pour le peintre, amour qn'elle dissi- 
mule , pour ne »pos affliger les deux autres. Cependant un 
vieux procureur, dont elle a refusé le main, brulant de se 
vengeF , gUsse parmi les papiers des trois amis un écrit 
contre le göuveraement> va les dénoncer, et revient suivi 
-d^uAexempt, qui trouve bientot, grace au procureur, le 
papier fatal, et ordonne aux amis de le suivrej ils allaient 
le suiVre en effet ,' qiiand survient \\n Gommandeur, qui, 
prenant tout sijir lui, arréte la povirsuite; etPexempt, éfclairé 
sur rintrigue du procureur, Femméne å leur place. Bien- 
tot le Gommandeur fait observer , å Bonne et å ses trois 
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amis, le scandale de leiir condnite , arrache le secret ie 
Bonne, et la forcc d'épouser celui qu'elle préföre. Les deax 
au tres , loin de s'opposer k cette union , la favorisent de 
leurs priéres, et se consolent des pertes de ramoiir au sein 
de Tamitié. 

Ou remarqiie de Foriginalité dans le plan et Vintrigue de 
cette comédie, des inégalités, souvent méme des.inconver 
ncinces dans le style , qiii , d'ailleurs , est en general gra- 
cieiix, spiritiicl etfacile; mais , ce qu'on doit surtout louer, 
c'est Fart avec lequel Tautenr a masqué ce qii'il y avait 
de choquant , dans la cohabitation de Bonne avec les trois 
amis. 

ART THÉATRAL. Il est aisé de sentir qu'on res- 
serre ici la signification de cemot. Rassembler tous les pré- 
ceptes de Vart théåtralyce serait vouloir réduire , en un 
aeul artide , ce qui est Pobjet 4fi ce Dictionnaire. On se 
propose seulement de réunir ici quelques observations , 
qui ne pourraient que didicilement trouver leur place 
ailleurs. On tåchera surtout de développer Fartifice , qui 
å présidé å la contexture de quelques*uns de nos chefs- 
d'oeiivre. On entrera dans quelques détails , parce que le» 
préceptes paraissent peu de chose., sans les exemples qui 
les éclaircissent. 

Outre les principales régles de Tärt dramatique y qu'on 
peut voir aux^nots action , inCrigue , intérét , unité , épi* 
sode , etc. , on sait qu*il existe un art plus caché e^ plus 
délicat , qui régle en quelque fa^on tous les pas qu'oa^ 
doit faire , et qui n'abandonne rien aux caprices du génie 
méq^e. Il consiste k ranger tellempnt ce qu'on doit dire, 
que , du, commencement å la fin , une scéne prépare une 
a^tre scéne ; et que, cependant, elles ne paraissent jamais 

faites 
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. faites poitr nen préparer. Cest une attetition de tons les 
instans , å mettre si bien toutes les circonstances å. leur 
place, qu'elles soient nécessäires oÄ on les itiet, et quo 
d'ailleurs elles s'éclaircissent et s'embellissent toutes réci«* 
proquement ; å toiit arrangör pour les effets qu'on a en 
vue , sans laisser apercevoir de dessein ; de nianiére eHfin 
qne le spectateur voye tou jours une actlon , et ne sento 
jamäis un ouvrage 5 autiement , rillusion cesse 5 et l'on 
ne voit plus que le poete , au lieu des personnages. Cest 

. un grand secret de Tärt , ouand un morceau plein d'élo- 
quence , ou un beau développement , sert non seulement 
åpassionner la scéne , ou il se trouve , mais encore k pre- 
pärer le. dénouenjent , ou quelque incident temble. En 
voici un exemple frappant dans les Horaces» v 

Le vieil Horace s'applaudit , de ce. que ses enfari8.ii'ont 
pas voulu qu'on les empéchåt de. combattre contre le» 
trois Ciiiriaces : 

Ils sont , graces aax dieax, dignes de lear patrie| 
Aucan étonnemeni n^a leur gloirc flétrie ; 
£t i^ai TU leur honueur croltre de la moitié^ 
Qnaud ils ont de de^ix camps refusé la pitié» 
Si> par qnelque faiblesse, ils rayaicnt mendiée,. 
Si leur faaute vertu ne VeM répndiée. 
Ma main IbientoC , sur ens , m^eut -vengé hantement 
De Tafiiont, que uCevH fait ce mol cousentemeut- 

Ce discours du vieil Horace , dit Voltaire , est pleln 

å.\\n art , d'autant plus beau qu'il ne parait point : on ne 

voit que la hauteur d'un Romain , et la cbaleur d'un 

vieillard^ qui préfére Fhonneur k la nature : mais cela 

méme prépare le désespoir , que montre le vieil Horace , 

dans la scéne suivante , lorsqu'il crbit que son troisiénae 

fils s'est enfui* 

Aa 



374 AU T 

■ 

M Le poete , dit de la Motto , travaille dana im certain 
ordrc , et le spectateur sent dans un autre 5 te -poete se 
propose d'abord quclques beantés principalea , sur les- 
quePes il fonde Tespoir de son snccés : •c'est dela qu'il 
part ; et il imagine ensuite ce qui do it étre dit oii fait , 
pour parvenir å son but. Le spectateur , au coriträire , 
part de ce qu'il voit et de ce qu*il entend d'abord ; et il 
passé dela aux progrés et au dénouement dé Faction , 
comme å des su i tes naturelies du premier étät , oh on lul 
a exposé les choses. Il faut donc que ce que le poete a in- 
vente arbitrairement y pour amener ces béautés , devienne , 
pour les spectateurs , les fondémens nécessäires dont élles. 
naissent. En un mot, tout est art du coté de celui qiii aiv 
range une a,ctioil théåtrale ; niais rien ne le doit pafaitre 
å celili qui la voit. » 

Il est certains siijets trés-beaux , riiais d'une äimculté 
presque insurmontable , parce que leur béåiité meine tient 
å quelque défaut de vraisemblance , qu'on ne peutéviter t 
c'est alors que le génie développe toutes ses ressburces : 
Tärt consiste å cacbér ce défaut , sons des beåiités d'(m ordre 
supérieur. Tclle éläit, dans Tancrede ^ la diffeciilté d'em- 
pécher qile les déux aiiiäns piissent se yoir et s'expliquer., 
ni avant , ni. apres le combat. Que fait 1'auteur ? Tancråde" 
^pprend , de la boucbe du pére méme d'Améfiarde/qu'elle 
est infidéle. Aucun cbevalier ne se présente pour la dé- 
febdre» 

A R G Y R E. 

Cctle, ijul flit ma fUVé^ h me» yeax Ta péiir, 
Sans trouver un guorrier , qui Pose secoaiir. 
Ma douleur s*en accroitj ma hont« sVn aagracnce j 
Toiit frcinit; tout se tait^ aucuu ne se prcseut^^ 
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Tancredé. 

m 

' , , ■ , y 

W s'en presentera 5 garc^^ir-vötf» ^^en dduter!. 

De quel i^«p^s i8<4gr>f ur , 'daTgiWft-Vö«ls mé (laltCT? 
• •■••■••••••.••••.•••a 

Eh ! qui , pour nous dcfendre, enirera dans la licef 

Nous somrnes en hörréur; öncst gtac<^ d^cffroi . 

Qui daign«ra me tend^e une raain protectrice ? 

3c u^ose m^en flaiter. Qui combattra ? ' ^ 



Tancrede. 

Qui? moi! 
Möl , dis-jc, éi, si le ciél sccondé ma vailTancc , 
Je demande de voas, seigrieor, jfot^r técompétkie , 
de -pttrtir å rinistarnt , éaiii ^tf#é x^letfti, 
Sans Toir Améoaidé, et aän» (S^ conni»» 

Qiie de beautés dans cette scéne ! Faiiteur saisit 1^ mo-* 
ment d'une emotion si yive , pour vous cacher le défatft de 
son sujet. Qnel intérét il annonce ! Il voua doririe bfeaucoup, 
et vous promet davantage. Tancré(^e vainqiieur né j)ouiTa 
point parler å sa riiaitresse ^ mais , vous vous y attendez. 
D^ailleurs , alle ne le verra qu'environné de ses eBnemis^ 
qui ne le cönn^ssent poirit. Cette circonstance p toute Jié*; 
cessaire qu'elle est, cessede vous le paraitre , parce qye 
dans un moment , o\X \^ ^pectateur ne .pouvaii ppint I* 
prévoir , Tancrede a déja. résqlu de partir^.saps voir 
Aménaide, C'est-lå. le €omble de Fart. 

Dans k tr^gédie de Mahoniet , il parajt néceasaire qud 
Séide arrive dans la Mecque avant Mahomet ; hmlis ,^st-il 
dans Texacte vraisemblance , qu'un jeune -hom<ne vienoe 
ainsi se donher lui-méme en otage , san* Fayeu de fioa 

A"a * 
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maltre ? L'auteur a bien seitti ce défaut. H en tire lins 
bcauté. Séide , en voyant Maliomet , s^écrie : 

O men perc ! 6 mon roi ! 
Le cliea, qui vous inspire, a murcLd deTant moi. 
Prét a luoarir pour vous , préi å tout eaUvpreadre ^ 
J*aYai8 prétu Totre ordre. 

M A H O M £ T. 

Il euc falla Tattendre : 
Qni fait plas (p'*il ne doit| ne sait point me sertir • 
J^obéis a mon Dieu; voas, sachez m^obéir. 

Et rempressement de Palmire å justijQer Séide devant 
Mahomct, qui abborre en lui son rival , est aussi une 
beaiite, (|ni nait de ce léger défaut. 

Sémiraniis est encore un modéle inimitable de la ma— 
nl^re de triompher des difficultés d'un sujet. L'auteiir veut 
presenter le tableau terrible d'une reine, meurtriére de 
son époux , immolée sur la cendre de cet époux par son 
fils méme, qu'elle allait défendre contre un ministre, qui 
fnt coniplice de ses crimes. Mais comment amener Sémi* 
ramis dans le tombeau de Ninus? Le poete, pour sauver 
cette invraisemblance , fait intervenir le ministére des 
dieux. Ce sont eux qui , depuis quinze ans , préparent tout 
pour la vetigeance ; ce sont eux qui ont sau^é ISTinias , par 
les soins de Phradate 5 ce sont éux qui ordönnent k Sémi— 
ramis de rappeler Arsace , et qui inspirent å cette reine 
le dessein de Topposer å A ssur , et de lui donner son trone* 
Lamajesté sombre et terrible du sujet, tout le role d'Oroés, 
le style pompeux et le grand intérét, la le^on terrible don- 
née aux rois , et méme ä tous les hommes , voilä Fartifice 
théåtral , dont le pgete ^e ^^x%, ponc triompher de tant 
^'obstacles* 
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Une des beaiités de Fart dramatique , c'est de disposer 
tellement la piéce, que les principaux p«rsonnagés soient 
e«x-mémes les agens de leiir prppre malheur^ Voltaire y a 
manqué rarement. Sans parler d^OSdipe , qui est fondé , 
d\in bout k Fautre, snr Pancien sjstéme du fatalisme; 
c'est Brutus qui , dans la piéce de ce nom, veut, contre 
Tavis de Valérius , qu'on admette dans Rome Pambassa-' 
denr Toscan , qui doit sétluire son fils, Cest lui qui , par 
noblesse et par grandeuy d'åme, a donné åla fiUe de Tar- 
quin un asile dans sa maison: c'est lui qui, au cinquiém* 
acte, s'écrie encore : 

Mais , quand notis connaitrons les noms åes parricidefl^' 
Prenez gard« , Roraains , point de grace anx perfidea j 
Fassent-ils nos amis , nos femmes , nos enfans , %^ 

Ne voyez ^e lenr crime , et gardez yos sermens* 

Voyez encore Fiisage , que Fauteur fait tou jours de co 
personnage. Il ne le fait paraitre que dans les momens , oh. 
8a présence peut jeter de Fintérét ou de FefFröi. Cestpour 
se plaindre åMeSsala, complice de Titus, des^emportemens 
de son fils; c'est pour faire partir Tullie, dans le moment 
oii son fils allait projnettre de lui tout sacrifier 5 c^est pouc 
le charger du soin de défendre Rome , quand co fils mal-r 
heureux vient de la trahir. 

Dans Zaire^ ce sont Orosmane et Zaure, qi]i sent le* 
agens de leurs maux. La générosité d'Orosmane, qui déli- 
vre les chevallers Romains , et celle de Zaire , qtii a'de- 
mandé et obtenu la grace de Lusignan , amånent la recon^ 
naissance de Lusignan et de sa fille , et tous les malheurs 
d'Orosmane et de Zaire. On retrouve le méme artifice å- 
peu-prés dans Ahire* C'«st Alvarés, qui a pbtenu la liberto 
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des prisonniers , parmi lesquels se trouvera son libérätetiry 

qiii devicndra le*meurtrier de son fils. 

Préparer et siispendre , sont les deux grands secrets da 
théåtre* Un incident est-il d\ine grande importauce ? Fai- 
tes«le pressentir ä plusieurs esprits , mais san» le laisser d«- 
viner. Est-il moins intéressant? Conlentez-vous d'en laisser 
entrevoir le genre. Voyez avec qiiel soin Tauteur de ikfe- 
rope , insiste sur les moycns de détruire la puissance de 
Polifontc ; voyez comment il prévient toutes les objections, 
qu'ori peut lui faire. Cest encore ime adresse théåtrale 
d'aller au-devant des objections , fut-on méme dans Km- 
possibilité de les détruire. Le spectateur 9 content de voir 
que Tauteur n'a point péché par ignorance, prend le change, 
et idipiite tout å la difliculté du sujet. 

L'art de tenir les esprits en suspens n^est pas moindre 
qiic celni de prépaurer. Cette adresse a souvent fait le succés 
de plusieurs ouvrages assez médiocres. Cest elle qiii a sou- 
tenu si lopg-tems la Sophonisbe de Mairet.Nos grands 
maltres n'y manquent jamais. 

C*est cet art de suspcndre qui faitpasser le spectateur, 
de Fespérance å la crainte, du trouble å la joie. Cest Tar- 
).ifice du cinquiéme acte de Tancrkdsp L'auteur n'a , pour 
pccuper la scéne , que le dangcr de Tancréde, et Fincerti- 
tude des événemens. Argyre envoie les chevaliers le secou- 
jir. Arnénaidc se livré aux transports de sa joiej et le retour 
d'Aldamon , qui lui annonce que Tancréde gs| blcssé morr 
tellepient, la rejctte dans le désespoir. 

Il faudralt parcourir les piéces de Corneille , (le Racine 
et de Voltaire, pour faire yplr toutes 1^9 finesses de Fail 
diamatique ; et , dans le c&miquc , il n'y a, pas une seulc 
des bounes piéces de Moliére , qi)i ne fasse admirer toutes 
les ressoitrces de son génie , et les Cnesscs de son art. 
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ARVIRE ET EVELINA, tragédle lyrique en trais 
mctes , par M. Guillard , musique de Sacchini , å TOpéra, 

1788. 

liC sujet de cef opera est tiré d'un falt historique , déjä 
traité en Angleterre , par Mason, sona le tltre de Caracta-* 
cus. On tron ve de Tintérét et de belles scénes dans lepoeme, 
qiii a remporté un prix, au concours d^ 1787. La ixiiisiq\ie 
en est trås-belle ; le troisiéme ^cte est de Ijl, 9-ey, directeur 
de i'orchestre de TOpéra. 

ASBA, tragédie de Brueys, non ffeprésentée , impri- 
mée en 1735. 

Cette piéce fut présentée aux comédiens , en 17225 Ila 
ne jiigérent pas k propos de la recevoir. Elle est tirée , dit 
lin anden Joiirnaliste , d\ine histoire tragiqiie , arrivée år 
Poitiers , une année avant celle bi\ un pére malheiireux 
poignarda son fils, sans le connaitre. 

ASPAR, tragédie de Fontcnelle, 168Q9 non imprimée. 

Oii attribue faussement å Racine des conplets asses: 
plalsans sur cette tragédie. On n*eh conpait plus qué ces 
deu:x-ci : c'est Fontenelle qui parle. 

Adieu ! Tille pen conrtoise , 
Oa je crus étre adoré^ 
Aspar est désespérév 
Le poulaiiler de Pontoise 
Me doit ramener demain 
Voir ma famille bourgeofsej • 
• Me doit ramener demaia» 
• Ua bäton blanc å la mala. 

Mon aventure est étrange : 
On m^adorait å Boaen ^ 
Dans le MerCure^Galani ^ 
J^atais plus d^csprit cj^u^jn ange. 
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Cependipt \c pars demain, 
Sans argent et saus louangej 
Ccpendant je pars dcraain, 
Ua båt«ii blanc åi la main. 

. ASPASIE , comédife en cinq actes , en vers , par Des- 
maiets , i636. 

Lysis , amant d'Aspasie , obtient de Théleph^ , son 
oncle, d'en faire la demande å Agénor , pére de cette fille. 
Argiléon , pére de Lysis , ignorant la passion de son fils , 
prévient la démarcbe de Thélephe ,*obtient Aspewie pour 
Iui--méme , et 1'épouse ; Lysis , au désespoir , tombe éva- 
noui aux pieds d'Aspasie ; cette derniére en fait de méme» 
lies parens^ touches de ce spectacle^ en viennent å un éclair-» 
cissement ; Argiléon céde Aspasie k son fils , et tous^ les - 
personnages sortent contens. Cette piéce est trés-^faible $ 
on peut jmeme dire qu'elle blesse les moeurs , attendu lé 
mariage d' Argiléon et d'Aspasie , qui peut etre con- 
sommé. L'auteur anrait pu trés-aisément sauver cette dé-* 
fectuosité , en faisant arriver le désespojur des deux amans, 
avant la conclusion du mariage. 

Cette piéce est le coup d'essai d'un homme , qui n'avaifc 
aucune inclination pour la poésie dramatique , et ne 
travaillait que par obéissance pour les ordres du cardinal 
de Ricbelieu. Lorsque cette Eminence connaissait un bel- , 
esprit, qui n'avait pas de gout pour ce genre de poésie , il 
Vy engageait insensiblement, par toutes sortes de soins et do 
caresses. Voyant que Desmarets en était trés-éloigné , il lo 
pria d'inventer , du moins , un sujet de coméHie , qu'il 
voulait, dlsait-41 , douner k quelqu'autre , pour le mettre 
en vers. Desmarets lui en appprta quatre, bientot apres 5 
c€lui å^Jtspasie, qui en ét«it un, lui plut infinicncnt^ mai& , 
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öprés lui avoir donné mille loua'nges ', il ajouta que celui- 
lå seul , qiii avait été capable de Tinventer , serait en état 
de le traiter dignement 5 et il obligea Desmarets , quelque 
chose qu^il put alléguér , å Tentreprendre lui-méme 5 en- 
suite , ayant fait représenter cette comédie devant le diic 
de Parme , il pria Desmarets de liii en faire tous les ans 
une semblable. En vain , cet auteur voulut 8'en excuser , 
sur le travail de son poeme héroique de Clovis , dont il 
avait déjå fait deux cbants , et qui intéressait la gloire de 
la !France ^t celle dvi cardinal méme : le prelat répondit 
qu'il aimait mieux jouir des fruits de sa.poésie , autant 
qu'il serait possible ; et que , ne croyant pas vivre assez 
long-tems pour voir la fin d'un si long ouvrage , il le con- 
jurait de tra^ailler, pour Tamour de lui ^ 4 des piéces de 
théåtre , qui pussentle délasser agréablement delafatigu* 
des grandes affaires. 

ASPASIE 5 opera en trois actes , paroles de M. Morel , 
musique de M. Grétry , 1789. - 

On ne doit regarder le sujet å!Aspasie , tel qu'il est 
traité dans cet opera , que comme un cadre heureux , oi\ 
Ton peut multiplier les fetes et les prolonger , pour ainsi 
dire , å volonté. L'intrigue est légére , et les caractére» 
des principaux personnages y sont seulement indiqués, 

Aspasie , fameuse courtisanne , brillait å AtHénes , au-. 
tant par les cbarmes de son esprit et de ses talelis , que 
par sa beauté et ses graces. EUe est choisie pour donner 
la couronne au vainqueur , dans les jeux olympiques. Le 
. jeune Albiciade , Tespoir de la Gréce , et promis å Hip- 
parette , lille d'un des principaux citoyens d^Athénes , ob- 
tient la victoire ; frappé de la beauté d' Aspasie , å laquelle 
il «st présenté , il en devient amoureux, et cette bel?» 
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courtisaötac ne résiste pas elle-médie aiix graces du héros» 
Öipparette , instfuite de rinfidélité de sön amant , et ne 
sachant comment le ramener , re^oit d'Aristophane I0 
conseil de s'adresser k Aspasie elle-meme ; la jeune Grec- 
qiie , par la naiVeté de son récit , par la franchise de sa dé-» 
marche 5 et par les lotianges qu*elle prodigue å sa rivale^ 
parvient k intéresser la générosité d*Asprfsie , qiii , jalouso 
d'ailleiirs d'obtenir le suflfrage universel , se détermine k 
faire le sacrifice de son amoiir. Alcibiade re^oit la 
couronnc des mains d' Aspasie , pendant la célébratioD 
(^0 la fete de Bacchus ^ qui termine le second acte* 
Aspasie promet å Alcibiade de couronner son amour , 
dans le temple qu'elle doit consacrer k Venus. Le jour 
ménie, Alcibiade se présente ; Tantelest caché dorriéreun 
Tidcau : Aspasie lui demande s'il est prét å jurer d'6tre 
fidéle k celle dont il est aimé ; Alcibiade fait le serment : lo 
rideau se leve. On voit Hipparette sur Tautel , sous le cq»- 
tume de Venus ; Alcibiade revient facilemen t k son pre- 
mier amour ; et la pidce se termine par Tinauguration de la 
statue. 

La scéne se passé d'abord dans le Ijcöe d*AtJtiépe& , et ^n 
présencc du peUple , des pbilosophes Zéuon , jji.naxagor0 , 
et leurs disciplps , et des pp^fe^ ^^acr^Qii et Aristppbftne. 
Anacréon , fidéle k son systéme , en^e^goe les ^iJOQurs et 
les jeux 5 les aiitres , plus $éyéres daps Jeurs discours,et 
plus réservés , sont épris des chjfrmes (Jq 1* telje Aspasie , 
et lui donncnt des conseil^ intéxpssés, qui sont relev^s^ 
avec plus ou moips de maligqité^ par ^^pstophane. 

ASSEMBLÉE ( r ) , ppmjédie en up acte , en yexji» 
par le Beau de Schosne , aux Franrais , 1773. 
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Éa annonqant cette piére , fait« pour célébrer Paynée sé- , 
culaire de la mört de Mpliére , le Kain exprima les senti- 
xnens de recx)nnaissaDce deÄ comédiens , et leiir piété filiale 
CBvers Phorame de génie , le fondateur et le parfait modéle 
Je la comédie , Icur bienfaiteur et leur pére. Il déclara en 
méme tems , qiie les cQinédiensreservaient le produit de la 
representation , åTérection de la statue de Moliére. 

ASSEMBLÉE DE FAMILLB (F) , comédie en cinq 
actes , en vers , par IVI. Ribouté , au Théåtre-Frad^ais , 
.1808. 

Ergaste , négociant de Lyon , voyageiir infatigable , périfc 
daps un naufrage ; il laisse iine fillé de seize ans , qiie Ton 
suppose étre iine fille naturellen et ilsemble mémen'avoirfait 
aucune disposition, pour assurer son sort ; Angélique.s*esr 
retirée dans iine maison de carapagne , pour y pleurer la 
perte qu'elle vient de faire. Bientét la famille d^Ergaste 
se rassemble, sous le prétexte d'apporter des consolations 
å la jeune orpbeline : mäis , bien loin qu'ils aient un ino- 
iif si noble et si pur , ces avidea collatéraux viennent pour 
connaitre les derniéres dispositions de leur parent, Pour 
lever tout obstacle , le notaire, chargé des intéréts d'Angé— 
lique , leur fait annoncer qu^Ergaste est mört sans tester , 
qu'il n'a pas daigné penser å sa fille , ét qu*enfin ^ il leur a 
confié son sort* Alors , ces mémes parens qi|i , naguéres , 
accablaient Angélique d^ protes tations ^amitié , lévent le 
masque: ils deviennent insolens, durs et impitoyables^se par- 
tagent déjå sonimmense succession, en un mot, båtissent des 
chdteaux en Espagne. De toute cette famille égoiste, Valére 
scul s'intéresse å sa jeune cousine , qu'il aime et dont il 
est aimé. La perte de sa fortune , loin d'afl[aiblir IHntéréfc 
qu'il lui porte , ne falt qu'augmenter son zéle : mals il 
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plalde en vain sa cause , auprds de ses cohérrtiers* Sur lå 
fin du troisiéme Äcte , arrive BlainvIUe , frére d^Ergaste : 
ce Blainville est ime espéce de philosophe , qui paraSt 
haiiv tons les bumains , et qui sans cesse est la dupe de sön 
bon coeur» Blentöt la gouvernante d'Angélique , dans uno 
scéne avec le valet de Blainville , lui dévoile les projets 
de la famille ; cehii-ci en fait part å son maitre ; alors ^ 
Blainville se propose d'observer ses neveux ; ceux-ci vien- 
joent en fonlelui adresser leurs complimens et leiirs respects 
ihtéressés ; et Blainville , en dépit de son caractére et des 
avis de son valet , ne peut croire ä leur perfidie. Angélique, 
å son toiir , veut voir son oncle^ mais elle en est repoussée , 
et qiiitte en pleurant Blainville , qui a souiTert plus 
qu'elle-méme de sa dureté. Enfin , arrive Finstant , o& I« 
iamille rassemblée va prononcer sur le sort d' Angélique ; 
les parens avides se sont cotisés entr^eux , et oiit formé 
une somme de douze cents livrés , pour la jeune orpheUne* 
Des que Blainville est suffisamment éclairé sur leur' con^ 
duite , il se leve, tire de sa poche le contrat de mariagedtt 
son frére, que celui-ci lui avait confié avant son départ , 
accable ses neveux des reproches les plus sanglans , et en- 
fin , leur annonce qu'ils n'ont aucun droit å lä succession 
d^Ergaste ; ensuite, convaincu de Famour généreux et déli- 
cat de Valére pour Angélique , il lui accorde sa main. 

Tel est le plan de cette comédie 5 le fonds en est vicieux, 
et le sujct ,'trop mince pour cinq actes; si Fauteur »'est 
tramé jusques-lå , ce n^est qu'å la faveur des épisodes et 
des hors-d'oeuvre , dont Fouvrage est rempli. L'intrigue est 
tellement embrouillée , que Fon voit k chaque acte , et 
presque k chaque scéhe , une nouvelle exposition ; mais le 
fttylc , mulgpé sob tBCorrectiou > ofTre quelques beaux 
T«rs* 
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ASSEMBLÉE DES COMÉDIENS ( 1' ) , opéra-coc 
miqiie en un acte , de Fuzelier , 1724. 

Cest un sujet simple, qui peint assez naturellement les 
tracasseries des Théåtres. Les comédiens de la Foire s'as- 
semblent , pour délibérer sur leurs affaires. La Discorde 
sort des Enfers , et vient présider å leur conversatlön : cUa 
leur souffle son venin ; et , dans le moment , ils critiquent 
toutes les piéces, qu'ils ont représentées pendant la Foire, 
LaDiscorde, charmée de ce debut, les trouve dignes d^ha- 
biter im hotel, et applaudit aux traits qu'ils lancent conj^a 
les auteurs. • 

ASSEZ AN ( Pader d^) , avocat , né en 1604, fils d'u» 
peintre de Toulouse ^ se livra , dans sa premiére jeunesse , 
aux belles-lettres , remporta trois fois le prix des Jeux flo- 
raux , et en devint un des ihaitres. Encouragé par cett9 
distinction , il composa la tragédie d^ jlgamemnon , vint 
h. Paris pour la faire jouer , et la confia å IVbbé Boyer^ 
qui 5 la voyant réussir , eut 1'indignité de s'én dire Tauteur. 
D'Assezan , piquéMe cet af&ont , quitta Paxis , y revint en 
16365 et y fit représenter son jintigone , dont le succés n« 
fut pas aussi brillant, que celui de sa premiére tragédie- Il 
mourut en 1697, dans sa patrie. • 

ASSOUCI ( Chfiurles-Coipeau d' ) , né å Paris en 1604, 
essuya beaucoup de traverses , eut beaucoup d'av^O" 
tures , qu'il a écrites lui-méme , d'un style presque bouf-» 
fon , et mourut peu riche , en 1679. Cest de lui que^arl© 
Chapclle dans son p^oyage. Son seul ouvrage dramatiquf 
fst intitulé : Les Amours éCApollon et de DapKné^ 

UTARBE , tragédio de Colardeau, 1758. 



/ 
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A Texception du role iniitilc de Leiixls, ametnte åe 
" Bar.azar , ccttc piéce »'est que Tépisode de Pypnalion , 
tiré du roman de Télémaque , mis cd action , et parfai-^ 
tement versifiéj c'est la prose biiilante de- Fénélon, chan- 
gée en vers deRacinejdialoguée, coupéeen maniérct d'actes, 
maissans bcaiicoiip d^inteliigcnce de la marche duthéatre. . 

Dans la Parodie au PamasSe, opera comique, il y a 
lin röle de Juié Pleureur , qui se dit chargé de pleuter la 
mört de toutes les Piéccs de Théåtres , et d'en faire Torai- 
son funébre. A cliaqiie öiivrage dont il fait mcntion, il 
lire son mouchoirj et lorsqu'on en vient å la tragédie å^As-^ 
tarbé , la premiéic de Colardeaii ; la Parodie lui dit ; 

Klle n^ctait pas sans mcrite , 
£t promettait Lcaucoup. 

LE JUtlÉ PLEUREUR. 

Helas I 
Toal le monde disait: cett^ panvre petite 
A tröp d^espritj clle ne vi vi a pas, 

ASTOO E ET ALBA, ou a quoi tient la Faveur? 
opera en deux actes , paroles de M* Ségur jetme , mtisique . 
de M. Tarchi , a rOpéra-Comi<Jue , 1802. 

On remarque , dans cette piéce , un tuteur , une pnpille^ 
>iti amant, un dégiiiseröent, une retfonniwssance , un ma— 
riagc...., une chuie. 

A8TBA.TE, tragédie de Quinault, i663. 

. Il n'est pas vrai que chaque acte soit une piéce entiérc ^ 

lians la tragédie ^Astrate», L'actipii y est une ; elle est 

måme assez rapide. On ne peut disconvenir qu'il n'y ait 

keaucoup d'intérét, Cest un combät.dc TAmoiir et de U 
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Nature , oii peut-étre TAraour triotnphe Kn péu trop. A«- 
trate alme la reine , qui Va, privé d'un pére et du trdne, On 
est surpris de voir ce prince la défendre 5 et on pöurrait 
Fétre encore plus de le voir puni. Une des ré^les de Part , 
est de ne jamais placer son personnage 4ans une situation , 
d'oi^ il ne puisse raisonnablement sortir. Ici , la mört vo- 
lontairc de la reine tire d^embarras^ et Fauteur et Astrate : 
mais cette reine est trop coupable-, pour que sa moft 
puisse intéresser. Jjjdnneau Roy al ^ dont Boileau s'est 
moqué å juste ^titre , ne produit qu'une surprise momen- * 
tanée.On a cru ce défaut sufEsamment justifie, par Texena" 
ple de Pépée de Phédre ; il pöurrait T.étre en efFet , si la 
piéce de Quinault offrait des beautés aussi grandes qir« 
celle de Racine. 

Salo , dans son Journal des Samns , a fait un gtadd 
eloge de cette tragédie; Despréaux, au contraire , lui porla 
luie terrible atteinte , dans sa troisiéme sotire^ peur cés Veis 

ironiqnes : 

Ävéz-roiis vti rX^cröte ? 
C'«st-lå cc qu'on a[^peli« un outrä^ tféhci^ : . 
Suf-toDi Tanneau royai mc iehible bäeu trotivé 5 
Son sujet est conduit d''une bellc tiiauiére ^ 
Et cLaquc acte, ca sa pi^e, est une piécc enticre. 

Mälgré cétte criiique , Il y a trente-cinq ans ^ que ceUjj» 
ir^gédic prodiiisait encore un bcl elfet au tbéåtre» 

ASTRAUDI (kosalie) , qui avåit débuté en.l74+, 
par le role de Floffne , dans V t le des Talens yint re9U^, 
et continua de remplir, avec succés , ceux å^jdfnoureuse et 
dé Soubrette , taiit dans les comédies fran^aises , qui $e 
jonaient aux Italiens , que dans tes pc^rodies. Elle quitta le 
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théåtre å la clotiire de 1755, et est morte depiiis^ apréi 
avoir époiisé le comte de ••••• Elle avait iine soeur, qui 
joiiait aiissi sur le méme théåtre ; et Ton trouve , dans 
.VAlmanach des Spectacles, ce quatrain, qui fut fait suc 
ces deux sceurs : 

Qae d\iitraits et de gentill«sse 
Brillent dans les soours Astraudis I 
On croit vx^ir Flore et la Teancise 
D«s graces dlsputer le priz. 

ASTREE , tragédie-opéra ^ paroles de Lafontaine , mu^ 
sique de Colasse , 1691. 

• 

Jiafontaiue , a la premiére representation de cet opera, 
était dans iine loge , derriérc des dames qui ne le connais- 
saient point. A chaque endroit du poeme, il s'écriait : Cela 
est détestable ! Ennuyées de Fentendretoujours repeter la 
méme chose ; Monsieur , lui dirent-elles , cela n'est pas si 
xnauvais : Tauteur est un hommc d*esprit ; c'est M. de Lar- 
fontaiue. Eh ! mesdames , reprit-Il sans s'émouvoir , la 
piéce ne vaut pas le diable 5 et ce Lafontaine , dont vous 
parlez , est un stupide : c'est lui-méme qui yous le dit. 
Il sortit apres le premier acte , et s'en alla au café de Ma- 
rion , oii il s'endormit dans un coin. Un homme de sa 
connaissance entra ; et, surpris de le voir , il s'écria: com- 
ment donc? M. de Lafontaine est ici! ne devrait-il pas 
étre å la premiére representation de son opera? A ces möts, 
Tauteur se réveilla, et dit en båillant : J'en viens ; j'ai 
essnyé le premier acte , qui m'a' si prodigieusemerit en- 
nuyé 5 que je n'ai pais voulu en entendre davantage. J'ad-* 
piire la patiencé des Foxisiei^s ! 

ASTRONOME 
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ASTRONOME ( 1' ) , opera en deux actes , paroles de 
M. DesfaHcherets , musique de Lebrun , au Théåtre— 
I^eydeau , 1798- 

Cet Astronom e est un véritable Ceissandre , qu'on berne 
aussi facilement que ce dernier : Tinlrigue estpeu de cbose. 
Un astronome v€ut å-la-fois se distinguer par une décou- 
verte en astronomie , et devenir l^époux d'une jolie pu-' 
pille. Mais c'est trop de s'occuper des affaires du ciel et 
de la terre. Un jeune amant de la pupille , sous le costume 
d'un savant Asiatique , a su s'introdiiire chez le tuteur , 
qui perd sa pupille , å Finstant méme , o ii il se (lattaift 
d'avoir trouvé une cométe. 

On remarque, dans cet opera, du comique , de la gaieté 
et une musique agréable. 

ASTYANAX , tragédie de Chåteau-Bnm , lySö. 

Si les deux derni^s actes avaient répondu aux trois pre- 
miers , surtout au troisiéme , la piéce aurait réussi. L'au- 
teur , aussi estimable par sa modestie que par ses talens , 
s'est soumis au jugement du public , avec une rare docilité* 
Il n'a pas voulu que son ouvrage fut rejouéj et il Ta retiré 
sur-le-cbamp des mains des comédiens. 

ASTYANAX , tragédie en cinq actes et en vers j äu 
Théåtre-Fran^ais ', ij^^ 

Gette piéce n'eut pas un sort plus heureux que celle 
de Chåteau-Brun : elle excita de fréquens murmures , et' 
clle ne put étre tout-a-fait achevée. 

Le sujet de cette tragédie est le méme que celuf de 
XAndromaque de Racine., L'entreprise était hardie, et 
le succés , pax conséqueot diificile* On n^était pas fondé 

. Bb 
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tout-å-fait k %n présagcr la chute 5 laais c'était bien le cos p 
au moins , de lui appliquer ces vers du méme Racine : 



De 



Et, poDr étre approav^i , 
semUables projcti veuleat étre acheyés. 



Dans Andromaque et dans AstyanaXy il slagit de I'enfant 
Troyen , dont Ics Grecs demandept la mört, et de Pyrrhus, 
qiii 5 amoureux d*Andromaque , veut lui conserver son 
fds 5 et le déröber å, la vengeance des Grecs. Racine a träns-* 
porté son action å. quelqucs années apres le siége de Troie t 
Fauteur d^Astyanax a choisi le monient, oCi Fembrasement 
de cette ville dure encore. Il a cherché avec raison å pro* 
fiter d'nnc belle sc^ne grecque , que Pradon a fait entrer 
aussi dans sa tragédie de la Troade ; celle oi\ Ulysse, 
soup^onnant qu'Andromaquc vient de cacher son fils 
Astyanax dans le t ombeau d'Hector , ordonne de détniira 
ce tombeau , et force par-lå. cette måre infortunée å. ré-* 
véler Fasile de son fils ^ et il a conservé pour dénouement 
le stratagéme de Pyrrhus , qui livré aux. Grecs un faux 
Astyauax. 

Cet ouvrage prouve que son auteur s'était nourri de la lec» 
ture des anciens. Mais il faut aujourd'hui, plus que jamais, 
donner une nouvelle pliysionomie å ce qu'on imite , par 
la raison que fes plus belles choses , trop souvent répétées > 
finissent par devenir des lieux-communs. 

Ce qui sr déplu davantage , c^est le role d'Ulysse et 
ramonr de Pyrrhus ; et ce demier nous fournit une, obser'- 
vatjon 5 qiii ne paraitra pas ici déplacée. L^unour de 
Pyrrhus acboqué; et.ce memeamour^ ddJis Andromaque ^ 
e^t loin de produire le méme efiet. Mais , remarquons quo 
Racine nenous fait voir Pyrrhus amoureux d^Andronjaque, , 
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£pie loin (le Troie , et loin de IVpoqiie de sa destniction 
^t du trépas d^Hector ; au lieu que , dans la tragédie d^As^ 
tyanax , Pyrrhus parle de son ainour alix pieds des rem- 
parts de Troie , dont on ymi encore la flammc 3 et il en 
parle å Andromaque å cöté de la tombe d'Hector , d\in 
époux adoré.. Comment intéresser pour unamour , dédaré 
si -hors de saison? 

ASTYANAX , tragédie en trois actes , par M, Halroa , 
a\^ Théatre-Frau^ais , i8o5. 

Dlysse veut qu'on kii livré Astyanax , parce qa'il crain^. 
.qu'un jour le fils d'Hector ne venge son pére. Calclias 
voudrait bien lui persuader qii'il n'en aura jamais la v-p- 
ionté 5 ni les moyens : mais Ulysse persi.ste dans son projet , 
et.fait cbercher Astyanax. Andromaque désolée jcache son 
fils dans le tombeau d^Kector , et fait courir lé bruit de 
son trépas. Ulysse n'en croit rien : il interroge cette mére 
éplorée , a piusieurs reprises. Celle-ci , qui redoute le men- 
songe, plus menie que la mört de son fils , lui répond tou- 
jours d\me maniére équivoque : elle dit tantot qu'il e$t 
dans la nuit du trépas , tantot dans le sein de la morti 
enfiu, voyant qu^il ne peut la faire expliquer plus nettement , 
Ulysse annonce qu'il va s'en venger , en faisant jeter les 
cendres d'Hcctor au vent : ce moyen réussit. Andromaque 
fait sortir Astyanax du monument funébre. Ulysse tS^d^t-^ 
tendrit un peu ; mais il n'en ordonne pas nkoins que Ton 
précipite dans la mer cette innocente victime'. Tout-år-coup 
le tonnerre gronde 5 Calchas parait : il demande atinom 
des dieux que la victime soit épargnée. Ulysse qbéit, : la 
mére el le fils s^embrassentj et la toile tombe avec lapiéce._ 

ASTYANAX 5 opera en trois actes , paroles de Jaure , 
musique de M» Kreutzer , å FOpéra , 1800. 

Bb z 
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Cest le méme sujet qiie ceux dej ii traités par Racino 
et Chåteau-BruQ , et puisés particuliérement dsuis les 
Troyennes d'Euripide , et dans la Troade de Sénéque. Le 
second acte parut fort beaii ; la musiqiie un pen bniyante , 
mais souvcnt énergique : elle fait honneur k M. BLreutzer, 
VuD de rios virtuoses sur le violon. 

ATALANTE ET HIPPOMÉNE , ballet-heroique , 
en un acte , par Bnmet , musique de Vachon, å FOpera^ 
1769. 

On prépare , dans le temple de Venus , la fete qui doit 
couronner le vainqueur d'Atalante : les autres amans , dont 
elle aura triomphé , doivent étre sacrifiés , au lieu méme 
de la course , dont elle doit étre le prix. Cette fiére princesse 
prie le ciel de ne pas trahir sa gloire ; et cependant elle 
craint d'étre obligée d'immoler Hippoméne. Ce prince 
parait ; elle voudrait le détourner d'un pro jet , qui doit lui 
devenir funeste ; mais Venus promet la victoire å Hippo- 
méne 5 au moyen de trois pommes d'or , avec lesquelles 
il ralentira la course d^Atalante, Leur hy men termine le 
ballet, 

» 

ATELLANES, piéces de théåtres qui, cbez les Romains, 
ressemblaient fort aux piéces satiriques des Grecs , non 
seulement pour le choix des sujets , mais encore par les 
caractéres des acteurs , des danses «t de la musique. Il 
semble qu'elles ayent eu pour objet , aussi bien que le 
spectacle satirique des Grecs , de délasser le spectateur , 
fatigué d*une tragédie , qui n'était pas interrompue un seul 
moment , puisque le chant du choeur méme tenait h, 
Faction, 

On appelait ces piéces jdpellanes ^ ^Atella , ville du 
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^ys des Osques , ancien peuple du Latiiim , oh elles 
avaient pris naissance , et d'ou elles passérent bieDtot å 
Rome; c'estpourquoi on les trouvenömniéesdans Ciceron. 
osci ludi 5 et dans Tacite , oscum ludicrunu 

Cétaient quelqiiefois des pastorales-héroiqnes , telle« 
qiie celle dont parle Snétone , dans la vie de Domitien ; 
elle roulait sur le» amoiirs de Paris et d'CEnone. Quelque- 
fois c^était un mélange bizarre de tragique et de comique* 
Elles étaient jouées par des pantomimes , qu^oii appelait 
Stellans , Atellani , ou Exodiaires , Exodiarii , psurco 
que , dit un ancien scholiaste de Juvénal, cet acteur n'en- 
trait qu'å la fin des jeux, pour que les larmes et la tristesse, 
que causaient les passions dans les tragédies , fussent efia- ^ 
cées par les ris et la joie , qu'inspiraient les jdtellanes^ 
On pourrait donc , dit Vossius , les appeler des comédies - 
satiriques ; car elles étaient pleines de bons möts , comme 
les comédies grecques 5 mais elles n'étaient pas , comme 
celles-ci , représentées par des acteurs , babillés en Satyres. 
( J^oye'z Satire. ) 

t 

ATHAXIE, tragédie de Racine, 169I. 

Gette piéce , que les ^lus grands connaisseurs regardent 
comme le*cbef-d'oeuvre de Racine, n'eut pas d'abord, å 
Paris j le succés qu'elle avait eu å Versailles. L'auteur 
répond ainsi å ceux qui trouvaient , dans Joas , un esprit 
et des connaissances au-dessus de son åge : « la France voit, 
« en la personne d'un prince de huit ans et demi , qui fait 
» aujourd'hui ses plus cbéres délices (le duc de Bourgo— 
» gne, pére de Louis XV) , un exemple illustre de ce que 
» peut 5 dans un enfant , un heureux naturel , aidé d'uDe 
» excellente éducation. » 

Athalie ne fut point représentée å Sai^t-Cyr, commé 



394 A T H 

quciqnos porsonncs ronLcrii, cUaprésrHistonen du Théåtré^ 
!Francai.s, Vers la lin rle Vannée 169O, Racine se xlisposait 
a la lairc joner siu' le tliedtre de retle maison : niaisMa-. 
danic de Maiutenon ror ut å ce sujct tant dVvis et tant de 
representations , de la part de ceux tjue Ics emiemis de 
Racine nleL^alont en ocuvrc , qu^elle prit le parti de suppii- 
mer tons les spectacles, qni devaient servir au délassement 
des jeuiies pensionnaires. Ccpeudant, comme tout était prét 
pour la rej)résentation d\^thalie, cUe ne voulnl pas perdre 
le plalslr de la voir exécuter avec les chocurs. EUe fit , å 
deux diflcrentes reprises , venir å Versailles les jeunes 
dcmoiselles , qui en reniplissaient les r61es; et ellcs les dé-^ 
clani(>rent , en présence du roi , dans une chambre san» 
théåtro , vetnes seuleinent de ces habits modestes et uni— 
fornies , qn'clles pörtaicut dans leur couvent. Le peu d'il-* 
lusiou, que doit produire une pitice , ainsi dépouillée de 
tout appareil théåtral , ii'empécha pas celle-ci' de faire la 
plus grande impression. Louis XIV en panit si satisfait,* 
qu'il accorda å Racine une charge de gentilliomnGie ordi-* 
imire. 

Lorsqne Racine récitait åses amisla tragédie i!AthaUe^ 
il charmait totis ceux qui Técoiitaient 5 mais ce nVtaife 
point å la pörfection de ce dranrte, qu*ils attribuaient le plai- 
sir qu'ils épi*onvaient 5 on fut trés-long-4ems sans en con- 
naitre , sans en sentir tout Ic mérite. Ils regardaient cette 
cs])6ce d^enchaiitömeut 5 comme Peffet du talent dé ce poete 
pour la dérlamatioju 

Racine lui-mcme ne cröyait pas cette pieco supérieure å 
ses antros tragédies, ; et regaidjut Phedre , comme la plus 
paifnite. r>oilcaii fut le seul , å qui la prévcntion genérale 
r.c fil point clumger d'avisi Je m'y connaisbien, disait-il 5 
Oii y reviendia 5 Athalie est un cheWocuvre. 
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On répändit , contre cette piéce , ime épigramme 5 qrfon 
littribwait å Fontenelle, et qiii finissak par ce trait pi- 
toyable : 

^ Pour åvdir fait pls (\oHkEsther , 
CommcRt daible a-l-il pu faire?) 

Qnelques personnes de Paris, qui se troiivaienl ä. la 
campagne , lorsque cette tragédle panit imprimée , s'amu- 
saient le soir å differens jeux. Un cavalicr de la compagnie 
se troiiva en faute , et fut jiigé digne d'iine piinition exem-' 
plaire. On délibéra sitr le genre du chåtiment 5 et enfin , on 
le condamna k lire le premier acte åHAthaUe. Le coupable 
eut beau se récrier contre un axrét si cruel, et implorer la 
miséricorde des juges; on fut inexorable. Le cavalier se 
retlra dans sa chambre , prit en tremblant la fatale tragédie, 
la lut, et futsaisi d^admiration. Le lenderttaln, on ne man- 
qua pas de lui demander, s'il avait été exactå accomplir sa 
pénitence; et l'on fut étrangement surpris de Pentendre dire, 
que cette scéne était le chcf-*d'oeuvre de notre ihéatre. Pöiu? 
prouver ce qu^il avan^ait, il demanda d'en fairelalecture, 
en présence de toute la compagnie 5 et Touvrage , qu'oEt 
avait traité avec tant de mépris, ne troirva plus que dea 
admirajeurs. 

La Cour conserva toujours une éspice idte prédilecfioif 
pour Atfialie. Louis XIV, en 1702, voillut la voir repre— 
senter å Versailles. La duchesse de Boiirgogne ne dédaigna 
point d'y faire le role de Josabeth , ceux d'Abner, d'Atha- 
lie, de Joas et de Zadharie furent remplispar le duc d'Or- 
Iféans , la présidente de Cbailly, le comte*denEspar ,, se- 
cond fils du comte de la Guiche , et le liiarqtiis de Cham-* 
peroux; Baron le pére fut chargé du i^le de Joad; le 
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comte d'Aycn y fit aussi un personnage avcc la comtess« 
d^Ayen, nléce de madame de Maintenon. Athalie fut )ouée 
trois fois å la Cour , avec aiiccéa; mals elle n'y gagna rieoy 
du coté de la célébrité qu'elle devait acquérir. Ce ne fiit 
q u'aux representations publiques de 17 16, qu'on reconnut 
le tort, qu'on avait eu, de la regarder comme une mauvais» 
piéce. L'éloge qu'en firent les connoisseurs au duc d'Or- 
léans, aJors régent, occasionna cette revolution. Cet illus<- 
tre protecteur des arts , et de ceux qui les cultivaient , 
voulut juger par lui-méme de Feffet, que produirait jitJiU'- 
lie k la representation ; et il or donna aux comédiens de se 
préparer å la mettre en scéne , malgré la clause insérée dåns 
le privilége , qui leur défendait de la represen ter. 

/ Nos lecteurs pourront étre surpris d'apprendre que må* 
dame Racine n'a jamais connu cette piéce , soit par la 
representation , soit par la lecture , ni mcme aucune de» 
tragédies y qui ont acquis tant de réputation å son mari» 

M. Racine, disait un Joumaliste, en 1762, est allé voir 
la salle de la comédie , il y a quelques jours. Sa grande 
dévotioh Tempéclie, depuis long-temps, de fréquenter le 
spectacle. Ce fils d'un illustre pére a été accueilli avec 
tous les égards y que les comédiens lui doivent» Il a tout 
loué , tout admiré. Sa visite faite , Mcssieurs, a-t-il ajouté^ 
Je viens repeter une petite dette.' Vous savez que mon 
pére avait défendu , par son teslament, qu'on jouåt jitha^ 
lie* M. le régent a depuis ordonné que , sans égard aux 
Tolontés du testateur y ce drame serait donné au public» 
Cet ordre de M. le duc d^Orléans ne me fait déroger en 
« rlen å mes droits. Je revendique en conséquence la part , 
qui me doit revenir des representations multipliées de ce 
cbef-d'oeuvre de mon pére. Cette demande a fort étourdi 
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raréopage comiqne. Il est questi/oja de trouvcr vm Mezzo 
termine k cette contestation naissante. 

On confirme raventnrede M. Racine, dit le méme Jour- 
naliste , dans un numéro siiivant. Gela,n'ira pas plus loin, 
å ce qii^on assure. Il colorait sa demande du prétexte de la 
charité : il vouluit faire des aumones de cet argent. On pré- 
tend que les comédieus se sont flM>qués de lui ,' et qu» 
cette restitution irait de trente å qmrante mille livrés. 

ATHÉNAIS , tragl-comédie de Mairet , i636. 

Théodose , émpereur d^Orient , occupé å visiter laGréce , 
s arréte dans Athénes , accompagné de sa soeur Pulcliérie , 
å qui il laisse le soin d'une partie des afFaires dte Tempirev} 
c'est å elle qu'Athénais , fiUe du philosophe Léonce ou 
Ijéontin 5 vient adresser ses plaintes . Cette fiUe est celebre 
par les charmes de sa personne et ceux de son esprit ; mais 
la dureté d\in frére lui refuse les secours les plus indispen- 
sablcs. Il se fonde sur un testament du pére , qui a privé 
sa fiUe de sa succession; le frére et la soeur plaidént leur 
cause devant Pulchérie , qui juge en faveur du frére ; maidt 
clle retire chez elle la jeune Grecque*. L'Empereur qui , 
d'un cabinet voisin , a tout vu et tout entendu , devient 
subitement amoureux dAthéncus, et lui offre sa main et 
sa couronne. Un obstacle s'oppose å cet hymen ; Athénais 
est paienne 5 il s'agit de la convertir. Apres avoir- con- 
fondu un grand nombre de docteurs , elle se rend å son 
tour ; mais elle demande trois jours , pour éprouver sa 
conversion ; et ils lui sont accordés. Il 8'en est déjå 
écoulé deux , lorsqu'elle reparait sur la scéne avec Théo- 
dose , qui Paccable de reproches. Une pomme qu'il lui a 
donnée, et qu'elle a fait passer dans les maioi de celui, qai 
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»enl a pu la convertir , est la cause de eette rupture* Cc 
qui fait dire comlquement au jaloux Théodose : 

Ifon sort est coiaparable an sort da premier homtn* : 
Son malheur et le mien soni sortis d^ane porame; 

Pulcliéric éclaircit ce mystére , reconnait l'innocenc9 
d^Athénais , et réconculie lea deux amans. 

ATHENAIS 5 tragédie de La Grange-Chancel , 1699; 

La Grange fit les vers siiivans contre Lenoble, qii'il croyait 
raiiteur de la lettre d\in lantemiste , dans laquelle oncriti-^ 
qiialt cette tragédie : * 

Esprit bas et rampant, aatenr da denrier ordrc^y 

JVIauvaris plaisant, fade Pasqain, 

Qui fais d'Esope un tAbarin , 

Yraiment) c^est bien å toi de mordre 

Sur des ouvrages applaudis ! 

IVIalgrc la fureur qui t^anime , 
Tu feras sur les arts et sur Athcoais, 
Ce que fit autrefois le serpenC sar la lime« 

ATHÉNES PACIFIÉE , comédie en trois acles et ett 
prose 5 tirée des onze piéces d^Aristophane , par M. de Cail- 
hava 5 imprimée en i8oo. 

L'intention de Fauteur, en composant cette piéce , fut de 
resserrer , en quelqiies scénes imitées d'Aristopliane , to 11* 
ce qu'il avait préparé, pour fairé connaitre les beaxités de cet 
auteur comique, ses défautSjSes låches complåisances pour 
le peuple, son influence sur les aflaires publiques, et tous 
les torts qu'il aurait dÄ s'épargner. Il voulait encore prouver 
aux auteurs, qui ecrivent la comédie, qii'il seraitfuneste pour 
eux davoir un but politique au-delå du but moral. 
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C'est lin ouvragc piqnant å la lecture , el qui ne Tcut pas 
été moins k la representation , surtout dans le tems oh 
il fut achevé. . 

ATRÉE ET THYESTE , tragédie de CrébiUon , 1707. 

La reconnaissaiice ^Atrée et de Thyéste est un tableait 
terrible, dont la scéne fran^aise offre.peu d*cxemples. La 
scene anglaisc en ofTrc cncore moins, qui égalent Tinstant , 
ou Atrée veut faire boire h. Thyeste le sang de son propre 
fils. On peut meme dire quc cette situation condnit jus- 
qu^åPhorrcur.Malgré cedéfaut, on liratoujours cette piéce 
avec admiration. Le ton måle et soutenu qui y régne , sa 
marche ferme et rapide , la nouveauté des pensées , la 
force de l'expression , tout concourt å placer cette tra— 
gédie au rang des chefs-d'oeuvre dramatiques. EUe prouve 
qa'un ouvrage de génie peut quelquefois ne réussir que 
médiocrement au théatre; comme tant ^'autres piéces ont 
falt voir, qu'onpouvaity etre applaudi quelquefois, sansau- 

cun eflbrt do.fft^nie» 

o 

Crébillon a souvent dit å, ses amis, qu'ä la premi^re re- 
presentation dö cette tragédie, le parterre fut consterné,et 
qu'å la fin de la pic^ce , il défila sans applaiidir , ni siffler. 
L'auteurracontait lui-méme qu'il passa ce jour-låau caféde 
Procope , et qu'ily trouva un anglais ,homme de beåucoup 
dVsprit, qui, cnlui faisant mille complimens sur sa tragédie, 
lui dit qu^cllc n'était pas faite pour le théatre de Paris, et 
qii^elle eut réussi davantage sur celui de Londres. La coupe 
d'Atréo m'a ccpendaut fait frémir, tout Anglais (jue je 
sui.s... Ah! monsieur, cette coupe!... cette coupe !.... Trän" 
seat ä me calix ute! 

ATRÉE ET THYESTE , tragédie en cinq actes , de 
Wciss , Théatrc-Gcrmanique ■, 1780. ■ * 
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Ob se rappelie en France qiie, lorsque Grébillon donna 
son Atrée, on trouva le sujet trop noirj et, qii'en rendant 
justice au mérite du drame, on en abandonna les repre»- 
sentations. Quelqu*atroce que soit . cet Atrée , il Fest en- 
core moins que celui de Fauteur allemand. !6a quatre- 
vingt-huitléme fable dJHygie lui en a foumi le suJet; et il a 
conservé sbigneusement toute» les torreurs, que le poete y 
avart accumulées» 

ATTENDEZ-MOI SOUS L'ORME , coroédie en un 
•cte , en prose , de Dufresny , 1794» 

Une petite intrigue d^amours villageoises , et quelques 
couplets assez naturels förment un badlnage, qui remplit 
,. ridée attachée å ces möts : attendez^moi sous Vorme» Il est 
surprenant que Dufresny ait disputé cette piéce äRegnard^ 
la céder ou la conserver , c'était perdre ou gjagner fortpeu 
de chose. 

Armand, cet excellent comique, salsissait avec une pre— 
sence d^esprit singuliére, tout ce qui pouvait plaire au pu— 
blic , dont il était aimé. Jouant le role de Fasquin dans , 
Attendez-nioi sous rorme^ apres ces möts : « Que dit-on 
d*intéressant ? vous avez recu des nouvelles de Flandres; » 
il répliqua sur le champ : Un bruit se répand que Port- 
Mahon est pris. Le vainqueur.de Port-Mahon était le par- 
rein d' Armand. ' 

ATTILA , tragédie de Pierrc-Cornelllc , 1667. 

Un intérét trop di vise, et dés-lors trop faible; un dé^ 
nouement presqu^aussi vicieux, que le serait une mört su- 
bite , ne feront jamais d^jdttila qu'un drame médiocre* 
On y trouve cependant quelqucs traits sublimes 5 et cette 
tragédie ressemble ä son héros , qui joignait k quelquet 
yrandes qualités > de^ vices beaucoup plus grands. 
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Corneille , piqné de la préféreiice, que lesoomédiens de 
l'h6tel de Bourgogne donnaient au jeune Racine , qiie le 
public goutait de plus en plus , fit jouer cette tragédie par 
la troupe du Palais-Royal. Le celebre la Thorilliére , qui y 
remplissait avec succés les roles de Rois , fut chargé de 
celui d^Attila. MUe. Moliére représentait !Flavie. La piéce 
fut assez accueillie dans sanouveauté ; cependant , elle ne 
parait plus depuis long-tems au théåtre; ce qui justlfie l'é- 
pigrara^ne de Despréaux , oh il semble reprocher au public 
«on ingratitude , lorsqu'il lui adresse ces vers dans sa neu- 
viéme satire ; ^ 

Et, 81 le roi des Hans ne lai charme Poreille , 
Traite de Yisigoths tous les vers de Corneille. 

ATTLLIE , tragédie cbr^tienne de Le Gouvé , lySo. 

On n'a point représenté cette tragédie, dont on faisalt 
dans Paris les plus grands eloges , sans doute , parce que 
Tauteur l'avait lue å des amis , plus ardens qu'éelairés« 
Aussi , dés que Facteur se présentait sur le théåtre , pour 
annoncer les piéces qu'on deväit jouer les jours suivans , , 
le parterre', sans attendre qu'il eut fini de parler , deman- 
dait jdtdlie^ avec une-sorte de démence- Cependant Attilie 
ne paraissait point; et, k chaque annonce , il renouvelait ses 
clameurs. Enfin, comme ilredoublait ses cris et ses ins^ 
tances : Messieurs , dit le comédien , vous deiliandcz iiue 
piéce qui nous est inconnue. L'auteur la fit imprinoier ; le 
public la lut, et ne la redenoianda plus* 

ATYS, tragédie-opéra de Quinault et de LuUy, avec un 
prologue, i6y6* 

JiC plus grand d^fau^ åi Atys , et p^ul^-etre le spul , est 
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la trop grande beaiité dii premier acte; elle niiit k la gra?» 
datioii. CoUe belle scénc : 

* Sangaride , ce jour est un grand jour pour vous^ etc. 

cette scéne admirable revient k l'esprlt dans le cours dp 
ractioii 5 et la fait troiiver langiiissante. Il s'en faut bieij 
cependaiit qa'elle le soit. jitys passera toiijoiirs pour une 
des meilleures prodiictions lyriques ; et la force du cibw 
qiiiéme acte se retrouvera en proportion avec la be&uté du 
premier. 

Ce fut le plus bel opera qui eiit parii jusqu'alors. Il eut 
un succés étoiinant^ et , qnoiqu^il ait été repris assez sou-?> 
vent 5 on peiil dirc qne, lorsqu'il a été bien remis, il &tou?- 
jours fait un extreme plaisir. Tout le monde sait que , 
Louis XIV ayant demandé a madame de Maintenon,quel 
opera elle aimait le mieux , elle se déclara pour Atys* 
Sur quoi le roi lui répondit : Atys est trop heureux» Au 
troisiéme acte dece poeme, on trouve un endroit, qui al-r 
lumait singuliérement la bile de Despréaux : c'est lors^ 
quTdas et Doris cliautent en duo ces paroles scanda-* 
Icuses : 

Il faut souvent, pour devenir heareux, 
QiCii en coiiie un pcu d'innoceace. 

Ce son I ces vers , et d'autres papeils , dont les pié- 
ces de Quinault sont remplies , qui ont fait dire justement 
k Despréaux : 

Et tou9 ces lieiix-commutts de morale lubrique, 
Que LuUy réchauffa des sons de sa musique. 

Le méme Despréaux , étant å Versailles , å la salle do 
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fOpéra, dit å l'officior qiii pla^ait les spéctateurs : mettez-» 
moi dans un endroit,, ou je n'entende point les paroles» 
J'estime fort la musique de Lully ; mais je méprisu sou»* 
verainement les vers de Quiijault. 

L'époque de la premiére representation de Fopéra 
^Atys , a i'iine de ses derniéres reprises , scra mémorabl© 
dans les archiyes de ce spectacle. A dix heiires du matin , 
on for^ait rentrée pour prendre des places ; et il n'y en 
,avait plus å midi. Les Annales de TOpéra n'ant peut-étre 
pas d'exemple d'un pareil concours. Cétait un hommaga 
qu'on crut devoir k Lully ; c'était une abjuration authen- 
tique des harmonieux Concetti , qui s^étaient emparés de 
la scéne , et une protestation forraelle contre les ennemis 
de notre musique , apres 1'expulsion des bouffons. 

ATYS , parodie en un acte , et en vaudevilles, de To- 
péra de ce nom , par IFuzelier , 1726^ 

Atys 5 devenu furieux , poursuit Sangaride dans la cou-^ 
lisse 5 et l'assomme de coups;. Il revient sur la scéne. Cy*^ 
béle liii rend la raison : désespéré d'avoir rossé Sangaride , 
qu'il aime, il veut bättre Cybéle qu'il n'aime pgis. Elle 
l'arrete dans un ccrcle qu'elle trace , et lui propose de Tai- 
mer ou de j^^rir 5 et il répond qu^il veut boire. Cybéle , 
exau^ant ses voeux , le change en tonneau 5 et la piéce 
fiiiit par un divertissement divrognes, trés-analogue au 
sujet. • 

AUBERGE DE BAGNÉRES ( T ) , opera comique en 
trois actes , paroles de M. Jalabert , musique de M. Catel , 
Ji rOpéra-Comique 5 1807. 

Cest un Jmbroglio, dans lequel Pesprit de Tauteur parait 
»'élre un peuégaré. Quelques caricatures , qui rappellent un 
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peu trop les Femmes Savantes , et les Précieuses Ridicw^ 
leSy des Intentions comiques , mais taiblement développées; 
beaucoiip de briiit et peu de mouvementj enfin, unc mu- 
sique bien fuite y valuren t å cet ouvrage un peu de 
succés* 

. AUBERGE DE CALAIS ( F ) , actuellement TAu-. 
BERGE DE STRASBOURG , comédie en un acte et en prose > 
de MM. Dorvigny et Bonnel , au Théåtre - Louvois , 
i8oi. 

Gette piéce , composée par M. Bönnel ^ avait été jouéa 
en 1800 , au Théåtre-Moliére , sous ce titre : Les deux 
Diligences å Joigny-; elle y tomba dés les prenaiéres scé- 
nes : retoucliée par MM.- Dorvigny et Georges Du val , 
elle reparut au Théåtre de rimpératrice, avec le plus grand 
succés. 

Des voyageurs, venant , les uns do Paris, pour passer å 
Londres , les autres , de Londres pour se rendre å Paris , sa 
rencontrent dans une auberge de Calais* Un certain Gascon^ 
archi-fripon du plus bas etage, apres avoir long-tems , maia 
en vain, soUicité du goiivornement les fonds, nécessaires å 
la construction d'un port de mer k Toulouse , va, sur les 
ailes de la chimére , établir un spectacle ^äscou å Lon-* 
dres. Il est arrivé jusqu'å Calais, aux dépens de ses com— 
pagiioiis de voyage 5 c'est fort bien , mais ce n'est pas 
tout : ilrf'agit de regler les comptes , et le cas est embar- 
rassant. Uii certain Lord , qui a peu d'esprit et beaucoup 
d'amour , suit les pas d'une jeune et jolie veuve , dana 
le dessein de Fenlever k la premiére occasion ; il tire !• 
Gascon d'embarras , en lui confiant rexécntion de "soa 
pro jet ; en effet , c ömme toute peine mérite salaire , il lui 
donne cinquante guinéesj de plus, la jeune veuve se trouv« 

avoir , 
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»voir, å pohit nommi, un onde et un amant.Cette double 
TeneoDtre ofire au Gascon une mine abondante a ex- 
ploiter. D'abord, pour se rendre Fholesse favorable , il 
lui persuade que roncle de la veuve Fa chc^rgé de Fenle- 
ver. De-lå, il va trouver un de ses compagnons de voyage, 
pour lui proposer de jouer le role de cet oncle : mais å 
qui s'adresse-.t-il ? å Foncle lui-méme. Enfin, Tamant lui a 
vendu sa chaise de pöste, et tout est prét pour Fenléve- 
ment. Cependant, Fhabile Oascon manque son coup ; au 
lieu de la veuve , il enléve Photesse , qui trouve cette su- 
percherie irés-innocente. On finit par se reconnaitre ; l'on- 
cle, la veuve et Famant s'en retournent k Paris. Mylord les 
accompagne , et le -Gascon se console avec les guinées de 
FAnglais. 

Lé succés de cet ouvrage a été du å de fréquentes allu- 
sions aux triomphes de nos aianées. 

AUBERGE DE MUNICH ( F ) , ou le Mariage 
DES Grenadiers , divertissementiL Foccasion de la Paix^ 
par M. Picard , au Théåtre de Flmpératrice , 1807, 

On trouve peu de fonds dans cet ouvrage , mais beau- 
coup de moiivcment , du spectacle , du chant , des dansös 
et des möts heureux. 

AUBERGE EN AUBERGE (d') , opera en trois actes, 
par M. Dupaty , musique de M. Tarchi , au Théåtre de 
FOpéra-Comique , 1799- 

Un oncle avait voulu marier son neveu avec la fille 
d'une dame de ^es amies : mais , ce projefc n*ayant pu avoir 
lieu 5 la demoiselle en a épousé un autre : cet époux meiut , 
et laisse sa veuve libre dle faire un autre choiz. L'oncltt 
alors revient å sa premiére idée : en conséquence , il rap- 

Cc 
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ttileiix la bonté 'de so» oiivrage , c^est rutilité qn^on en a 
tirée. Aussitotqu^il parnt, Cornellle commen^a åsoigner tift 
pen mieiix ses tragédies. L'abbé d'A^bignac ent mémesujet 
de se plaindre, de ce qiie re poete ne fit ancnne mention 
de liil 5 soit dans ses préfaces , soit dans son discours sur 
les trois iinités. Ce silence fiit taxé d'ingratitnde par Fau- 
teur Didactiqiie 5 et occasionna , entré lui et le pére de 
notre tragédie , iine qnerelle qne ce dernier soutint p€U: 
des épigrammes grossiéres , qni , pour sa gloire , ne sont 
pas veniie» jusqu'å nous. L'abbé d'Aubignac n'en resta pas 
lå ; il fit , sur la Sophonisbe , le Sertotius et VCEdipe , des 
remarqties critiques , qui effraAereiit son advers^iire. Cor- 
nellle n^ignorait pas combien les discussions analytlques 
sont propres å faire évanouir les plus grandes beaulés. Oa 
peiit les comparer å des sucs corrosifs , qni détruisent les 
substances , sous prétexte de les épurer : Aiissi prit-il le 
parti de se taire , et de se venger en faisant mieux. Telle 
devrait étre la ressource des grands talens* Ton jours , dans 
la dispuste, on s*avilit par qnelqu'endroit. Cest quittfir 
le sceptre du génie, pour prendre les armes du gladiateur. 

AUBIGNÉ ( Théodore - Agrlppa d' ) , ne å Sainl- 
Maury en Saintonge; mört å Geneve ^ en l63o. 

Favör i de Henri IV , grand-pdre de madame de Mainr^ 
tenon , il est connu dans les fas tes dramatiques , par un* 
tragédie de Circé ^ représentée aux noces du duc de 
Joyeuse , en i58i» 

AUBRY ( Jean - Baptiste ) , maitre paveur ^ avail 
épousé Geneviéve Bayart, veuve du sieur ViHeaubrnn, 
comédienne de la troupe du Palais-Royal , dont ii n'eut 
point d'enfans. Il se ren^aria , et il mourut en 1692. On a 
de lui Démétrius et Agathocle*^ 
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«e permet trop soiivent, et dont II semble faire tisage k 
plaisir et par gout. 

AUGUSTE ( Caiiis-Julius-Csesar Octavianus ) , né å 
Rome , Van 63 avant J. C. , auteur d'une tragédie å^jdjax» 

Sous son régne, il existeut de superbes théåtres. Lui- 
méme avait, dit-on, imaginédes danses et des pantomimes, 
qu'on nommait des Jeux augustaux, II fit des loix poiir 
la police des acteurs : il défendit aiix jeiines gens , de Tun 
et de Fautre sexe , d'y assister la niiit , å naoins qu'ils n'y 
fussent conduits par de^ parens ågés ; et aux femmes, de se 
trouver aux representations des acteurs, parcequ'ilsy com- 
battaient tout nus. 

Il voulait que les comédiens eussent de bonnes moeiira z 
aussi, informé im jour qu'un d*eux, nonimé Stéphanien , 
avait pour domestique une femme travestie en gar^pn , il 
le fit fouetter aux trois théåtres de Rome , et le bannit de 
ses Etats. 

Auguste ne désapprouvait pas qu'on sifflåt un acteur; il 
en fit bannir un de Rome et detoute Tltalie, pour avoir osé 
montrer au doigt un des spectateurs qui le sifflait; ce qui 
arrivait cependant , toutes les fois qu'un comédien péchait 
contre la cadence , ou contre la quantité* 

AUGUSTE (M.), auteur dramatique, 1808. 

Il a donné , au Théatre do TOpéra-Comlque , plusieiirs 
ouvrages agréables , entr'autres : le Déjeåner de Gargons» 
Ses premiers essais offrent un style assez pur 5 mais de» 
situations , plutot bizarres que comlques. 

AUGUSTE (N.), acteur du VaudevIUe, 1808. 

Il joue , å ce théatre ^ les role» d^amoureux et de petits- 
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makres. On Faccueille, moinji pour ses talens réels, qne 
pour les espérances qii'il donDe. 

AUGUSTE* (M.) Notis ne parlons icl de ce violon- 
celle, quii cause de Vanecdote plalsante, qu'oD va lire. 

Dans l'nne do nos grandes villes de provinee , oi\ 
les Officiers Mnnicipaux tiennenl \a. police du sp^ta— 
cle, lin de ces Messicurs manda un jour M. Auguste , 
ét liii fit des reproches sirr sa négligence. Le musicieny qui 
connaissait tonte l*étendite du pouvoir municipal, nö le 
contraria qii'avec tout le respect possible , et lui demaadit 
tr&s-timidemeiit qucLs griefs il avait contre lui , ou si on Ii^i 
avait porté des plaintes. — Oh! je n'al besoin de personne. 
Monsieur; j'al des yeux, et je vois bien que vous vous 
reposez la moitié du tcmps, pendant qne les autres violons 
joiient. — Mais , je ne joue pas du violon , Monsieur. -^ 
Vous menlez ! jo vous en ai vu un. — Je vous demand^ 
pardon; je joue de la basse, et quelquefois de la qninle«— - 
De la quinte! de la quinte ! Ne faites pas Tinsolent, croyez- 
moi; et qu'il ne vous arrive plus de rester les brås croiséa, 
qiiand les autres jouent, comme vous avez fait hier dans 
rOpéra. — Eh ! Monsieur, je complais mes pauses. — 
Qu'cst-ce que c'est, Monsieur, conter des pauses ; center 
des gaudrioles ? — Mais noif , Mousieur , il y avait un 
Tacet, allegro y etc. — Gommen t? Comment? Tacety 
allep'0» Je crois que vous me tenez des propos. En pri- 
sen ! — Mais , Monsieur.... — En prison, vous dis-^ ! ah ! 
je vous apprendrai å vous moquer d'un homme en place I 

AUGUSTE DE P*** (M.) publia en 1780 une bro^ 
cliure , intitulée: les Augustins , Cgntes nouveaux* Farmi 
nne foule de jolis verå ^ on remarque ceux-ci : 
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Maudits soient les rimenrs , dont les mnses guindéet, 
Liberales de möts , mais avares d^idces , 
Disdque par distique , ou qnatrain par quairain , 
Toni composant leurs yers, une toise å la raain. 

La chanson , sur les disputes musicales des partisans de 
Rameau , Gluck et Piqcini , parut fort agréable. Nous ea 
citerons ce couplet : 

Oui , par malhenr , Toilå comme , 
De ce trio qu^on renommé, 
On veut nous pronver, qii'en somme 
Un seal membre a de bons droits. 
Yentrebleu ! cela m^assomme j 
Partageons plut6t la pomme : 
Pourquöi ne voir qn^un grand homme , 
Ou nous pouYons en voir irois? 

Si Ton en croit nombre d'écrivains , Torlgine des spec- 
tacles remonte å certains buveurs qui , s'étant barboiiillés 
de lie , couraient sur des chariots de village en village , et 
dialoguaient aiix dépens des passans. Ce n'est point du tout 
cela 5 si Ton s'en rapporte å M. Auguste de P.*. ; mais 
c'est le diable lui-méme qui s'en est méléj et certainea 
personnes trouveront la chose fort probable. Enfin , 

Voici le vrai : Satan , fort désoeuvré , . 

B^dait un jour dans nn bourg, iguoré 

De bien des gens , sUl ne Fest de Dieu méme; 

Et que peindrais , avec un soin extreme > 

SHl importait au fond de mon sujet. * * 

Or , il rodait , sans avoir d^autre objet ■ 

Que de chasser la terrible apathie , 

Qni fatienait son &me atiéantie, 

Qoand tout-å-coupå Tingt pasa^écroiri» 
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Un miir de face ; et ce mar déroilt 

Unc roaison , dont Ics deux senls etager 

£n groupe offraient d^étonn.ins personnagesir ' .^i • 

La , deux brigands , animés par la faim ^ 

£nvironnaieni ^ le poignard å la main, 

XJa vieux inarquis , seigneur de la bourgade f 

Et souriaif nt å sa garde-raalade , 

Dont les appas encbantaient leurs regardi. 

Saian plcura..... Plas haut, deux jeunes gartf 

Se disputaicnt le coeur d^une brunciie, 

Yivc, jolie, et tant soit pca coqaecte, 

Le diable en rit*, puls, trace «iir le champ, 

Daprés Taspcct de ce double incident ^ 

Les tristes lois , quc suit la tragédie , 

Et le plan gai , qn^a pris la comédie; 

Ce ii'*cst pas tout: poussant Tatteniioa ,- 

Jui>qit^å majquer la dccQration, 

JNlaitre Satan, par Tun de ses oraclet, 

Enjuint å tönt directeur de spectacles ^ 

Quand un sallon scra représeaté» 

D'avoir grand soin quUl y manque un c6t^. 

Noiis ne croyons pas, dit iin critiqiie, que Fon piiisstf 
assigner au A spectacles iine origiiie plus ingénieuse. SiTautre 
origine est plus vraie, il faut convenir que celle-ci est biert 
mieux trouvée. ( Foyez M. drPiis. ) 

AUGUSTE ET THÉODORE, ou les Deux Pagks ^ 

de M. Eaure , aux Fraugais , 178g. 

L'autcur réclame, dans sa préface , cantre un jugement 
infidéle du Mercure de France , qu'il appelle le grand dépot 
des archives littéraires. Voici , en eOet, comme on s'ex— 
pHque sur sa piéce , dans ce Journal : Gette bleuette , dit- 
on, n'est qu'une traduction d'une piéce allemande , inti- 
tulée : Le Page. L'auteur réfute cette assertion d'uiw ma-» 
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niére . vlctorieuse , en doiinant Tanalyse de la piéce alle- 
mande 5 et il conclut avec raison, d'aprés cet exposé, qu'il 
ny a pas un caractére , pas utie scéne , pas un trait , 
pas un mot, d'oil puisse résulter le moindre rapport entré 
les deux ouvrages. 

Au reste , ses plaintes sont douces et tranquilles , comme 
celles d^iii auteur qui a réussi au théåtre , et qui peut op- 
poser les éclatans suSrages du public , å l'opinioa obs- 
cure d^un journaliste. 

Gette piéce est extrémement intéressante : on ne peut 
la voir jouer, niméme la lire, sans étre attendri jusqu^aux 
larmes^ LWteur y a réuni toutes les vertus, qui sont 
en possession de plaire et de toucher siu* la scéne : la géné- 
rosité, l'humanite, labienfaisance, la justice, Tamitié, laten**^ 
dresse maternelle , la piété filiale, Tamour fraternelj tous les 
caractÅres y sont aimables* Les poetes comiques , qui veu- 
lent réussi r aujourd'hui, doiveiit suivre la méaie route. Il 
faut qu'ils abandonnent absolument la peinture des ridi- 
cules 5 la comédie ne doit plus étre l'iniage fidele des 
jnoeurs de la société , et du caractére des hooimes : on 
n.e veut plus de portraits vrais et ressemblans ; on n*aime 
que les tableaux et les situations romanesques ; malheur k 
celui qui a la mal-adresse <l!exposer sur la scéne le coelif 
humain, tel qu'il est, et de représenter trop lidålement 
ce qui se passé dans le nionde ! On sait que les hommes se 
conduisent presque tous, d'aprés leurs intéréts et leurs pas- 
sions ; que les vertus , pures et désintéressées , sont extré- 
mement rares, dans le commerce de la vie; que les coeiirs 
généreux , sensibles et reconnaissaus , sont trés-difficiles k 
trouver 5 qu\in véritable ami est une espéce de phénix. Mais 
c'est, peut-ctre, parce qu'on ne découvre rien 4etout cela 
f^ans le nK>nde; qu'oa aime k le coAtempler sur la scéne > 
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comme quelque chose de curieiix et d'extraordinaire 5 tan* 
dis qu'on n'y voit qu'avec indifierence , et méme avec 
dégout , les défauts j les ridiciiles et les vices , qui bles- 
sent chaque jour les yeux^ dans la société. 

M. Fleiiry saisit et soutint tellement la ressemblance 
de Erédéric , que le prince Henri de Pnisse , qui assista å 
la premiére representation , ne put retenir quelques larmes ^ 
11 crut revoir son frére ; et le lendemain , il envoya ä 
M. Fleury, un gage de la satisfactioii , que cet acteur lui 
avait fait éprouver, 

AUGUSTINE , comédie en trois actes et en prosc, par 
MM. Paln et Bilderbeck , au Théåtre de rimpératrice , 
1806. 

CVst une piåce du genre romanesque , dont les incidens, 
trop prévus ettrop multipliés, ont fatigué les spectateura; 
Ellc eut peu de succés* 

AUGUSTINE ET BENJAMIN, ou le SAR&iRESb« 
Vill AGE , opera en un acte , paroles de M. Bernard Val-» 
ville 5 musique de Bruni , au Théåtre-Feydeau , i8oo. " 

Le second titre de cette piéce nous dispense d'en faire 
Tanalyse. En elfet, la difTérence entré les deux Särginés 
roule, sur ce que Tun estle fils d'un chevalier, et Fautre , ce* 
lui d'un laboureur; .et, sur ce que Tun brille dans les tour** 
Dois et les combats , tandis que Tautre éteint un incendie. 

AUMER (M.), danseur de TOpéra, couipositeur de bal- 
lets, i8o8f 

La cborigraphie lui doit Jenny ou le JBIariage seoretf les 
deux Créoles, et Us Amours d'Antoine el de Cléapåtfe; 
ouvrages, qui annoncent du génie pour la composition* S09 
talent, commc dansf^ur, est généralement estimé* . . 



^ 
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AtJNILLON (Påbbé) avait beaiicoup d'esprit , et a. 
jöui d\ine estime utiiverselle. Il est Fauteurde plusieurs jo* 
I is ouvrages; mais il n'a fait, poiir le théåtre fran^ais, que la 
comédie des Amans deguisés ^ en ttois actes et en prose, 
jouée en 1728. 

AURELIA 5 actrice de la troupe itallenne , appelée en 
Fraiice par le csurdinal Mazariii, ea 1645, jouait les roles 
de premiére amoureuse. EUe donna dans un travers bien 
singulier : ågée de plus de quatre vingt— huit ans, elle se pa- 
rait comme dans sa jeunesse , quoique , depuis plusieurs 
années , elle ne jsortit plus de son Ht. Aurelia étäit la bis- 
aieule de Romagnési , qui s'est distingué , sur le noiiveau 
Théåtre -Italien 5 par . son jeu et ses ouvrages drama- 
tiques. 

AU RETOUR , fait patriotlque , en itn acte , par 
MM. Rådet et Desforitaines , au Vaudeville , 1794» 

Justin est å Tmstant d'épöuser Lucette. Mais, voilå que 
tout-u-coup le maire de sa commune proclame la loi de 
la réquisition ; dés^lors , plus d'amour , plus d'hymen pour 
.lustin. Cofit en vain qu'un de ses amis se propose pour 
partir å sa place ; non moins fidéle å. sa patrie qu'å sa mai- 
tresse , Justin le refuse , et part avec les gar^ons du 
village, aux acclamations des jeunes filles, qui leur promet-^ 
tent, au r^^our , la récompense de leurs belliqueux tra- 
vaux 5 et de leur ardent patriotisme» 

AURORE DE GUSMAN, opéra-comique en un actey 
paroles de M. le Prévost-d^Iray, musique de M. Ta^ chi ^ 
au Th^tre-Feydeau , 1799. . '. 

Une jeune personne se déguise en homme; et^Tpour- 
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tourmenter un peu son amant , se falt passer pour rival 
de ce dernier : tel est le fonds de cette petite piéce , oii Ton 
a trouvé de Pesprit et des détails agréables. La musique a 
«té généralement applaudie* 

AUTEUR« ( Foyez Corneille , Moliere , Ragine , 
etc. ) 

Quellc piéce aujoard^hni donne-t-on ä Fcydcau? (•) 
Si ]en crois ce journal , c^esi ua drame noUTean. 
Pour la prcmiére fois ! coorons, le tems me presset 
La crainte te poursnit , et Fespoir te caresse , 
PauTrc auteurl le travail est pour noos le momeat 
Du plaisir, du booheur et de renchantement. 
No US nous Yoyons déjå sur la deuble colline/ 
A cotc de Moliére, å coté de Racine; 
Et, du juste avenir , notre nom respecté , 
S''en va , de siécle en siécle , å Pimmortalit^* 
Xlais, å Tinsunt fatal, ou le rideau se leve» 
LUllusion, helas! s^enfoit avec le réie. 
Qnoi! Torchcstrc tout plein, et les balcons anssi! 
TÅchons de pénéirer.... a la fin ^ m'y voici! 
Autour des nouveautés tout le monde se presse» 
II est plaisant de voir la chute d^uae piéce. 
En pareil cas , pourtant , si cLaqae spectatcar 
Pouvait prendre un moment la place de Pauteor 1 
Qu>niends-jtt ? du succés Pagréable présage! 
Dojå, saus Payoir vu, Ton déchire Pouvrage; 
Le titre est mal choisi: cinq actcs, cVst bien long, 
Bcgnard radme , Regnard n^a rien produit de bon. 
Par bonheur, le public craignant rimpatience. 
Un acieur a paru : Pon écoute en silence. 



(*) Lorsqne M. Vig^ composait son joli poeme, intitulé: Ma 
Journée f une partie des comédiens francais ^tait établie an Théåtr« 
de la rae F^ydcan» 

Jusqu^ä 



Jiis^''a present, in moiiis, le pniéné ai åkénti 

Trois actes bien remplis, sujei intéressånt : 

Cc debut , poor lä piccé , a gagné söd aaffrage : 

Mais a(tendons la fin^ j'eacends gronder rottge* 

Be teiiii en tems le cicl 8'*ob$ctircit , et les Tclltikv. 

Exercent lear fureur , par de longs sifHemens. 

Pauvre auieur, c^est ici Ife fort dé la ten^étéj 

Toot est perda: la Ibadre t'c]ate stir ta ilie: 

Pilote malbeurras ; je plains ton tri^e sort: 

Ton vaisseau Viebt, Béla^I d^éclioner prés da porti < 

ll^ue ya« tii devenir? Ce soit, dans la cönlissé, 

Oseras-tu bravcr le dédaiii d^nné actricé, 

£t le souris malin de tes jojcax rivåHx ? ^ 

Dcmaini , u ton réveil , liras-tu lés jotirntfiii ? 

£t f surioat , de qnel front aborder ta nudtrés^t r 

Td lui faisais, sans doute, bonimage dé ta pi^ce^ 

Déjå la dédicace , oii sVpancbaic ton coenr, 

A Didot^ fen sécrét, reprocbait sa létiiteur*^.. 

On donnalt iiné cömédiö nouvellé. Ellé était bonne ^ 
iin jeune homme s'y amusä beaiicoup ^ et le publia haute- 
inent 5 un de ses amis Tengagea alors å souper fchéz uné 
coquette, å cjiii déplaisait l'alitéiir dé la piéce; Fendant le 
soiiper , elle dit beaiicoiip de mal de Fattteur, et décida qué 
ion oiivrage ne valait rien. Le jetiäe homtiie , qiii voiilait 
plaire , ne manqua pås do prononcer que la comédié étaiff 
détestäble. Un des convlves , qiii 8'était trouvé aupré» dé 
lui a la representation ^ et qiii l'ävait entendu tenir dés piro- 
J)09 tout differens , lui dit iih péu bnisquement , au riéque 
de se broiiiller avec la coquette , dont il ne se souciait 
guére : jeune homme , savéz-vous que Fauteiir a travaillé . 
pendant une année entiöre , pour votis fairé passér detix 
heurcs agréablement. S'il y a réiissi , poiirquoi lui refusé»* 
votis unaveu , qui fait toute sa récorapense? 
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AUTEUR DANS SON MÉNAGE ( V ) , opera en iia 
acte 5 par M. Gosse , miisique de M. Bnini , aii Théåtre-^ 
Feydeau , 1798» 

L^aiiteur a voulu caractériser le poete , dans qnelques— 
iines des circonstanccs ordinaircs de la vie. Son ouyrage 
offre de Tiutérét , do la vérité , et plusieurs traits d'un ex-*. 
cellent comique. 

AUTEUR DE QUALITÉ ( P ) , comédie en un acte 
ét en prose, aiix Italiens, 1787. 

Ce pctit ouvrage, k Texception de qnelques traits, qui 
ont excité des mnrmures , a été faiblement écouté , parce 
qu'il a pärii dénué d'intérét. L'auteiir y atrop acciiniulé ces 
longnes conversations , qni, manquant de ce ridicule qui 
excitelcshuées, ne sont pas uon plus assez piquantes , poui 
soutenir Tattention des spectateurs. ' 

AUTEUR tAR AMOUR ( T ) , comédie en trois ac- 
tes , en vers , aux Italiens ,. 1784. 

ie Connaisseur est , de tous les contes de Marmontel , 
celui sur lequel , malgré sa ressemblance avec la Métro^ 
manie, nos jeunes auteurs se sont le plus exercés^ Un pa- 
reil objet de compäraison semblait pourtant devoir leur 
faire tomber la plume des mains, comBöe il Tavait fait 
tomber k Marmontel lui-méme , lorsqu'il fat tenté de mé- 
tamorphoser son ouvrage en comédie. Mais , dés qu'iin 
sujel plait , on se laisse aller au désir de le traiter , sans 
prévoir les diflScultés de Fexécution, Cest ce qui est arrivé 
å Técrivain , qui a risqué VAuteur par Amour, comédie 
. dont le plan , en dépit du titre, n'a dilTéré en rien de celui 
du conte. 

Get ouvrage a eu peu de succés : le style en a paru fair 
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e; Pintrigu<5, dénuée d'mtérét, et les persönnages, sans 
caractére : on a cependant applaiMi å quelques détailsi 
agréables , pris éntiérement du conte , et qiii önt fait re-' 
grétter qiie l'auteur n'y eut pas puisé dävantage; 

ÄUTEUR SÅTIRIQTJE ( T ) , comédie en lin acte et 
en vers , de Voisenon , å la Comédie-ItaUennc , 1783. 

Malgré des changemens considérables , qui mirent cette 

piécc en état d'étré réprésentée , elle n'obtintpas un grand 

succés 5 parcé que , si les détäils én sont charroans , s'il*y 

, a de Fadresse dans quelques situations , il y a peu d'inté-' 

rét 5 et beaucoiip trop d^iiiyraisemblances dans raction. 

ADTOMATE (1'), cömédie en un acte, mélée d*a-* 
riéttes 5 par Cninet d'Orbeil , äux Italiens , 1781. 

Cette piécé ä fait åsséz rire , malgré les invraisémblan-^ 
tes du sujet, et la négligénce dii style. (Test liri aniant, qué 
Ton transporte chéz le tuteur de sa måitrésse , sous la.fi-i 
guré d'un Auiomaté^ qiii parle ét-qtii ctianté. Le tuteur , 
grand äntiquaire , vä cherchér de Fargént , poiir acheter 

• _ Il 

cette rare curiosité. Pendant cé temps-lä , VAutomate d; 
cédé sa place å lin clerc de notaire , qui ne tärde pas å S9 
trahir , au rétotir de Fainateur. On finit la piécé , en faisant 
signer au tuleur lo contrat de mariage des déux amans. 

AUTRE AU ( Jacques d' ) , peintre par besoin , poeté 
par gout 5 mburut dans la pativrfeté, et ptesque toäjours 
attaché å ces deux professions , å Paris , sa patrie ,• ä THö-' 
pitäl des Incurablés , en 1745. D'Autreau , d'tin caråctérd 
sdmbré et méläricoli<Jiié, a compiosé deä cömédies, (jui ont fait 
rire, et qui amusent encore. Il avait prés de soixdsite iiiis^ 
lorsqu'il »'adonpa auThéåtre, qui demande toqjötlr»'i'iinft- 
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giDatloii et a vivacité de la jeunessc. Ses intrigues|sonC 
trop simples; od voit tout de suite.lc dénouement , et oa 
perd le plaisir de la surprise. Son dialogue est naturel , son 
style aisé, mais qnelquefois négligé. Qiielqnes-uues de ses 
scénes respirent le bon romique. Le Théåtrc-Italien a co&- 
serve le Port ä VAnglais , en prose ; et Démoaite y pré^ 
tendu Fou , en trois acles et en vers. Le Tliéåtre-Fran^ais 
a représenté sa Clorinde , tragédie en cinq actes;le Che'* 
^faller Bayard , en cinq actcs ; et la Maff,e de VAmour , 
pastorale en un ar to et en vers. Il a donné , å FOpéra, 
Platée , oii la Naissance de la Comédie , dont la musique 
est du celebre Rameau. Le Port å VAnglais , est la pre- 
miére pi(^ce , o^ les Comédieus Italiens aient parlé fran^ais. 
( Voyez BiANCOLELLi )• Les CEu%Tes de d'Autreau ont 
cté rccueillies en 1749 , en 4 vol. in-i2 , avec une préCewje 
de Pesselier , pleine de gout et d'esprit. Le plus connu des 
tableaux de ce peintre est celui de Diogéne , une lanterne 
k lu main , cherchant un homme , et le trouvant dans le 
Cardinal de Fleury. D'Aulrcau vivait fort retiré/ méprbant 
tout ce que les autres estiment , et ne s'accordant avec le 
public , que dans le pcu de oas qu'il faisait de lui-méme. 

AU VERGNE ( N. d' ) , surintendant de la musique 
du roi, a fait celle d'un grand nombre d*opéras, main- 
tenant oubliés. 

AUVRAI ( N. ) a débuté au Théåtre-Fran^ais , ea 
X782 , dans les roles du Glorieux et du Babillard» 

Cet acteur avait de Fintelligence et de la noblesse : i* 

fut bien accueilli du public , lors de son apparition sur la 
Bcéne. 

AVANT-POSTES (les), vaudeviU« en un acte, par 
II. Vial^ au Yaudavill« 9 17 • • 
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Une anecdote , racoDtée dans les journaux^ a foiirni le 
sujet de cette piéce. 

Le meunier George doit épouser Charlotte. La veille de 
son mariage , il est rencontré par nn avant-poste fran^ais. 
On le questionne , oii le fait boire : enfin le general fran^aif 
lorme le projetde renivrer, et de prendre ses habits , pour 
8'approcher du camp ennemi , afind'ea éxaminer lesdisposi* 
lions, George s^endort ; on le déshabflle ; le general prond 
ses vétemens , hii fait donner un uniform e d'ofEcier Frän- 
^ais , part , et bientot est arrété par un avant-poste autri- 
cbien: mais il s'en débarrasse , enindiquant le lieu , oh dort 
un general Fran^ais , dont la prise sera facile. Le general, 
hors de danger , renvoie les habits de George , avec un» 
dot pour Charlotte 3 et le meuiiier épouse sa mäitresse* 

AVANT-SCÉNE. On appelle Avant^Scene le tissii 
des événemens , qui se sont passés åvant Taction , mais 
dont la connaissancc est nécessaire k rintelligerice de la 
piéce. Il faut , autant qu'il est possible , évlter les sujéts , 
dont Favant-scéne est trop chargée d*événemens« Cest le 
défaut de Rhadamiste et de quelques autres piéces* S'il 
y a dans le sujet de Taction quelqu'invraisemblance , quel- 
que défaut de convenance , il faut tåchcr de les jeter dans 
Tavant-scéne , afin de mettre ä profit Pindulgence ,' ou 
Vinattention du spectateur. Si Tavant-scéne est trésncom- 
pliquée , c'est alors que le poete doit faire tous ses éfTorti , 
pour rendre son exposition plus claire. ( /^oy(5s*ExPö^ 

SITION.) 

% 

AV ARE ( 1' ) , comédie en cinq actes , en prose , do 
Moliöre, 1668. 
On sait ^ue c'est dans Flaute , que MoUdre a pm !• 



~*, /- 
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sujct de cette comédie ; mals son Harpagon est plus thécU 
trål , plus instructif que VEuciion du poete latin. Euplioii 
devenu richc , veut encpre paraitre pauvrp. H ne s'occupo 
qi|e du soin d'enfouir le trésor qu'il a trouvé. Harpagon , au 
ppntraire , né avare et riche , n'est pas moins occupé d.u 
désir d^augmenter son bien ^ que de celui de le conserver. 
Il aime , et cesse d'aimer par avsirice , et devi^nt usurier 
envers son propre iils. Son role est plein de mouvement et 
d^actioq. Il nous préseqte un avare sous diiférentes faces , 
et tou jours dans Ics situations, qui le carsictérisent le mieux* 
Ccst ainsi que Moliére savait s'approprier tout ce qu'4 
empruntait ; et cctte mauiérc d^emprunter est la seule., qu| 
loit permise en littérature. 

Cette comédie a été traduite en plusieurs langues , et 
jouée sur plusieurs Théåtres d'Italie et d'Angletprre« La 
traduction de Fielding , qui eut , ä Londres , en i^SS , pjus 
d^ trente representations , possc pour iHie des meijleures. 
Xa Avare , dans Moliére , ordonne qu'021 écrive , en lettre^ 
dVr-j cette sentence qui lecbarme : all faut mänger poiir 
v|vrp , non pas vivre pour mänger ; » un moment apréä , 
il songc qu'il lui en couterait trop ^ et que cette maxima 
sora tout avissi lisible y en l'écrivant avec de Tencre prdlr 
• naire. Le tradvicteur a renchéri sur Toriginal» 

Riccobopi, dans ses Remarques sur les Comédies dei 
Moliére , a prétendu que la prcmiére scéne du second actQ 
de y Avare , qst tirée du Dotfor Bachettone pvi du Doetem • 
Dévot : mais , apres des recherches trés-exactes , il a été dé-^ 
montsré quc^la piéce italienne était postérieure aux ouvrages 
de Moliérq. Avec une plus grande connaiss£mce de notre 
ancien théåtre , Riccoboni aurait vu que la Jielle JPlai^ 
deuse , mau vaise comédie de Bois-Robert , avait foumi k ' 
notre poete le canevos de ces scenes, o^ un fils em:: 



A v A 427 

'prunte de Targent d\in usiirier, qui se trouve étre son pére ; 
et ovi le pére veiit donner , comme argent comptant , des 
elTets de nulle valeur. Il est étonnant que Riccoboni , qui a 
cherché des ressemblaiices , entré les comédies italiennes et 
celles de Moljére , n'ait pas fait mention d\ine piéce de 
TArioste , intitulée : i SuppositiyOh se trouve le commen— 
cemeut dela sixiéme scéiie du second acte de Vj4vareé ^ 

Racitie ne fut pas de ceux que cette piéce fit.rire. Une 
critique åi Andromaque , sous le titre : de la Folie Que- 
relle , était attribuée injustemeat k Moliére 5 et cette er- 
reur corrompit le jugement du poete tragique. Parmi les 
nombreuses remarques , qui ont été faites sur cette piéce » 
on trouve que cette maxime de Harpagoa T*/7/cf af ma/i'» 
ger pour vivre , nen vivre pour mänger^ est une an- 
cienne formule de santé et d'écononiie , énoncée chez les 
Latins, par ces lettres initiales , E. U. V. N. V. U» E. 
Edas , ut vivas ; non vivas <, ut edas : jnange pour vivre y 
ne vis pas pour inanger» - 

L^auteur de V Ecu de six Fratics a peint un avare-, par • 
deux traits assez plaisans. « Chaque matin , dit-il , mön 
noavel höte entrait dans la cuisine du locataire , qui occu- 
pait une partia de sa maison ; et^jtout en paraissant so- 
chaufier, dés que le domestique avait le dos tourné , il- 
pompait lestement un bouillon, a Taide d'une seringue , 
qu'il cachait sous sa robe de chambre , et revenait chea ^ 
lui préparer un potage , qui ne lui cou^it rien. Il se lévait 
deux heures avant son laquais , dout il prenait les souliers , 
«t courait ainsi tout Paris. » 

AVARE, CRU BIENEAISANT ( T) , comédle en 
cinq actés et eq vers , par Desfaucherets , aux Italiens , 
1784. 
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Lo ti tre de cet ouvrage était faii, pour exciter la curiosf 
sité ; Moliére , dans im de ses drames immortels , nous 4 
péint ravarico sans masque , sous les livrées de Téconoipie 
la plus sprdlde , et avec tous les vices , qu^entraine Vamour 
de Tor ; enfin y il l'a montrée dans toute sa laideur ^ et , 
poiir ainsi diro , toute nue, Ce tableau trds-moral j qui y 
par la maniére dont il est exécuté , annonce tout ensemble, 
un grand peiotre et un philosophe profond ; ce c}kelr 
d^oeuvre d'un grand maitre , quelque sublime qu'il soit^ 
n'a pas cprrigé TAvare , mais il l'a forcé du moins å dis-- 
simuler une partie de sa difibrmité , et méme åle revétir 
de conleurs » faites pour en imposer å la multitude : ainsi 
déguiséc 9 l'a^^ice est moins bideuse , sans dpute ; mais • 
les inconvénicus , qu'elle entraine , dcviennent plus dange^ 
reiix et plus multipliés* Cétait donc une idée tris-heu<^ 
reuse , et vxaiment digne de la reconnaissance publique , 
que celle de représenter Harpagon , euvironné d'un certaii^ . 
fäste ) aflectant la bienfaisance par calcul ou par hypo*'> 
crisie , et devonu plus barbare encore , sous le costumo 
de Topulence , qu'il ne Fétait sous celui de la misére. D 
Mous semble que c'cst å-peu-prés ainsi , que les amateurs 
du théåtre avaient envisagé d'avance le portrait de Vjd- 
^are cru Bienfaisant* Ce n'est pas sous ce point de vue , 
que M. Dcsfaucherets a tracé ce caractåre, qui reste encore å 
peindre. Son JLvare est riche , mais iJ craint de le peuraitre ; 
il cacbo sa fortune k tout le inonde, avec le plus grand 
soin , afin do satisfaire plus surement son avarice. 

Une action pénible et mal conduite , et un style faiblo 
ct négligé j tels sont les défauts que- l'on remarque dans 
jpe premier ouvrage de Tauteur du Mariage Secret* 

Pe fous les conscils qu'on peut donner k 1'auteur y,^å\^ 
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un journaliste^pélébre 9 le plus nécessaire eat celui de se 
^repeter souvent cc précepte d'Horace : 

SumUe mftUriam pestris, qui scribitis^ iequam 
yiribus, 

AVAKE FASTUEUX ( T ) , comédJe en trois actes » 
par M, de St,-Just , au Théåtre de Flmpératrice , l8o5. 

Ce sujet avait été traite par Goldoni. Voici commen^ 
M. de St.-rJust a tracé le caractére de son Avare : Fon-? 
dor veut marler sa fiUe ^ un homme d'un rang distingué ^ 
dans Fespoir d'augmenter son crédit , par TéclaJ ^ que fera 

rejaillir sur lui cette alllance honorable* H s'efl*orce don« 

..... . ' 

de paraitre liberal aux yeux de Rosalban, son gendre futur; 
mais celui-ci pénétre son desseih 5 et , pour Féprouver , 
lui emprunte de Fargent. Cependant , Erpestin^ est épris9 
d'un ^eune bomme estimable , et digne de sa tendresse ; 
Rosalban 5'en aper^oit ; et, en homme. raisonnable , il 
renonce å Ernestine. Il apprend aussi que son amant n» 
peut étre admis dans la faroille , sans une somme d^ . 
20,000 liv. Le généreux Rosalban favorise son mariage , 
en lui donnant la sonime, qu*il a empruntée å FAvare Fon-v 
dor, Celuirci se fåche d^abord ; mais on parvient ä Fap- 
paiser , et les deux amans sont unis* 

Le style de cet ouvrage , tantot énergique et plein d# ; 
feu , tantot &oid et languissant , ne va quo par sautsQtpas : 
bonds, 

« 

AVÉNEMENT DE MUSTAPHA (F), ou lb 
BoNNKT DE VÉRiTÉ , comédle en un acte et en vers^, 
de MM. Rioufie et Dugazon ^ au Théåtre de la Rue d« 
Richelieu , 1792. 

Q^f puvrage 4'uQ ^nxe singulier 9 d^ont Al Qy.^SM^. å^ 
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Veriten. probablemeDt-foiirni le siijet , fiitr écouté trés- 
froidement par le public , et n'obtiiit que fort pcu de sucéés. 

IVENTURES DE GAZETTE ( les ) , piéce 4 'six 
personnagos , en trois actes , en vers gascons , par Thulin, 
' å Beziers , 1628. 

Cest iinc ucs treize piéces gasconnes , insérées . dans 
VAntiquUé da Triomphe de Béziers. Dans les Aventures 
de Gazette , 11 ne vieilie femme fait Téloge de sa fiUe , qui 
aime tellement le travail : 

Que , per non perdre tems , ben soUTen en s^avUo p 
Qa^ellc pisse en taiarchan^ san leta la camiso. 

AVENTURES.de la RUE QUINCAMPOIX ^tes), 
comedie en iin acte, en prose , aiix Italiens, 1719- ' 

Cest lin asscmblage de scénes , qni n'ont aiicune liaisoQ ' 
entr*elles. La premiére s'oiivre par un procureur , qui a 
II) is de mauvais .papiers dans sa poche , dans rintentioä 
de tromper quelques filoux , qui les lui prennent; Én eifet, 
on les lui dérobe ; il crie au voleur , en arrétant celiii qtii 
a fuit le coup , et lui demande quatre actions , qu'il avait 
dans sa poche. Le voleur , dans la crainte d'étre arröté , Itii 
donne ces quatre actions. A cette scéne , succédc celle d'nne 
femme , qui substitue unbillet d'cnterrement å une action , 
qu^elle vend å un particulier , etc. Enfin la piéce est tcr- 
minée par une le te , que Lélio donne k Silvia. 

AVKNTURES DE NUIT ( les > , comédie en cinq 
actes 5 en vers , par Chevalier, 1666. 

Alphonse aime Hippolyte , fille d'Anastase : mais tre 
dernier l'a promise å Siméon , vieux richard , oncle 
do Gonst^ce > <jbi ©st aimée de Yalére , frére d'Hip- 
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pölyte. Robert , domestique de Valåre , pour servir son 
ynaitre , fait entendre ä Siméon ^ qu'Hippolyte est une 
franche coquette ; et que , la nuit , elle revolt Alphonse 
dans sa chambre : pour le proiiver , Robert revet Lise des 
habits d^Hippolyte , et liii fait imiter la voix de sa mai-. 
tresse $ ensuite Robert attrape au bon homme Siméon un 
de ses habits, qu'il donne k Valöre : ce dernier entré dans 
la maison de Siméon , et se trouve tete k tete avec Cons-? 
tance. Ces strätagémes réussissent au gré des amaqsc 
Siméon renonce k Hippplyte , conseille ä son ami de Tunir 
avec Alphonse ; et Auastase consent que sa ni^ce Cons- 
tance épouse Valåre. 

AVESJNE ( d' ) , auteur dramatique , a donné, k FOpéra^ 
Comique, les Jardiniers , comédie en deux actes-j 1771 f 
et Perrin et Lucette , opéra-comique en deux actes , 1777» 

Anseaume et Poinsinet Font admis , dans la compo-f 
sition de quelques-uns de leurs ouvrages. 

AVEUGLE CLAIR-VOYANT (T) , comédie en cinq 
actes , en vers , par Débrosse , 1649. 

Un officier d'un certain åge, prés d'épouser une jeune veuvei 
dont il est amoureux, recoit Tprdre de partir pour Parmée. 
On se quitte, avec des assurances réciproques de la plus sin- 
cére tendresse. Mais, åpeine Tamant est-il parti, que la veu- 
ve se rend aux ^oins å^u fils de Fofficier, dont la fiUe, én, son 
absence , recoit dans sa maison un jeune homme qu'ellei 
aime. te pére , instruit de cette double intrigue , et youlant 
s'pö assurer 5 fait écrire qu'il a pérdu Ja yuet Cest icj que 
commenceractipn 5 le pére est deretourå Paris; et ^ secondé- • 
de son valet , il voit tout ce qui se pässe dans sa mai3oq« Xi^s 
scénes de la veuve et du fils de Tofficier , en présence de ce 
dernier , sont d'un vrai comique. ta véuve feint de s'affli-9 ' 
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ger de son accident , assure qii'elle ne Ten aime pas moins ; 
et 9 en méme tems , donne un coup-d^oell , ou fait un 
gcste h son fils« La fille , persuadée do la cécité de son 
pere, contimie årecevoirles visites de son araant. On devinc» 
le dénoucment: rofFicier , couvaincu de Fiiiconstanco de la 
veuve , consent å son naariage avec son fils , et å celiii dfi 
&a lille avec son amant» 

AVEUGLE CLAIR-VOYANT {V), comédie en un 
acte, en vers, par le Grand, aux I^ran^ais, 1716. 

JJldéc cutiére, et presque tout le fonds de YAveugle 
clair-voyant y sont tircs do lapiéce précédente. Le Grand 
Vol réduite en un acto, et en a fait mie comédie, qu'oii 
j^evoit loujours avec plaisir. Un officier de marine , curieux 
de savoir s'il est encore aimé de sa maitresse , hii fait diro 
qii'il a perdu la vue. Gette fcmme , qui le croit avcugle , no 
prend aucune précaution pour lui cacher ses nou velies in-^ 
. trigues : TofRcier, qui a de bonsyeux, est instruit par eux^ 
mémes de son iaconstance , et croit que c'est assez punir 
Bon rival , que de lui abandonner son infidéle. Il y aurait 
pen de choso å reprendre dans cette piéce , sans quelquea 
scénes languissantcs , qui réfroidissent rintriguc , psu: elle- 
meme assez heureuse , et ralentissent un dénouement tres-» 
jiaturcU . 

AVEUGLE DE PALMYRE ( F) , comédie en deux 
actes , mélée d'ariettes , par Desfontaines , musique do 
Rodolphe, aux Italiens, 1767. 

U Avmåla de Palmyrey aimé deN^dine, esttraversé 
dans ses amöurs par le destin , et par la jaloi^sio d*une ri-« 
Tale. Le prétre dusoleil lui rendlä viie^ l'amhnt, éclairé 
p^o: son coeur^ recounalt s(i n^axtresse , conföndue parpai 



\ 
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d^aulres jennes beaiités , et Tépon^e. Qiielques traits dö 
cette pi^ce ont dépln. On pourrait , en abrégeatit Kntrigue, 
la rendr* plus intéressante. 

AVEUGLE DE SMYRNE (V) , tragl-comédle en 
cinq actes , en vers , de Finventlon du cardinal de Riclie- 
lien j exécutée par cinq auteurs, l638. ^ 

Philiirque , fils d'Atlante , prince du senat de Smyrne ^ 
aime Aristée, dont il est aimé. Cependant il la soup^onne 
d^inlidélité , et la quitte. Aristée se retire dans le temple dö 
Diane, pour en devenir la prétresse. Philarque reconnait 
son injustice, va'lui en demander pardon; et tåche, en 
ofFrant de l'épouser , de la faire sortir de sa retraite, At- 
larite, pour empécher ce mariage , fait venir un mage , qui, 
avec une poudre , rend Philarque aveugle* Ensiiite son 
pérc , avec une autre poudre, veut, mais en vain , lui ren- 
dre la viie. Eiifin , Ton fait sortir Aristée du temple do ' 
Diane; et Atlante consent que Philarque Tépouse» Le» 
amans s'embrassent å plusieurs reprises , en se disant forco 
fadeurs. Les plcurs ,d'Arislée rendent la vue å Philarque 5 
et tout iinit le plus heureusement du monde* 

AVEUGLES DE TOLÉDE (les), opera comique en 
deux actes , paroles de M. Marsollier , musique de M« 
Méhul, årOpéra-Comique, 1806. ' ' 

Il ne mauquait , a la musique de cct ouvrage , que 
d'avoir été adaptée åune pléce, qui piit rester au théåtre. 

AVEUGLE SUPPOSÉ (P ), comédie en un acte , au 
Vaude ville, i8o3. 
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Qiielqiics couplcts spirituels et bien tournés ont sativé 
cette piéce. On devine aisément qu'il s'6igit d'un jeun6 
amant, qui contrefait VAveugle , pour tromper un boii 
liomme de p^re, oii d^oncle, oii de tuteiir, dontil parvient 
k époiiscr la iillc , la niéce ou la piipille; 

AVEDX DIFFICILES (les), comédie en nn acte j 
en vers , par M. Vigée , au Tliéåtre-Fran^ais , le 24 février 
1783. 

Un voyage iudispensable a séparé trois ans Mélite et 
Cléanthe , qui s'aiment, et se sont méme promis mutuel— ^ 
lement leur foK Mais les absens onttoujours tort; et, de 
part et d'autre , les amans ont formé de nouveaux nceuds; 
Grand embarras au retour , pour s'avoiiér leur mutuelle 
inconstance. Mais, grace å. Tentremise de leurs valets, ils 
parviennent k se faireces Aveux difficiles^ et se pårdoiment 
avec plaisir leurs torts réciproques* 

Tel est le fonds de la comédie de M. Vigée ; et tel est , 
a peu de changement prés, celui de la piéce du méme nom' 
aussi en un acte et en vers , de M. d^Estat , jouée aux Ita- 
liens , le 18 mars 17885 c'est-år-dire j environ trois semsiines 
apres sa rivale. Le public , qui prit plaisir k juger les deux 
piéces 5 donna la préférence å celle de M. Vigée , qui, sans 
contredit, avait nais plus d'esprit dans la sienne , et sur- 
tout plus d'art et de fincsse , dans la scéne des Aveucc 
difficiles* 

, ■ » • 

Cet. opuscule a été la source d'un procés , qui éut été 
assez ennuyeux pour le public ^ si M. Vigée n'en n'eut 
égayé la fin par de jolis vers ^ adressés å Destoucbes, qui ^ 
disait-on , avait fourni aux deux rivaux le sujet de leur 
ouvragc. Nous allons les transcrire ici, pour dédommager 
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le lecieur de la sécheresse des anaryses , que nous sommes 
forcés de lui mettre si souvent sous les yeux, 

Salat , respect aa peintre heorenx , 

Qui sut encore , apres Moliére , 

Tuuchcr les coenrs, charmtr les yettx,. 

En tracant plus d^au caractére. 

Mais, lorsquUls enchamient Paris, 

O mou maltre, dois- ta te plaindrt 

De TabandoQ de tes écrits? 

As-ta sealement pa le craindre? 

A toD génie on read honaear: 

SUl faut méme que je le dise, 

A tor c c'est prendre de rhumedr: 

Car, poarquoi yeax-ta qu'on te lise, --'^ 

Lorsqae diacan te sait par coear ? 

Saas prctcndre te faire outrage , 

Je te ravouiai cependant, 

Je ne connaissais pas rouvrage, 

Que, dit-on, da soiubre rWage, 

Tu rédaraes en ce moment. 

Vingt fois yoolant prendre la pldmei 

Je cherchais , d^on oeil cnrieax , 

Les vers 9 qui, parcut ton Tolame; 

£t, chaque fois, ton GlorieuXf . 

Oo ton Philosophe amoureux , 

Poor m''abuser, )e le présamey 

D'cux-mémes »'ottraicni å mes yeux. 

Ponrquoi faut-il qae je te tronyt 

Maitre encore de mon snjct ? 

De tes plaintés je suis Pobjel : • ' 

Cest le seul regret que foprouve : 

Mais ta dois étre an des dérniers, 
A qni mon succés fasse enyie: 
Cest tlne flear qae }'ai cueillic, 
Oii tn moissQQoais des iaii]ricr0« 
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Gette dispnle donna lieu k répigramme siuvahte i 

Rivaux, qni poar TlioDncur combattcz anec ttilt ^ 
Voulcz-Tous Ton et Taaire fitre Tictoridi^i? 
Daos le4>^re da Glorieux^ 
Avouez Tolre modolo ; 
Toule dif>pute ainsi voas (inircz. 
Snr Toire honnenr dcvctii» pin» tranqniilef , 

Avoc raUon \on« vou» gloriftrei, 
D^åYoir falt Cout les deus les Aveac difficUes. 

AVEUX IMPRÉVUS (les), comédie en trois actéi 
ut en prosc , par M.***, au Théåtre-Italien , lyÖS. 

On trouve dans cet ouvrage qiielqucs intentions eonu-' 
qties , et des situations , plutöt indiquées que développées* 
liC style en est froid et lourd* 

AVEUX INDISCRETS (les), opera comiquCj eii 
un acte , paroles de la Bibadiére , musique de Monsigny, i 
la Foire Saint-^ermaln, 1759. 

Colin, qiil vicnt d'épouser Tolnette, lui fait 1'avcu d^uné 
inclinatiou, qu'il a eue avant leur mariage ; et Toinette faii 
la mémc confidcnce k Colin* Le mari se fåche de ne paai 
trouver im coeur , aussi neuf qu'il Tavait espéré ; la fcmm6 
le prend siir le mcme ton ; et dela nait le trouble dans \é 
ménage* Le pére et la mére de Toinette accourent au va- 
carmc qu'ils font J Lucas appaise Colin I Glaudine gronde 
sa iille , non pas d'avoir iaimé , car elle convient qu'elle s^est 
trouvée dans le méme cas , mais de TavoiT déclaré k son 
mari* Lucas qui Técoute apprend , en frémissant , qu'il 
a eu le méme sort que son gendre , et veut k son tour faire 
du bruit ; inais le bailli rétablit la paix. 

Ge contc de Lafontaine est rendu avec la r^serve, qu'exw 
jent les lois du théatre# 

AVIDÉ 
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AVIDE HÉRITIER (r),.ou i.'H£»iT«|i «*« fEÉ- 
RITAOE , coraédie en trois actes et en prosé »-.psur M. de 
Jouy, au lliéåtre de rimpératike , i8p8> 

• * 

^ Dorlis a un oncle et une tante , dont il coiivöité la- 8iic« 

'I * 

cession; sa tante , assez bien disposée en sa faveur'^"ée 
montre tpuchée de ses sdins;; mkis Fonele, qui-te dohneSt 
pour un intrigant» estidécidé å ne lui rietf laisser» ll-iq^ cen 
pendant., par suite des bonaes graces de sa tante ^'^l^espoir 
d'épouser sa niéce ' Victoniie , qnn, par malheiir pour 
lui y aincie un jeune homme noxoxtA Césanne ; le hasard 
veut qu^au inoment, oä il eat déshérité par son t>ä(?le'^ äöbI 
parraln meure , et lui laisse , k défaut d^héritiérsllégitifnes j 
huit cent mille francs : il les offre ä Victorine; majs, par 
un plus .grand -ma^eiii^- c^MlPre, 9.'iöti' parrain-iivaSltf^^ Vii^é* 
gitime héritier diME^.jsgiuaiisék Césanne, auqAel äfet^A 
forcé de cé^^er , et le legs de 9j9u parrain » et la,num> d&sa 

preténdue-. . ., .i- • ' '.W ?s^ : 'm''!** 

On a remarqué dans cet ouvrage, de Pesprit^^deé^^é" 
tails agréables y et un r^le de valet tf^piqu4<4drif)Wli(liop 
peu d'intérét. .••...'...",. - '.^ ■■ 



AVIS AU JPUBIIC , opera com^q^e ^en^ dpm, ^ctej, 
musique de iSj.. AL Ficci^ y,|^u Tl^^tre ¥eydeau V\i8o5s 

Le sujetfr jde .ce J^ger* oasm^^eeröide vsur les bé^MmWWlä 
prétendu physionomiste. La piéce 5 å demi-tombéétkhpri»^ 
mier ) our , s^est relevée ensuite , å la faveur des coupures 
et des correctioBS , quei'«3iteiiip'«litita4Bhgéssé dTjiaireV 

AVISAn;$JlS]Va4£^ CoziauLy^^ 

c6mique'en un agte, pajrole4 4^Jtf..Gqilbcart»Slifé)sélKiiBt^ 
musique de MeGaveaux, &lX)péiM«i<u3Ptiqueyi8o4«9i>i'^' 



^ Ä v o 

Le Mari Jnstituteur^ äe madame deGeoli», a fouhule sujet 

i3e cet opera. Stirville ^Laore sont å peine mariés, qtie dé jå lo 

tnari 8*6mpoite, et se Imeanx^xcés lés plus condämtfaMes. 

tJn onde iatervieni, et dbime des avis å sa niiee^Tont-å<ovp, 

la femme feint d^avoir le méme défiamt que son maiii', et se 

låVre, Éomme lui , atix plus grands emportemeBS*^ lé m£c- 

ii , qui cjroyait sa femln» la douccur méme ^ tröäVe sa 

conduite trés-singuliére , et croit devoir donner , liii-méme, 

del avis.å to. femme ,.poor xéprimer sa vivacité; mais ces 

avis le fercent å un seftoor eur lui-mcme; et adors l^acle 

qui yient fe.retrotiver) Iniavo^ée que c'éCait Sine 1ei^ii^qa%n 

«vait vodkt hii donneh*./ •' 



/ t.. ■» 



- AVIS AtJX MAAiS ; cottrédie en Irois ätleft el in 
^rs ,' pär -MM%, Séwin et iSkuet , atix Fran^ah', 'z865. 

■ 

• Gé Mjfitt est tiré dNih cohller de madaale de Genlis » in^ 
Iituu : U mod Mstitmair^ «t déju traité sur deux autm 

Ihéfittov:; .. •.■■»■ 

On å iteimrqtié y dåiis Avtsmix Maris, de jolis déiails, 
mals un fonds trop léger pour trois actes% 

- Å^^SSÉ (Btiehne) , autbiir du Divorce ^ de k Méw- 
nioiå\fePeé€ f de- la Gd^imoM , du Falét Mmbarrassé , 
^M\Ps^laHl^^^9iétxåna;^.W^méUmrds ihkfressiésy est iAbrt 

en 1747. : .... ;.,o.t: :.. ' -•■ ■ - './- 1 - -'• " 

AVeC^T ( v ) , ..)wfQé4w «B *an$ : «i^ v -én Ten ; 
par M. B-oger , au Théfttie Frou^^ , sBo6. 

I0 stqet de cM* ']lifté ^Mt tiit^ de Ö^l^owrUn jeune 
^▼oeatry-fleinde taléåt^-Altonnéurseé trd^ oiigagé å 
plaider cAiIce sa ma&rtssf t cette situation le d^sesnkr : 
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luais il;ne balaiice..poiiit. .ILpIanlB:^gBgiie.aa..cansey et aa 

mattresse se trouveniinée; alors illui ofire sa foitiuie et aH 
main. Cenendant, 5op client reconnait sa niéce • dans la 
jeune per^onne confre laquelle u plaidait \ il. lui rend 

safortune; ef r^yocaf se' tröi^ye récbmpen^é &ubiemént 

df / ' -. / ••■;•..■■■.. 

c sa genérosite. 

•'.'■■" 
On a remarqiié , dana cet 'oiivrage , de Fintérét, et' 

le style dQ la bonne.. ppp^é^l^*:;. ^ .,'?.. 
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. AYOCAT DUPÉ(1'}, cQiQédiewtrQis.aptff/e|ii.yeir^, 

par Chevxciau, 1637. i^ : . . 

Un riche avocat totti))e dana los fileta d'une ay^t^^^, 
dont iLdevIent .axnoureux , et qu'i)[ éppuée j ap^^difffF- 
rens stratagémes , mia on. ^nytP par jpjette.SUo* ]^;foldat^ 
son fråre , trouye le.aeci:e!t ^.pläird ft laaa9>]^4^ Tltyocttt» 
femme 4® lameilleinrepfit^idii mQn4e)j^ui)^id9ni^'i^ 
main et aa fortiine. 
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AVOCÄT PATELIN (F) , comédie en trola actea , ,en 
prose ^ par Brueys , an Théåtre-Fran^ais,.. i7op» 

Il n'y a personne ^.^ui ji^ coxmaisjse les,beai4es naiy^-|at 
yraieoientpittoresques. 46.,^^Qpi$ce. Jje sujet est (tiré ^4'uj^. 
Ancie^pe farce, du tema de^oYJi^ i^^^ intituléq : Les tfompfh 
neSyfines^efi^^tsubdUf^^JseJ^ Pateihf,f<^Cfcap 

q Paris. B:cuey?l^refQ^dit en 1709, ppur étrf jouée ^vantj^ 
roi , dw FwF^mert.^gmad^ 

qui survint Tempécha j^&txe xopreaentée ; m^ia y^ dix ana 
apres, lea comédlen^^^f^ JQué|Nint«^Ue fut mém^ 
applaudle; mais elle .rW8?it,.4eDuis. ptjféusapa tou]^ 
En efiet. on trouvc , dans cette comédie • ie simple , le^jaar 
turel^ né de rac^^op ei de U wt^?%»,^ ,^/°®.?.?i°;«^ 
romme il arrive aaacs sQuv^qt ».d^Aa Jes ouvijagéa & ^uel- 

Ee a 
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quespetxto Térmces.weoåatam^.ipåaA ils véidnimovu 



liTJ ••>!.• 



AVKL&Srt iMm å^)y auteur idramatiqua. zÖdS. 

Ön a da lui pluaieun opérjBi -'Comiquea , oh Von .ra^ 
marque un style Kgréa^ble. Il 8 W azexcé av€C auccéa daib 
le genre de la baute poésia^ 
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AXTANB 9 tragi-eonEiédié de Scndéxy , 1643; 

Cette piéce est écrite en prose, pdur une sortedlionunagéy 

qne rautetir-iwulait réndre å' une opinion , qu'3 Itväit long- 

tems combattue; savoir : siTon peuifåire une bönkie piéco 

da (iiättM t Bana le secoui» des Tert.^ Le {ilbblic ttil actnél- 

bment åquoi s'en teniir sur cette question. Quant å Scn^ 

iérjy il sWj en quélqtié {k^öu, su^passé lui-mémd, en 

tra^ant les caracféres d^Axiaffe ét d'Hef mocrate , son anoMiit. 

L^aetion ro^e aur une äventnre de Pirales. Leur ^ef > 

Iiéontidas, chassé du tröne de Lesbos» par ses aujets-^ 

tenait dans les fers Hermocrate, fils de Dipphante , roi de 

Crete. Asiané , Élle de tiéönlidås , fatigiiée 4e8 cj^u* 

tés qu'elle a töujours sbiisies' jeiit,t6mpt les chaineå 

dtiéfihpcraté , et le suit daés filé' Bä 0^. Léiontidas v 
•j. Il'" ' ta ■ .' . - I " ' 

a&>rde , ' bian résolu de lä såctagét ; 9 est obligé de reiga- 

gner sön vaisseau, apr&s ditf 'éOMlNÉt bpfniitre; teaié il 

tr()UVe'Diöphänle au nombré de åis^prisonniers ; éiril oC&e 

dVn fåireun écbuigé åvéé Äxiaii'e. On siaSt qué'ce piSre m* 

{luiuÉ&i ne redemabde sai^Vq?^ pöurVimtttbfe^ ellé- 

iD3inéen'estavertie; cepéhdknt^ éBe^sefaitcötkduiré au vais^ 

seau dé son p8ré't et y aBoi^ , au taéiöÄient oii'Börmöcrate 

viént y cbercper iVsclåvagä Ou la itibrt^jpour sahVer Aziane 

et Diopliatäle* Cétté achpif Kéroique change le ocsur do 

IiSonti4as ; et l^utaioA déä d^ux lottAns est précédéo do la 

promesse de le xemetir* Iticc hi trdna de Lesbos. 
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AYWX GHIMÉRIQUiS (les), comédieem olnqacteso 
en vei^s , 4? J[«-!Q. B.o\}9se|»i;L', au Tfaéåtr^Fr{uajgia&, ^7ä5« 

Get Quvr^e ne r^U83it poijiit ; mais on y trouTe im pl^i^ 
bien t^acé » ^t le style dfi l^hauCp cpmédie*,. 

A2ELIE , coniédie*FééTie, en trois actes, mudque ifo 
M. Rigel 9 au Théåtre de Monsieur y X790. 

Gest la méine pidce que celle , qur fut donnée én 1780 ;, 
au Théätie^Italien , sous le titre de Rosatué : mais le pre- 
mier acte ea a été retouché « et les deux Autres, tefluts 
entiérement* 

On retrouve , au troisiéme acte , un air compbsé j il y ä 
prés de six cents ans , par le roi Biohard, dit CiEur de 
Lion y et que M« Rigel a conseryé, vraisemblableinént^ å 
cause de son antiquité* 

AZELINE , opera en trois ac^es , en prose , de M. Hof- 
mann , i^ausique d,e.M^ SqU^, år rOpéra<«>Gomique 9. Vj^6» 

Le sujet de cet ouvrage est tiré d'un conte d1mb?vt«Oa 
j trouve de^rintérét et des situations $ inaid le foaids et le 
style 9emblent.appai:te9ir au genre. du mäiodrapie. : 

A2EMAR ( M. d^ ) es^ auteur de plusieurs ouvrages 
dramatiques ; entr'autres des D^ux J^iliciens^^ et de POr- 
yj/ie/fne i^7/ageozje ^ opéra-comiques. , . 

AZeMIA , ou LS8 Sauvagxs, comédie en. trois ^actes 

CQ pfosQ , mélée 4'8'iCitte8 , par M* de la Chabeaussik^» 
lEUsique de M. d'Aleyrac , ä FOpérarComiqv^e» T7{}7. 

^n Anglaishabite depuis.long-tepiB une grotte, dans 
Vr^ ile sauvage , avec Azénaia sa fiUe , et !|frosper 5 fils du 
lord Alkinson ; malgré la précaution ^q\Vil a prise , de faire 
porter å sa fille des habits d^homofie, et de cacher soi»sexe 
i^ Prosper , ces.jeuncjs enfans sont iinis'd'nne amitié si texi- 
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dre , qu^il commence k sW alatmcr. Ua båtlment cspa-» 
gnol y^nr porte le lord Alkinsön, ftborde dåds cdte Oe« 
Le capitåine yoit Azéniia y etvent la fiilre en!6ver» Le 
lord découvre enfini la* grotte , qu^Habitent son fib' Wt sön 
ami : mais , pendant qu^il los cmbrasse, Åzéxniarest énlev^ 
par les maielots espagnols. Uoe troupe de sauvages les dis» 
perse : Azémia éperdue rencontre dans sa fuite > le capi- 
iaine espagnol , se met sous sa sauve-garde , et réclajne son 
sccours contre ses ravisseurs. Gette noble confiance rap- 
pelle rhonneur dans I'åme du capitalne , et il rend Asémi(| 
å son pére et k son amant« 

L^intrigue de cet ouvrage est ronianesque ; mais on y 
trouve des situations intéressantes , telle entr'autres qne le 
acéne , oh Azémia imploro son raviss^ur contra |tti* 
niénp^e% 

AZÉMIRE , tragédie en cinq actes , de M^ Ghéttier , 
åu Théitre-Tranfais , 1786. 

Azémire , reine de Cilicie , est assiégée dans Héraclée , 
sa capitale, par une armée dö Groisés, qiie comitiande 
Bouilloiiik Turenne , un de leurs plus vaiUans cbevaliers ^ 
emporti^ par son ardeur , a été fait prisonnier , tandis qu^il 
poursuivait les assiégés ^ jusques dans leur ville* Conduit 
devant Azémire , il lui inspire une violente passion , que 
bientöt il partage. D'Amboise , aihi dé Turenne qui lui a 
eauvé la vie , instruit de ces åmours, quitte lö feamp des 
!Fran^ais ; et j sous le prétexte.d'uné écliange de prisonniers i 
mais en efiét pour arracher ' son ami å sa hönteuse pas- 
sion y il årrive dans Héracl^é : å partir de son arrivée , lisez 
dans le Tasse Tiépisodé å^ Armide et Rmiauå; vbus y vér^ 

rez : Ubalde et le Chevalier Danöis , faire honte å ftenaud 

■ . . . 1 

4e spn Indigne amour podf' Armide ; Renaud en rougii*^ éC 



«■. 
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leur promettre de les siiivre ; Armide triompber par se» 
charme» de F^Ioqnence des4?il^ giierticrs , et du 'sermeniit 
de Renaiid ; Ubalde et le Danoia revenir å la choa^', et 
enlever le trop faible RenaivkTene est L> marcbefidåU ,' d»> 
I^ fin de la tragédie d^A;idmif^, jusqu^å la damiéieacine , 
9u Azémife sq tue : actio^ que SQ- giAidf bioa dk^fairie la^ 
Qiaitresse d{B Renaudv 

La beauté des vers xacb^e , «¥^ Wfmé , )é défant 
d']magination ^ qu'on trouve dans cette^pitee* On y 
admire siirtout iin bean role , celni d'Ambbise , äon^ 
les discoiirs sgpt remplis dune m&e éloquence^ 

AZOLAN , 011 Le Sci^mikt IkjusgrBT , ballet ^éroi-^ 
qiie en trpis ^tes , par %t^- Monnier >.mttsiquf-40 Xlpque^ 

1774- 

Alcindor, roi di^&énies-atii^otecteur du jevne Azalai^ 
lui remet son sceptre , avec lequel il verra FUnivenitsaa 
pieds , pourvu qu'il s^engage å ne jamais )ir4lw >dpt tsoK 
de raipour* .A^^^Iim prononce.l^ »efioeiit deporler å c^ 
Alen une haine imptacable : mais y par OMlheur ^ il voit la- 
jeune Agathine> e^, dés ce n^ocoent , il retsent la pms«. 
sance des feiu^qtb'il avaiijaré de braver : il en faitFavetty. 
et révoque son serment. AJcindor manace son fay€Kri>,€i 
porte le raTageJans s^ pakii^* Agatbine rettt en ^vftiatlé-* 
terminer Azolan å.saeri!(ier tra aBiour,.qut hd est'ai%M|e8ta$ 
il jure de Faimer tou)ours. Xe -Génie outragé r^vttvBmgK 
son ofiense: mais l'Anionr, venant au se cbur s decfeaaooianå^ 
fidélesjles délivre de leur persécuteur. AIctndorläifallaMi. 
ne peiit résister aiix charmes de ce dieu , recoittiillt as* 
puissance , et rend ses favcurs å, AzDl^P^.CSe aiijet est.titif 
duconfiefle ToUairq.^, i 
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JdABILLARD (le)y com^e en un acte^en vers, 
de Bolssy , aii Théåtre-Fran^ais , 1725. 

L'auteur avait fait d'abord cette piéce en trois actes 9 
ou måz^e en cinq» H les refondit en un seul; ce qui donn« 
au BaiiUard une precision , qui n'est pas un des moindre^ 
mérites de cet ouvrage» Le caract^e*du Babillardyestex-- 
primé dans. tpute sa force ^ et avec une vivacité , extråme-e 
ment agréable au théåtre. 

Pans pette pomédie était ce vers : 

Colonel antrefois, «t maintenant gendarme» 

Ce contraste né fut pas du gout des gendannés : iui« 
Tingtaine de cas messieurs , comme députés du corpti^ 
vinrent ensemble å la Comédie , dans Fintention de faire 
leurs feaiercunens å Tauteur. L'acteur Quinault y qui 
repn^sentait le rdle du Babillard , craignant pour lui- 
xnéme , c&angea le vers , et subatitua le nom de médecio 
k celui de gendarme : ce changement amena la prä. 

BACCHnS E7 .ABJ;ANE , balleli-paiytpmime , mum 
acte. de M, Gallret ^^ musique d^ M, Hpcbefprt ykVO]péra,y 

Lf sujel est tropconnu , pcvur en donoer ici Tanalyse* 
L'en^ée de Baccfaussutla s^naest.accpnipa^ée d'une 
musique expressive, et an^ognjie au sujet. I^ coup de 
théåtre^ quji termine la piéce, ^jt qui pffire. Baccfaus ei 
Aiiane : enleTés dans les cieuz , a surpns et cbanné le 
publi^ 9 autant par..U^ jjpeauté dh spect^lf , que par la ^inn 
pUcit^ de l-exécution^ 

BACK ( N* ) auteur de la Vniisique . ä!Amadis dé 



/ 
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Gnule ; opera de QuiDault* On y ^remarqua {^sie^rs 
morceaux, dignes de la scéne lyrlque ; mai9 les ouvragés 
de Back ont peu de mélodie et d'expression. 

BACON ( JefUhJSaptlste-Fierre ) , né å Fans , profes^ 
teurde belles-Iettres» 

On a' de lul la Mahonnaise , comSdie , en un acte et en 
prosie , 1756 ; htBelphégor dans Marseille , comédie em 

lin acté , en vers ,' 1757. 

' . " •• • ■ 

BACQUOI GUERDON , danseur de la Comédie- 
Preui^aise , a donné au théåtre : le Triomphe de Pjimour, 
ballet-^antomime* La chorégraphie lui doit les Constdéra^ 
tionssur la danse du'1!Uénuét\ 1784 , et une Méthodey 
ppur exercer l'Oreilh$ia Mésure, dåns PArPdela Uanse^ 
1787. - • •• -/' ' ••• ^ * -' _ 

« 

B^DINAGE ( le ) , comédie eH vers libres , par Bolssy » 
aui; Fran^ais , 1733» ' ^ 

On.tr ouve da^ cettepiéce de joliesdrades^ et une cri- 
tlque dure et fausse de l'opiera ffHippolyte et Aficie. Les 
vers sulyans prouvent que Boissy ne se cönaaiasait point 
«n muslque. 

L«f fin, d'ailleiir» nouTCtnx danrUiir f9p49a^ , - . 

Sont plot tttitares qpe firan^is. 

On lear fait policetse , 
ComnM å des gens, qa^on Toit ponr la fmnUct fi»|s« 

Le piiblic éclairé rendit plus de justice aux talens su^ 
périetirs de Rameau. Les vei^ indécens , que Tauteur met 
dans la bpiicHe d'un abbé , seraient k jpflänf tyu^aro da^ 
^n liei^ 4® prostitution, . . 
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BADINA6E DANGEREUX (lo), comédic,oii, iw. 
acie et en prose , de M. FIcard y au Théåtre de MqnffiQur , 
1789. 

Cet ouvrage est tiré d'uiie pi^ce espagnole da Caid^ron^ 
mtitiilée : On ne badine point avec l^dmoun. Un jiauno. 
officier , qui regarde Famoiir , comme une passim funeste. 
€t ridlcule , consent néaomelns , pour aeprir son anu , ä. 
feuidre ce sentiment poup Fainée des deux sorara^ dont 
son ami aintie la cadette^ Cetta a!né« annonce la méma 
antipatilie contre Famour : mais „ pour en biea )uger , il 
fuidrait le coiwattro*. Cpadcux ennemia de la teodrotse, 
d^abord pour s'amiM«: ^ répétont uu6>- sc^e amounmse ;• 
mais ce haéUnage devient dangareux ,.et ils finisaent, par 
^prouver ce qu'ils avaient voulii feindre^, 

On trouve dans cctte pijece ,. qui fat teeonp d'eisai de 
M. Ficard , plusieurs. situation»; agréables ; mais , 
soit qu'elles aien^ été trop longnemiiDt dialognéea, aoi^. 
qa'elles n'aient pas été rcndues avee assez d^adresse et d^ 
chaleur , elles ne produisi^ent pas. tpiM^Fefiét. qu!on • en,. dcN^. 
vait attendre* 

liVuteor , ^ un eritiqae du-temS;^ annonce^ ub talbiifr^ 
qiii mérite d'étre encouragé* Sa piéce a été présentéa par 
un de ses amis , M. Andrieux , tris^avantageusament 
connu y par de cbarmant^, productions sur d'aulres 
théåtres* 

BAGARKE (la) y comédie en un acte , mélée d*ariettes ^ 
par Folnsinet ^ musique de Vat-Malder , aux Italiens 
1763; piicé tonqibéem. 

Le lendemain.de jcctte cbute , on fit paraitre sur k 
Théåtredo la PoiiÄ , un åiie dont on vantait la gentillesse , 
et surtoutla nelteté. Au ipilien de ces eloges 9. rapim^l:. 



BAG 44^ 

fit quelques malpropretés 3 et aussitot toute^la ^ille reteatit 
de ces möts : point si net, Poinsioet*' <• ' 



f^ 



BAGATELLS ( la ) , ou lb Bilboqukt PWDir , vaiHi 

devUIe en un acte , par MM« Rådet , Barriet BiQurgaail p 
au Vaudeville , I799« 

Cest en eSet uhe trds-jolle Bagatelle , que cette parodié 
de Töpéra de Praxitelle* Get öuvräge est parodié d'une ma«» 
niére trés-ingénieuse» Flusieurs couplets som dignes de «es 
charinans auteurs ; en voici un trés^laisant : 

1>ant PariA , le panvre Colas 
Tient par la diligence, 
Pour époaier avec fraicat 
Tcodron plcm d^innoccBcc i 
Mais bieniut cert^n i^Wrat, 
Snivant de prés la noce, 
Helas! sé dit tönt bas 

Le Colas t 
J^ai donné dant la liosse. 



/ / 



BAGDE DE VQXTB^l ( U ) , comédie en cinq actss» 
on ye^ , par Rotrou , l6:9i8* 

Un talisman , cadbé sous le diam^t d^iina bagtte , bb$ 
ia méincnre^l Alj^onée , röi de Sicile : il mécbtriiatt Éiet 
ofHciers , donne dtos tordres eetitraires i töiit te -qu'! imait 
de prescrire , et pbrte le désordie dans ses åffilires-ét éluA 
ses amouTs. Il quitté sa bagae , aussitfit la riärénKnre lui 
revient, et il rétablit toutes éboses dans leur preiiiier 
état. n reprend son annéau; fl oublié tout, jusqu'ålui- 
méine. Wandrs, ^Uteur dé cette åventure, en {nröSte 
«elon> ses vues: 3 f^t>tient pour épouse Léonöre 9 ^ita^ d?Ai- 
p|K>i^e) prénd le tkäre de yité-roi de' Sicilf $ ciée de noQlreaw 
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oiSciers » ti diBposa absolument da irÉtaU Un phti/umt dé- 
couvre le talisman , et en instruit le roi , qui se contente 
d'éloigner , poiir quelque tems, de la cour Léonore et 
Iiéaadre , et répare » en im^^instant , tous les maux qu'ils 

avaient causés» 

I 

BAGUETTE DE VULCAIN (la) , comédie ^ un 
acte, en prose et en vers, par Regnard et du Fresny , auj: 
Italiens, 1693* 

£e nommé Jacques Aymar , qui faisait alors du bruit \ 
Paris, par saBaguette , avec laquelle il prétendaitdécouvrir 
bien des cboses, don^a lieu ä plusiears dissertations pbysi* 
ques , et foumit Tidée de cette coipédie» fSle, eut un, succés 
prodigieux dans sa nouveanté* Les autenvs ajoutérent» 
]:endant le cours d^ representations, trois scénes nouvelles,| 
sons la titre å! Augmentation ä la Baguette de Vulcaia y 
et Roger ou Arlequin débitait^ å cette occasion, la fabla 
d*nn cabaretier, qui , pour perpétner un muid de vin yienx,i 
que ses pratiques avaient trpuvé deleur gout, le remplis^ 
sait de yin nouveau , å mesure qu'il se vidait. 

BAII' ( Jean-Antoine), fils naturel de Pabbé de Gre- 
netidre, né å Vénise , en i552, pendant Pambassade de %am 
pdre, fit 8M études avec RonsflEtd»Ils s^adgnnåicent l'iur. et 
Fautre å la poésie fran^aise; mais ils |si défigurftrenC touA 
les deui^ , par un mélange bärbara, de vipfs tirés da grao et 
du latin. Baif Touhit inD-^duire dan» les vers firam^ais, lat 
cadence et la mesure des'vers latins et grecs : mais. ses e&. 
forts {urent inutiles« Ge rimeur était un fort bon bomme, 
suiyant le cardinal du Perrpn , maia un foct naauvais poett:. 
sa yersification est dure, incorrecte et r^mpante; 4x'e8t1e.' 
premier qui établit» k Paris, une espéce d^académie dft: 
9^^^ue^ Qn faisait cbes lui des, cpnf^rt^^ asse* bon* pf9V^ 
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)e tems : ks ispis Cherles IX et Henri Hl &*y troavÅrent 
trés-souvent. Baif mourut en 1592 ; 'il y a de tout dans 
ses ouvrages, du sérietuty du comique ^ åd sacré, dti pro^ 
fåne; mais personne^'. depuls la mört de PauteuT) n'a en 
c^rUinement le cotirage de les lire en entieif* -: 

Nous avons avaojcé <]^e Baif avait introdnit b métr^ 
lalin dans les vers fi:9n9ais; mais il njest^ ai^lbsenl, it£. 
peut«^.tre méme le premier. Le Vére Räpia a'^tait exercé 
dans ce genre* En voici un échantillon JBåaex corieuji , tiré 
d'une -ode de i;e jésuite , adressée å Sainte«Martht : 

Saincc Martlie , enlin je ue tnit STSnol 
•Sur le traiu des tIciu, et prendier oommencé 
Får nooTeaas teaders, m^apprvduiBt' de Uea prés 
Au mode. det Gttce. 

« On voit que ces vers doivent se foandt r comme let 

salvans d'Horace : 






■•■•■» 



Jhm' satts ierfis rdvts atque 
Oran€iinis,misii paier , ei ruhéHis 

TerruU urbånk 

BAILIiI (J'acques), garde des tableauz^u roi, nék 

Versailles en 1*701 , éf mört én X768, traviailla dans le 

• ' - ■ * * . .. 

genre comique , et fit quelques parödies ^ qui eurent un 
succés passaga. Son ihé^Ltre partit ei^ 1768 i en deuz vor- 
lumes in-8.« >■ < 

BAILLI DU ROIXET (le), auteur lyrique, a daomå 
plusieurs opera , parmi lesquels o^ remarqne Iphigéni^^ 
en Aulide* 

BAIOCO ET SERFILLA, parodie du Jbti^^^intei:;^ 

/ 
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midö italied. tti ti^ois fcctes , de Favart, musique de Sodi , 
Aiiz Italiens , iyS3. 

Le fonds de cette piéce n^aptMurtient pas k Fa^^irt : 11 est 
de Dominique et Romagnési. Des bonSbns italiMé rfefiiré- 
sentérent, en jya8 ou 1729, sur leThéåtre de VOpim^ 
plusieuis intermédes qni eurent du si]lc&és , et entr*aatfés , 
Baioco eiSwrpiUa» Les deux anteurs, qiie nous venöns de 
noxnxner , parodiérent cette piéce , en faisant un méliuige 
de &anf ais et d^italien. En 1753 , de nouyeaux boiifibns 
ditalie s'in8tallérent encore stur la scéne lyrique ; et téitrs 
succés ont fait , parmi nous , une revolution dan^ Vart mu- 
sical. Les boufibns proscrit9^ il y eut uOidécIiainenieni 
pres<}ue genial » contra la musiqne italienne ; noiåis , tout 
en s'élévant contre cette musiqne, oiri'imitait insensiUc- 
ment; et son génie est devenu å present le ndtre« On pen t 
aussi rapporter, å cette époque, la naissance des pi^es å 
ariettes. Sodi, musicien italien , saisit cette circonstance , 
pour faire de la musique no.iiyelle^ 9ur Fancjienne parodie 
de Baioco et Serpilla* Mais ^ comiuB les parples ne conve- 
naient plus au gojät actuel.du t^éfttre, Favart reprit Tou* 
vrage en sous-oeuvre , et lui donna une nouvelle forme. 

BAISEB/ (le) , opéra-féerie en trois actes^ musiqua de 
H. Cjban^pein , å la Qonié^io Italienne, ly&ft. 

La Fée Ajsurine unit son fils Akmir å la prince^se Zélie ; 
mais si, dans laxournée, AljEmur prepd. un seul baiier .å 
Zélie , celle-ci doit tomber sous la puissance<de l!endiaQ-* 
teur Phanor , dont elle est aimée* Le fatal baiser est pris ; 
Pbenor enlévé lå princessé, et Fenferme, sur le bord de la 
mer, dass -npe iour inaccessible. La Tée , sous lå ^guro 
(l'une vieille magicienne , amie de Pbanor , trempe Pen- 
( hanteur , s'introduit dans la tour , délivre la princessé g^. et 
IjK rend å son fils. 
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BAJAZSTy tragédle de Racind, l6p^ 
La premier^ scéne d^ la tragédie da ^BäJMét détruidit 
Tacc^sation de quelques pédajis , qui refusatent t Racine 
rintelUgence des r^)lea du tbéåtre. Quelfes kuniéiies 86 ré^ 
pandent ici sur -une «QttoD , qui s^est pässée dans Vitt^ ps^ , 
ouks znceiirs et 1«# lls^ea ont tant d'oppM[tio»a)T«le tes' 
notres ! On-croit a^eotdndre qu'Acomat -et Osmin ;' et t^st 
le poé'te qi}i traa!^: k; plan de la pi^e , éellitcit aKm au)et , 
et met tout son art ft n'en pas faire paraltre-Avnsi lä critiqtie 
n'e!i^t-^Ua i^en 4 Of^ioser aUx applatiditeéméns , qné tfitf^t 
cettejbragédieb * 

. A^j^t la preittiihré rd|>résentation de Bafnzet , Racinc 
avait de^tiné le rÅle d^Atalide å raadémofseUéOhampliiélé^ 

et celul de Ro3uaie år ^nademoiselk dHSanefxiut. Dåns la 

t. ■ • 

suitet.il-cHc^^ade^sentiment^ ét tirou^q^&ette demiére 
joueinit niieuz ,Atabde y et> maåemönellerChaibptiiélé ^ 
Rpiiaoe» &nfin> apres avoir repri» et redonné les röles ^ il 
revaat å son prenaier aviSfc 

Quoique Racine ait suivi exactement PbistDnrb en blen 
des points > et qu'il se soit cofiformé , antänt qnll l^a pu j 
aux,usage$ des Tures ^ -le jugemént de C^>meiile n'est 
poiutantpaaaantfondeinent^Onrapporte que ee grand poclé, 
assistant å la prandére representation ås Bajazet^ ält;& 
Ségrais, que les personnages de cette trågédie avaient , söiis 
des halMts tnircs ^'.des santimens fran^ais» Je né lé dis qu'^ 
VQUS) ajottta-^^vdfau^jTds croiraient t[ae lä jafouälé. ir^e 
lait parler* » 

Racine , dit madame de Sévigné å madame de Grignan , 
a fait nne conoféAr, qui*'s'ap{>dlcf JB^É^^éi i^iii énléve 
la paille. Trät^edf bite' ftf vä päs 'tmpifaH^ • conune les 
autres. M. de Taltärd ,dit ,qu'cj;lg^je^,^ut%9|raif«<lessus dos 
piécas de Comeiile , que cell.es de Comeille sent au-decsus 
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de celles de Bo jer. Voila ce qui 8*appelle louer. It nö faiit 
pas tenir la vérité captm : «ouft en jugeröns par ndS jeiix 
et DOS oreilles. 

Noiia avons Mé kBäjazei, disait oncore madåxn6:déSé- 
vigné å la rnéme* Ma belle-fille nous a paru la phu miia- 
culeuaeinant. bonne comédienne , que j'aie jamais voe. Slld 
surpaMe la Désoeillets de cent inille piqués ; et moi , qil'on 
croit asMX bonne pour le théåtre, je ile soi»' päs digne d'al- 
himer les chandelles, quand elle paraltirEUe est läiäe do 
prAs ; et je ne m'étonne pas que xnon fils Ait été stiffciX|tté ' 
par sa présence. Mais , quand elle dit des vers , éUe^irfl' 
adorable. Bajazet est hfiau ; )'y troure *qvelque eibbiMM 
sur la fin; et il y a bien de. la piaiäion y^ mais de Id fHséiélbf- 
moins folie qäe ceBe de Bérénict^ JeL trouve pourtank^y^å' 
xnon petit sens, qu^elle ne surpassera pas jändmmojque^^^^'^ 

Lorsque Bafazei fut impriméy inådamB dO' Séf^Afflé\ 
Tenvoya k sa fiUe , en lui disi^it : siJe^pouTaisr yott'W^ 
voyer laChampnoiäé, yous trouveries k tragidia ttieifiéilf^^ 
car , sans elle,, ^e perd la moitié de son pKui -^ *'■ -*^ 

On a prétendu que la mört de Ifonaldeski ^ <[iie ^'t^éiiMi^' 
Cbristine^fit assad^iner å IFontainebleau , apres ' kfitfyéii* 
montré quelques lettres qu'il avait:iéBnta'^«t'14tHi^liiri 
reproché son infidélitc , arait fisut . imagiMEF k Biu^ini 'fMfi 
scéne pareille, entce Rozane et.Bajaxat. ■■'*: , « ''^'■v ' 

Boileau disait que Racine-ayait:^ encorei^^yaSBfluf/ 
le génie sa^iqu^e,, et citait pgur. ptaiUiro^*o^ <fitttfB ztHtMr' 
SLiauxMes åe Bajazet : .-rrA.r;, : >;i 

Traiac, e£nnpt'ae vjiilp 'waMéUKi^M fi^fH^"" "' "| j:I 
Ob rabandita» stti 'mos , qni dmgnéiijL > no^mr; 

^ BAL 
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BAL ( le ), oii LE BoDKGEois o£ ^Falai^e, comédie^ea 
i^n acte , en vers , de Regoard , 1694. 

Les historiens du Thöåfre Fran^ais Pont ]ugiée trop ^ 
vdrement. Gette piécé est d'un bod cöniiqi!i)e ,^t a*tbu4 
jours reiissi k ses reprisés* 

BALADIN 9 danseur , far^eur , qui^ ea agissa^it , 
falt des postares de bas-comique* Ges sortes de rdles étalent 
fort eh usage sur les Théåtres de France , aux quinziåm^ . 
et seiziéme siécles , et pendant la moitié du dix-septiéme* 
La comédie les a rejetés et abandonnés ä ta farce. Ges 
Baladins n'ont pas péii bontribue å fairé cöndåmÄer la co-« 
médie par Téglise , et par. les peponnes d^uiie Iiumeui; 
Austére. ...... 

' '-"•'•■/ '.*■•• 

BAL d'AUTEUfti ( le ) , comédie mr tat act^^ en prose, 
avec un prologue et un divertisséäiént i p&it Böiäditf [, aux 
Fran^ais^ 1702, ....'. ;....'. 

Gette piéce route €fn j^aarttv sar déa incäbiis etddsFaven- 
tures dé Bal ; mai» åii fottd^', it^^tfgit' <hr<^Ifé^^^^^ 
Hortense å. Éråste, pf^féfkwémelit å M. Vtflplö , vieux 
gargon , k qui le frére J^Hcjjrtense Ta prqmi^. Ge frére y 
amoureux de sa femme , (|^'il ne T^^opnait pas ^,qus le 
masque , donne dans le ptég« q^l^elle litiriead , et-consent 
au mariage dyraste , qU^eMe fhv^rise.^^iie^dé^bannlit da 
Lucinde ét dé Méhine qiii,' rffci^Vö^uWfnMit j åélpfAm^nt 
pour ce qu'elles ne sQnt pas , donne liduå quelqués scénes 
piquantes, et k certains discpui^s, peuf-8tré lin peu trop 
libres pour la comédie nioderne. Avk v^rplua , U regna 
dans le Bal d^JnteuHi bcfifciw^np d'ibftéi*t , d^afajoiiitijeat 
atdevivadté. - - ^ft; ^;;.u ; 
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Le roi fil faiife , par le marquis de Géyres , iine repris 
mande aux comédiens , de ce qu'ils araient joué cette piéce 
trop libre 5 qui fiit interrompue apres qaelqiies représepta- 
tioBS. Cest depuis ce tems-lå , dit-K)n , que les piéces 
de théätre ont été soumises å un censeur^ avant que d'éti[e 
jouées. 

BAL BE f OPERA ( le )• 

Voici des vers , qiii le j>eighént avéc des coiilétbrs 
plus naturelies qu*ägréables : .. 

Extrait des Fastes de Lemiéreh 

lit nacnre Itttgnit encot 901É» leé frimats ; 

Un ciel encore obscar atiritte not climats : 

tloos n^avons ni Z^hir , Ai Pomofte , ni FloiTé ; 

Mais Hébé nous deraeure, el sa soeur Terpsichorerw 

Ponr elles, de Momus les grelots ont sonué : 

Il oQTre-, dons la ritdt^ son cxrqae iAnmDé , - - 

Oit; -le jea des archets , sar la corde harikiofti^a 

Entretient , par 'ses sons , Tallégresse pnblique ; 

fcty marqoant la cadcace entré ce penple errant-, 

Saisit d^abord ToreilTe , «K now flatte en entrant» 

Qcidle laasfjé, moaYante,,et qndle ardear commant? 

Est-ce nn penple de foas, descandas de la lone? 

On les preud, å les Toir Pon Pautre se pressana, 

Ponr ét bataiDbn gréc , '^ni tonmait en touc aenik 

Ponr nn Visage bnlnaitt, mille laces pofltichts> 

Pagodes en Temis, ambalanica féticLvs , 

Sons de loof;s ,nez crocboa , grimaces de carcpa 9 

Le plns jcane en Tieillard» barbe Uanche au.memonj| 

La plas jolie a pris la plus iaidé figure ; 

Båton d^aveugle en main , Crésus est sotis la boM, 

Yenise, yaote molns lei larvéa de tes jeux; 

I 

La poKtiqne j tienc, et oa masqne est fftcheux. 
Tive le bal finttgaif 1 jamaia la gatté folie 
Ne soaffre a^cdn intros , dans son temple friToIflk 
tJa faosset dVtiqoette , y déguisant la voiz , 
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Wy pftmet qii'cin ta^gaf^j. ei.iåi^ fiiite M sans choix. 

La liberié, rampnr, la ieinte. e^ la.jnéprisie 

Sonc.les diTinités de ce lieu de franchise^ 

I«a'Tanitié se tait, la podear s^enbm-dit; 

liute, lais^ ^ctiappier lin iioV, qåi la'trahic: 

Ici, c^est un secret, qu^a snörptas Far tlfice^ - 

TJne Tengeance , aillenrs , qu''on tire avec malice : 

X>es intrigues partoat, te# Minnéa^^ yrais öä fanSy 

Xtcs ruses des amans , Ica -piége» des rivaox^ 

M)lnié fa jalonsie. a pris Fair de; la joie. 

Chacun aT^ai:]d$itr.fie ehercbéL, ie condDHs, 

Se qnitte, se reprend dans ces lieux enchanUs. 

Dlrmis; pas§e', ii^passe , atiaque ylMgt béäutés; 

Qi^estionne, å travecs le toorhillon qai' ronle, '.. 

I^Vtiend pas la réponse, et se perd dans la fouler 

JLgréablé desordre, et passe-tems cheris , .\ ^ 

t^ormés dö bruit cobfus des' ' dåtises ét iéå ris ; • ' • --^ ^ • ^ * 

Bapide! icndunHemen^ de €é\ 'lieä de délices , ^'*' »rt -.•/[» 

D^^lilé, d^ivresse> el (ie-^ic^jmscapriceBi .• ^'< ••'>;". r. . 



"^ ...> 



BAL t)E STRASBOURG (le) , opéra-comiqiie en un 
acte , par Eavart , de la Garde et, I/fttijeOn , å la.iFQire 
Saint-Laurei3|t ^ 1744* ' .'\ A r ' • -v ,., :> 

Gette piéce ,> doquée å FoccasipQ.dii rétablläsment.dé Ui 
santé de Louis XV ^ ne pouY£ut manquer , dans les df^ 
constances ,' d'ietr6.'f9.rt agr^^leoiept' re^ue: mais,.cequi 
en fit le principal ,suecés j ce lut lé yaudevjille, tojacj^éift 
de la scane du codvrier , doät^l^s |>ar.oles et Tair ,^0i!^t4f 
X^avart .^etque toute.l'a5seiii)9lé^,(^b<^l^t.avoc le« ac^^ir^ 
Il lui valut ii^e deputation des.d^e&d^.la halie ^ raV^c u^ 
present de figurs et de fnxits. . 



i < i 



BALETTI ( Joseph ) , dit M^^jto, ne Jt Munich , et 
mört en I762. Il fut un des acteMrs. Italiens , que Ricco— 
bcfni amena k Paris j en lyiö^lonsque le: régent voulut ré- 
tablir laComédie Jtalienne dans äétté capitale; et , ily jou9 
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les roles d'amourenx.En 1720, il épousa Jeanne-Rosa 
Benozai , si connue deptiis sous le nom de Silvid , une des 
plus par faites actrices qui aient paru sur aucun théåtre. Les 
vers suivans font conaaitre ce qu'on pewait des talens et 
du caractére de son mari : 

Mario , qiié clucaft naomiiie 
Pour DU åcleur ingéiiienx. 
Le rÄl«, quto tm nk le mieaz, 
C^etc le r6le d*ai galant hottimeh 

I 

BALETTI ( Gianetäo-Rosa Benoan ) > dite äitvt a , 
néeä Toul<!^use de pareös Italiens , est venue fort jeune^ 
en 1716 , k Paris , oi\ élle épousa Joseph Baletti , dit 
Mario. EUe a joué , pendant quarante-deux ans ^.les r61es 
d'amoureuses , avec des applaudissemens et un auccés 
ton jours soutenus ; et ell» est raorte regrettée da public > • 
en J758* 

BALETTI ( Louis ) , fils des précédens , délnita k la 
Comédie-Italienne dans le Petit-Mältre Amourmix , fit le 
rdle , qui donne le titre å cette piåce , et fut re^ y quel-» 
ques années apres, pour la déclamation et pour la danse ^ 
dans laquelle il ezcélla» Lejottr dé son debut , la demoiSelU 
Silvia ^ sa mére, avaif fatonablement dispösé le parterre ^ 
par un compliment, qui fut fort appkmdi* Le jöiine aéteur , 
auquel on trouva beau^^öup de dispositions y ne le fut pas 
moins* Il fut ref u avec Garlin , au mois d^ierönt' de l'åiintfe 
suivante* Cest pour lui qu'on a fait ce qtlattrtiiik \ 

baletd, lortqiie \t te Toit, 
renteads MMrflftt le parleive 
Se vécrieK • loat d^nne Tois : 
Soa taUni ett hécéditairel 
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BALICOURT ( Marguerite - Tbérésc de) débiifa an^ 
!Ff an^ais j en 1*^27, par le role de Cléopåtre dans Rodegune 
et filt re^ue dans la méme année. EUe remplissait les MIes 
de reines et de mérés , et quitta le théåtre en lydS , avec 
la pension de mille livi^es ^ dont ellejoi^it jusqu'å sa mort^ 
arrivéeen 1743^ 

BALtIMPROMPTU ( le ) , opérarcoroique de H^py i 
musique de Dcsbrosses , aux Italiens , 1760. 

Un homme de condition , voulant donner ime fete h. sa 
campagne^ imagine de déguiser les valets en maitres , et 
les maiU'es en valets. Dela' y diflérentes scénes , q^ ces der- 
niers^ parlant de leurs maitres ^ comme s'ils ne devaient«' 
plus redevenir leurs valets , spnt piinis 5 et la subprdinatipn^ 
dans laqu^Ue i|s ifentrent , termine la ^t^ et Fpuvrag^. 

BALLET. Banse figurée ^ exécuté^ par plusieurs per-» 
sonnes , qui representant , par leurs pas et leurs gestes ^ 
au son des instrumens et de la voix, une aption naturelle* 
ou meryeilleuse. Nous ne le consid^rQns ici que relative^> 
ment å la partie dramatique* 

Les Egyptiens fire^t les premiers , de leurs danses , des 
biéroglyphes d'actions. pour exprimer les mysteres de l^ur 
culte , le mouveianent réglé des astres , Fordre im/B^aUe 
et rharmonie cpnstante dei'uQ^yerfit.:Les Grecs le$\uxij|érwi! 
en ccci ( Voyez Chgsur ); et , chez eqz le ballet jr^fern^ia 
souvent des allégpries ingénieu^es , q^i lui j^it ^^f^as^»^ le 
i^om de Dcmse Philosophique*^ 

Ce filt 5 vers \e quatorziéme sifecle , qu'il fut ep Euf opo 
une composition tbéåtrale, ;et servit å célébrer 1^ tnjariagps 
(][qs rois , les naissances des p:iAce9 et les gippds éyii^xt^m^» 

J^^s. ^an.^^t>aUets s^ divJA^^ut ^ fJusifw^a espépet : 
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Les balleU historiqués sont les actions connnes dans 
Histoire , comme le Siége de TroU , les T^ic^ires 
d'Alexandre y le Retour d'Ulyssem 

Les haWeUjabuleux sont tirés de la fabh , comm& /W 
^ugement de Paris , la Naissance de Venus. Le» biillets 
poétiques, qui sont les plus ingénieux, étaien^ de plusieurs 
espéces , et tcnaient ponr la plupart de Vhistoire et de la 
feble- Cc spectacle avait des rfeglcs particuliferes , comme 
le poerae épiqne , la tragédie et la comédie. 

L'iinité de dessin était seiile nécessalre^ et l'on n'exjge^t 
nr Funité de tems , ni celle de Meu. 

La divmön ordinaire des ballets était en chia actes ; et 
rbaqiie acte élait divisé en trois, six , neiif , et quelquefois 
douzc entrécs. ( Poyez Entrée. ) ' 

On nous a conservé Pidée de quelqiies-uns de ces baltets. 
En voici un de ceiix qu'on appelait jlllégoriguei, H fut 
donné, au mariagc d'une prinrésse de France et du dnc de 
Savoic. Le gri^ de lin en fut le sujet , parce qu'it était 
la couleur favorite de la princesse» 

Au lever de la toilo , l'Amour parait et déchire s6n ban- 
deau : il appelle la lumiére , et Tengage par ses cbants å se 
répandre sur Funivers , afin que , dans la varieté des cou- 
leurs , il puisse cboisir la plus agréable. Iris étale , dans 
les airs , les couleurs les plus vives. L'Amour se décide 
pour le gris de lin* Il veut qu'å Tavenir il soit le symbole 
d'un amour sans fin. 

Quelques-uns de ces ballets portaient le titre de Ballets^ 
Moraux , comme celui qui était intitulé : la Véiité , en- 
nemie des Apparenpes etsoutenue par le Tems. On voyait 
d^abord l'Apparence portée sur un grand nuage , vétue 
^'une étofie de couleur changeante , ornée de difföréns at- 
tributs p et epvironnéé des fraudes et des Mensongefs. Le 
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Tems parahsaut 9 avec une, horloge de. sable , de laquellf^ 
sortjaient les Ueurej et XdiVéritié. 

A Téppque de rétablissement. de VQpéra en .FrAlice , oq 
cpnserva le fonds du grand ballet y mais on en changea 
la forme. Quinault imagina un genre , oi!i les récits ficeot la 
plus grande partié de Faction , et o ä la danse ne fut plus 
qu'uQ accessoire.. S^s successeurs rimitéreot. dan9.se$^baK 
Jets , et restérent fort au-dessous de lui. 

La Mothe , en 1697, créa un genre jiouyeau qui fii4 
s^dopté*. L'Euippei Galante a servi de modéle å tous lés 
ballets , qu'on. a donnés. ^puis. On se plaint que , dans la 
plupart de Ges ballets , lea actes förment au tant de stujett 
di0érens , li^s seulement entrWx par quelques rapportA 
généraux ,. ^trangers^ å l*action , et que le spectateur n'a- 
peroevrait jamais , si Tauteur n'avait soin de l'en avertii 
dans le prologue. Malgré cet inconvénlent , il parait qu'on 
ne se détachera pas facilement d'un genre y qui produit 
ime grande vati^te > san$ ^^\^%X du pQete degrands efigrt» 
de génie* 

Le ballet de eeUé nouveUe forme. conaiste en trois ou 
quatre entrées , précédées d'un prplogue. , ' 

Le prologpe et chacune» des, entrées förment des ac- 
tjions séparées 3, ayec un ou detx diverti9semeQs ^ n^clés åm 
cliants et de .danses. Le. fonds du ballet, et des, danses. qtt'il 
améne , doit étre galant 9 noble , intéressant ou badin ^ wok^ 
vant la naturé des sujets« Telle est au moins laiorme de 
tous ceuiL qui sont restes au théåtre. 

L'amateur de la vérité et de la n^ture aaquveut demandé 
Q^e que signifiait tel ballet , oh Ton balan^ait les bi;a8 , o^ 
)'on le valt altern^tivement le^ pieds sans desseia maiqué^ 
oä Ton dansait enfin pour danser. Les qxSa $ont t^^efiif^t 
gumis å une routine puerile et invétérée , que Tgn a vu^ 



^' 
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longTtems sur la scéne des sauts bisarres , des altitades 
forcées 9 des mouvemens vagues et indétermiiiés ; et per- ^ 
aonne ne soup^onnait alors qne l'ait put former une bc" 
tiop interessante , et noblement imitée par la danse* H étitiC 
décidé qu'uD baUet ne serait qu'uD cercle de danseurs, per- 
petuellement agités sans cause , et dont tes pas ne signifie-. 
raient rien. On était loin d'apercevoir , méme en spéctd»* 
tion y que la danse ponvait former une peinture inobile j^ 
gracieuse , animée ; qu'elle pourrait créer des tableaux, les 
\arier k son gré , et s^élever jiisqii'^ ren^ les passions 
humaines* Elles sont nécmmoins^^antant plus expressiyes ^ 
que leur langage est plus contraint et plus resserré» Le si-, 
lence de la pantomime , loin de rien dérober å leur finease 
et å leur énergie , semble y ajouter , par les gestes et les 
snouvemens ingénieuz et prompts , qu'el)e invente* Dans 
cette action muette , la géne parait stimuki: Féloquenca $ 
chez lliomme , alors tout prend une langue énergique ; I» 
pied parie coHnme Fqeil $ le sentiment se peint dans les 
xnoindres nuances ; Tame $'écbappe par toute lliabitade 
du corps^ tout est réflécfai, décisif, pittoresque ; tout 
aaisit Pimage et la caractérise ; eUe n'est , ni fausse , di . 
^uivoque ; et quel plaisir de voir tel jnouvement , rapids 
et fugitif comme 1'éclair , >]ui rend avec netteté un senr- 
iiment délicat et fin. L'amour , la crainte , 1^ désespoir 
changent de'pbysionomies, et disenttotit c^ qu^Ss veulent 
dire , sans qu'on soit trompé par' le mensonge ; il semblo 
^e plus exister , dés que la bpudie de llipmme est fermée» 

Les onciens avaient porté ce^ art å vn degré de perfec- 
fection , qui nous est inconnu* Noverre *, parmi nous , est 
le premier qui ait raisonné ht danse» Il essuya les contra-- 
dSctions, que le bon s^s ^prpijtvera tpujoms de la fw;^ 



\ 
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dii préjugé. Il sut le braver , et recula les Umltés de 
son art. 

BALLET DES A6ES ( le ) , en trois enferées , avec un 
prologtie 5 par Euzelier et Campra, ijiB» 

L'aiiteur a voulu prouver, que le génie comique »fest pas 
incompatible avec lea beautés de Fharmoiiie» Le prolögue 
représente le jardln d'Hébé , oh Pon invite la jeynesse k 
proiiter des douceurs d'un asile si agréable. Le Tems , 
Venus et Bacchus sont , avec Hébé , les interlocuteurs de 
ce prolögue. Les trpm entriies du ballet sont autant de pe* 
tites comédies ; la premiåre est la Jeun^sse , ob PAmour 
Ingénieux ; la seconde , PA^ Kml^ ou VAmour Coquet; 
la troisifeme , la P^ieillesse , ou l^Amouf Joué; la dterniére 
scéne est le Triomph^ de la Folie surtoui les As^* 

BALLET DES DINDONNEAUX. 

On a donné , å. l'une de nos fpires, ce siogulier ballet, 

sur lequel on a fait les vers suivans : 

• » • • 

IJn sa vant mackimste , < an. gca]id(pl]igrficiai:^ 
Opticien , 
'. Médianfcién y 

Tres-consommé dans rart pjri^ne^ 

Fossédant å fond rbjdxaoliqiie , 

Eudt dt^ , dans jdns d^nii entreden ^ 

Corome i^onnenr de la 6eQt JtaHgy» 
Rome étaitsonpays, et son nom 9 J^minique^ 
Sa répntation ne resta pas tonjonn 

Dans les mors romains enferméej 

La Tigflante Renomiuée 

La serna dans toutes lés cotnrs. 

Tonte TEoropé én fat Ttte informat 
Qn Padmirait partönt, et non pas sanis réisoa; 

Cfr son talenlf Valait laea aoa årenop* 
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Af lUs da sort telle est rinjastice , 
Qu'nii grand homme ^it pauvre aa pays des Césai^^ 
Le talent, ponr y oaitre, j troQTe nn ciel propice, 

Non la^ foriuxie: eu no mot des beanx arts 
Boine est soqvent la mére , et jamais la nourrice. 

On lai persuade å la fin, 
Qii^en France ^ liea chcri des Fiiles de Mémoire» 
jyi, poofra recneillir ensemble , å plcinot mains , 

Et les richesses et la gloire. 

L^espcrance d]un donble prix 
Le déterminej il part; ii arrive å Paris. 

A ses firais , le gsand Dominique 
Dresse niv taste thé&tne^ oji 1^ arts, k sa voiz, 

Soomettant leor pooToir magiqve, 

Ooivent charmcr tous les sens å la foia* 

Sa renommée, en arrivant en France, 
Ayait appriyoisé le diea de la finance. 

Chez bien des gens, Tespoir flatieor 

De Toir menreilles snrmenreilies, 

Ay;ät onvert,, en sa fa^eur. 

Et les boorses et les oreiUea. ••« 

11 débnta; grands applandisseroens ; 
Les connaissenrs prononcent la sentence^ 

On trooTa les détails cbarmans; 
On loua le dessin, le cboiz et PoVdonnance. 

Essai nouyean, nonteaa eocc^é 
Mais , las ! malgié le charme et< la magnificence. 
P'an spectade amnsant , et nenf pour les Fran^atf a^ 
On Tit de joor en jonr décrfoitre TaCflaence, 

Si bien qn^ayant long-tems souficrt 

Dans la recettc nn tide immense % 

Il Tit, coi}tre son espérance. 
Son talent trés-^anté, son thé&tre déserC 
Ifour fruit de ce t^lent^ que, le godt idolåu^, 

Le malbeureux nVot qne de vaias lanrier^» 
Et de tres-rndes créanciers^, 

Tam , qu!il (ui. oibUgjS de ftKiner fon *^iWv 
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Apres ce conp , Dominiqiie 9 dit-OQ ^ . 
Toatétourdi de son naafirage^ ' 
Faillit en perdre la ratson. 
Mais il rappelie enfin ses sens et sen conragc. 

De ses débris, qu^il rassembla soadain» 
Il båut,en nn töar de main, ' 

Une salle sans frais; il affichc, et sVmpresif 
D'annoncer des actears nouTeanx^ 

£c des pUiairs d^nne nonyelle espéce: 

Le grand ballet des Dindonneaudt* 

C^ nVtai( pas nne fausse proniess«| 

Dominiqae a pris en deax möts, 
Pour offrir au pablic une nonvelle danse, 

Un regi men t de ces oiseaax, 

Qui doiTent danser en cadence; 

Quoi ! danser ? Dansar , oni , vraiment} 

£t je yais vons dire comment: 

Au liea de planches,^ Dominiqae 

A val t arrangé de ses mains 
Des t61es , qu^embråsaient des p«élea sooterraiss. 
Quand tönt fat enflammé , sit6t que la musiqne 

£e fit entendre, en un moment 

On låche la gent dindonnique, 

Qui marche d'abord gravement \ 
Pnisy la chalenr Péveille, elle s^agite, 

Pais dräller, d« Tenir plus vite; 
£t pnis de s^«]eyory et par bonds et par santSi; 
Quand chaque. patte ent senti la brAlnre , * 

11 fallait Toir å Tayentnre ' 

Trotter, conrir ces panyres dindonncaax;^ 
Cbacun , vers la conlisse , allait en diligence j 
Mais , le fouet å la main , des maltres de ballets 
Etaientrlå postas tönt exprés, 
Et les faisaient rentrer en danse. 
Oh ! comme nos danteur se démenaient grain tiauil 
A peine retombés , ils s^élancaient soodain. 
]^a i9€spre en souffr j|i^ , s^il fä^i^t k\ft 8\iic4(f|, , 
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Maif )e gage qtie TOpéra 
ITa jpMBais ca, jamais n^nni 
Ballet plas cbaad , ni dame plm 1^^«. 

De ce nonT^a^ «peccacleon pajrat enchantéi 

Et les bruttos 9 de tout e6té> 

Voiaient, «t xemplisMient la fc«iie. 

On .y revini avec avidjité^ 

Cluque jour la salle fat pl^oe. 
Bref , Dominiqac , heazeax , et ricfae i^mnenaémfot,^ 

Revint aa «eia da sa patriej 
Et la b^tisc , aioai , rtgagna promptemcat 

Ge ^a^arait perdn le gén|e. 

BALLET DES SENS(le), en cinq entrées, avcc \m, 
prologue 5 par Roy , musique de Mouret , vjZ^* 

Le siijet de la premiére entrée est Leucothoé , changée. 
par le Soleil , son amant ^ en F^rbre qui produit rencen»,, 
ce qui caractérise rOiforat^ le To^ohtTy seconde entrée,^ 
est caractérisé par la tendresse de Léodami^, pouv Fro-k 
tésilas , roi de Mégare , tué au siége de Troie , ten-, 
dresse qui Fengage å ne point quittcr sa statue j. et å Fem-^ 
brasser continuellement \ cequi toucbsb si fort les Di^u; s^quo 
Froserpine ramena des JUnfers un épojox ^ regfétté. La fable 
de latroisiéme entrée, eu d^/a J^v^y<^^^lJ^J^^ qui caractérisé 
les couleurs -, et VAniour , qw , dépouiUé de ton baodeau ,^ 
lui donne ses premiers regards* 1/Ouie est peinte par l^s. 
Syrenes , qui attirent Ulysse et Orphée. La cinquiéme en- 
Irée, enfin, est remplie par Bacchus qui pirend la forma 
d'une grappe de rai&|o , ppur ppj^éder Erigpne ', ce qu\ 

caractérisé le Goåtw . . 

■ • ' ■ . . ■ 

BALLET DES VSNGT-QUATJIE HEDBKS (le)^ 
ijinibigu-coinique de L^^iand . ontrpis aptM» w (>tP«9^*i, 
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mvec un prologue , en vers , mis en musiqfue , par Äubert y 
X722. 

JOe Baltet des Pmgt-guatre Heures^ compbsé ?^(tta tin# 
fete, donnée au zo\y par M. le Duc, åChantillj, ést iHk anAi^ 
^-comiqne , oUvråge åb fantaisiey dont le pfifs grand mérita 
^onsiste dans la nouveanté^ La sc^ne d%n iv^o^e , <^i 
prend le Font-Nenf pDur sött appartemen(,.et eeMé^ ^^JiAé^ 
^uin y prés d'étre peddu , fait ciianikfr et danser sés- ju^s , 
se )ouent encore soui^^entå la Gomédie Italfénnié- , åVed AA 
augmentationft qui tiénuentrå la faroe'. Oii tranW , déäcti- éé 
métoe amUgu, la <;onåédie des Pamers , et h RendAl^^åiii 
Nocturrie» t)ans Fune , madame VertugacBh foumit S^tiÄ 
amänt , qu'elle caché s6us un grafnd panter , lé facilf^ 
d^enléver sa maitresse» L'autre9 est inietracasserierdéfVmétir, 
qul se disputent le c(£ur^'uniQ^sermntéi Ges 'diHereiiM 
piéces , mélées de chants et de danses , occupérent plus 
de deux cents personnes , prises dans left- divé^ spé^^Ies 
de Paris. Ges beaux )ours de téjbuissamieb' et de filtes ^j[ijti^ 
ticuliéres^a dit un écrivain dil'tém^, nö setiro^Vétflpus 
que dans les fästes de GhantiMy > dé Sobrt^Cteiiii 61 ^ 
SceauXk '..-,... 

BALLET EX:TRAVAGAl!rF (le), oomédie erfuÄ 

acle , en prose , de Palaprat, 1690* ' ' ' • 

Julie, m^ d^A^géliqtie et délflhrlAkiiié, esl si ttift-étt^ 
(étée de musiqtié, .qu'elle veutnkeltn^-éiiÉ* ^ed tLt''é§éiéH 
G'est ce qui faitlidtre k Glitandre el k Dorantö ridSe^d^b^ 
lever ces deux fiUes, dans un tyllet 'qöSa' piQitti<'tiMi 

L'Entévementdes Sabines^ • .>. . . 

• ■ 

... ■ ,.■ ' I : 

BALOUKDE ( la ) , tomédie en « aéföVaiFTt^MiV 

Italien , I7I7» ' '-"* ' 
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FlamiDia 9 ågée de vingt-un ans , s^amuse encore å fairé' 
des poupées et d'autres jeux d'enfant. Lélio, qui en detienf 
amoureux '^ å cause de son innocencé ^ se dégiiise ea 
ouvrier, pour 8'introduire dans la maisoa.de son pét4 : 
il se préte d'ahord å tons* left. énfantillagea de sa mai-^ 
tresse^joue avec elle å la cligneHnusette , -et k colin-inail-^ 
lard* Q lui enseigne ensuite le jeu d'amo'cir; et voici coiaiDr' 
il s'y prend : il la pm de lé regarder fixement^ et d^arréter 
ses yeux sur les sieas* Ilaoupirfi en meme tems, et lui sem 
la main; Flaminia le regarde, l^i sftm la.|iiitin, etsonpire. 
k son tour. Fantalon anive.dads cei^ pirconttanées « et véuk 
tuei:. Lélio, comine un yil spb^orpfnira AlftWv Wlio.tB. 
décquvre; et le docteur, ami de Faotaloa^qui. accoiurfc 
au bruit,,détenziine cei dernier k donneciSU fille k LélM'(* 
dont il rend un bon téinoi£nage« 



in- 



fiALTHAZAR ^ tragédie hvt cinq actes ei en ver»»- p«f 
Petitj ouré^ imprimée en ijSöi . : . 1 - , .;. ' .A. 

R]eap'est plu4 ^Unple.qUe cetté tjragédié. Le sujet eiit 
lin festin splendide. Cyrustf'avanceversJBabjrl9ne; Nitooria^ 
mére de Balthazar, Aristée son épouse et Artabaae aoil 
confident , veulent Pengager k se mettre k la tete de son ap- 
mée ,.ei'å n^archer icontXtifPendietni; De leur c^té. les Ma* 
ges d'AssyTie lui repré^tent qu*il i^^^pei^t , s^ns impiétéx 
se dispenser du f^tj^^.qtti 09 dopne en riiQuaear dea dieqx 
du pay^ : Balthazar.y assistera-t^il? n'y «ÄsiÄtprar-t41 pas^9 
tel est- F^ubique fondement d^ cinq «Lcl^ftj enjSAi ;. 3al,thaz^ 
V)i,peu,gp.uraie^, j»e;4^i49 pour lo fes^ipt La table esfe 
dressée sur le théåtre. Balthazigr-paUela niiitdanslevin ot 
dans la débauche^ il boit dans les vases sacrés du Tomple de 
Jirus^m y pour. in^vdt^ ftU Djieu d'israel; Scmt^-^oUp , 
uuc main invisible trace , en hébrcu , sur la muraille di' 
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1ä salle åvL festin , ce* trois möts , qxil époifvantetit le röi , 
et ^ue les mages ne peuvenl; dévinér ': Mané , Thécely" 
Phärés* Cynis , cétte niiit méme , 8'ei!ipäre dé Babylone J 
Balthazar est massacf é par- ses soldats'; Nitocris et Aristéé 
accableat le vainquéfor d'iiiju^es« Lé 'tendre 'Gynis s'en- 
flamme poiir Aristéé ; il lui ofire sa mäiil^, qt!i'elle rejetté 
avec indignation* Ges deux femmes sortéhi, en dlsant 
qu'elles vont se tuer^ et voilå le dénoueméilt; il lie reste 
plus qu'å donner une idée de la versificieäon t les ^ners 
soat »pris au hasards 

-« Te lai Vens épargiien :rhorréiir de yoir Cjrrm, 
» Au tr6ne de moja.iUs lodigneinent intrus» 



» Souleyez, s^il le fant, le bros deruniyers; 

i> Iteplorez méme éncör les ciéux et les énferi» 

* • _ I ■ , . I 

• • • ■ t r ■ . 

I . ,1 . .. . . .,...., . . . • 

^••'•'•^•••••••••••••1. 

• ■.,•'. f 

t 

4 • 

-s) Occape d^ané fete , <yii , (»lirmi la érapulifi - 

^ La\ nuit ne connaitrtL ,. ni .remords , ni scrapiile. 

» Ma coupe, malgré mot,- s^échappe de mes doigts^ 

T» Et je sens pigu a peu se dérober ma Toix : 

u Mes yeox sout ehancelahs ^ znes geaoiix s*enti:e-dio^ent; * 

h £t toåtes les h&treurs k la fois mé "suff&^uéni* 

■■'■ ' • ' 

BALUSIBADES. Le ft3 mai 1769, jonrde^lJpptqSe^ 
le théåtro ^s/ouvrit par la,r0présentatipa 4^6[-}Trpy&kttes 
et du Xeg5. Un applaudissement general,^, réitéré 
avec transport , dit un historien , partit au lever de 
la toile, k 1'aspect de lä fStbne^y devenue libre par la 
siippression des Salastrades» -Gette heureuse innova- 
tion , désirée depuis si long-tems par les -aemåteurs du 
tliéåtre, et dont ^YoUaire , qui en connaifsaity plus qné: 
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personne, l'importance , avait fait plusieurs fois åentic 
la nécessité , dans les; préfaces de ses piéces > e$( la 
plus agréable époque de 1'liistoiré du Théåtre» Le domte 
de Lauraguais , sentant combien cette aisance de. la scine 
ajoutera^t au mérite brillant des clie&-d*oeuvi!^ de Cor- 
neille, de Biicine et des mödernes, et rajeumraitf mmr 
ainsi dire, ceux des auteiirs dramatiques let phis an* 
ciens, envoya une somme aux Comédiens, sousla.coD- 
dition qu'il&débarras6erai€tnt poiir jamais le théätredea obö* 
tacles , qui s'opposaient au jeu des acteun y et 4 Filloaioa si 
propre au charmé de la representation. 

Tout Paris, dit aiissiSaint^Foiz^ avuavec la ^iH,grande 
satisfaction , en 1759, le premier de nos ThéfltAss/notie 
Théåtre par ezcélleDce , tel qu'on le désirait depi^iis si 
long-temps , c'est-Ä-dire y délivré de cette portion bril- 
lante et léeére du public , qui en faisait romeinent ef 
Tembarras ; de ces gens du bon ton ; de ces jeunes offi- 
ciers , de ces uiBgistrals oisiSi , .do ces petiisroudtiea .char- 
mans , qcd savent tout^sans rien apprendre 9 qni regardent 
tout sans rien voir j qui jugent de;tout jäns'rieil écöuter ; 
de ces' äppreciateurs du méritö qu'ils méprisént ; de ces 
prptecteurs. des talens qui leur manquent ; de ces ama* 
teurs de.^aKt <m'il# igjnorent. lia friyolité fran^aisene con- 
trastera plus ridiculement avec la gravité romaine. iLe 
marqurrf åé *^, sdra placé dans ' PéloignemeBt , oh il 
conrient qu'il soit d^AchilTcr, de Nérese«tf , de Chä- 
tillbn*, eté» 

. BANXÉKES ( N» ) 4ébiita en 1729 , par M ithiidate ^ 
dam la trc^^die de ce titra. Il joua cé rdle avec tant d'emf- 
portement, qu'ä fit riie tout le monde. A la iin^ d4 IK pi^ 9 
il te pré^en^a au parterre, et lui dit : qu'il to spppliait de 

revQiiF 



)réVenir le samedi Aoviwt , {>our ji^r &'ii aValtprofUé de la 
le^on ; il joua ce jjoiu^Ut > «kV€Q iw^ d'intelIigfBce , c|u'/l 
fut kvt applau4i. Qqplque tem$ ftp^> <^ cooiédieHciv ajant 
été recoonu pquv ^é^^t^or ^ fut wAté ft condan^ ,|»ar \m 
jconseil de guerre , å avoir la tete cassée : beaucou]^ de gébs ^ 

6'employérént poiifr obt^r sä gråcé, sUT^tout lä Comédie; 
fnais*mn ne pät le iMtuverw • 

'BAOVK^lJiBMlASX (M.), aixteiicdé (juelquet såiists, 
des traductlond de la/ Jerusalem délivrée , et des poaxnes 
d'0&siaa* Il a composé une tragédie d^Oniaiis^ qU Joseph 
«n J^^pte ^ dont ie mérite semble annoBcer uo digae 
émule d« nod tragiques modesnés^ 

BAFnSTE , ou LA GAxaMKiE ^ tragédie traduite du 
latin , de Buchanan ^ par Pierre Srinon , i6i3* 

Dans cette vieille pi^e ^ cm trouve deux vess remai-" 
^quables , qye voici : 

Par moi , le peuple obéirait anx rois » 
Les rois å Dieu^ si je faisais des lois* 

BAP^PSTE ( ainé ) jouaA; y depuis quelqiäel ^wée^ » 
avec dtstinctioQ> å un nquveau Tbéit^e > établi aii Maimi 9 
sous les auspices de Beaun^^rchais ; il y avait coéé Jft JOfii» 
du comte Almaviva , dans la JHére Coupable ^ et ses suc- 
cés , dans le Glorieux ^ dans Robert^ Chtfde Urigands ^ 
^t dVutres ouvrages ^ avaient déterminé leii directetirs 4u 
Théåtre] de la rue de Richelieu å s'attacher cet estin)|iUe 
comédiené . - " • 

Ses déb«|ts dans la Co(^uette Cgrrig^c^ éf^ Jfqm^e, 
VHomme SinffiU^r , la Métrofnanie^ etc. , fuyent vus aveo 



\ 
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lo phu grand int^rét^^t, depuis cetfa ép6que,*il demeilAK 
ehaigé des premien rdles dans la comédie. 

n est actuellement secrétaire du Théåtre-Fran^au 9 ofii 
ses talens «t son varactire le foiat également chérir. 

BAPnSTE (cadet)$ ce comédiea avait bit courir 
tout Paris au Théåtre de Mlle» Montansier» oAi il jöuait^ 
d'una maniére fort ^ginale, le rdle de JCAnihres^ dans 
unefiurce de Desforges-, intiMlée ': la Scu!rd\ ^IJbåbergB 
Plmne* H né fit pas moins de plaisir att Théltre de la me 
i» Bichelieu , oii il débuta en. 179^9' dans VAmaHåJr t^ 
Vlwtdrét^ comédie de 7«%re d'EgIäatine : il est difficäa 
d^étre plus plaisant que cet acteur, dans lesf niais et les car« 
ricatures. Lorsqu'on lui roit jouer le Créancier dcts 
£jtour£f > Agnelet åeVAsfocat Patelin^ et l'Hui8aiei^ de 
VTntrigue Épistolaire^ U. est impossible de se défendre 
«l'un riw inextinguible. Ce genrep quoiquHl ne soit pas 
bien élevé, n'en a pas n^oins ses difficultés^ et 'Baptisle 
cadet nous parait étre arrivé au nec plus uUrå de la 
boufibnneriev 

BAFTISTÉ (K.) 9 a débuté å l^Öpéra-^omique, ed 
^?99 ' V^ ^^ ^^^ ^^ Valére , dans le SecTåi. Un péii faible 
comme acteiir^ il double arec succés le celebre Marttn, et 
se fait enteifdre airet plaisir t en Fabsence de cednbier^ 

BARBIER (MO v D^ ^ Viixy-le-Franfais, est codqu 
par la tragédie de Cyaxare; cette piéce , qu'ii composa å 
Page de vingt-six ans, fut jouée en société , quoiqu'eUe eAt 
été re^uepar les comédiens. 

BARBIÉB. (l!fr. le) , est aiiteur du drame å'jls^^y en 
ainq actes et en prosis, 1785. 
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BARBIER ( Marie-Anne) v née k Orleans , cultiva ta 
littérature %t la poésie , et vint se fixer å Paris, o^i ellé 
piiibHä pitisieurs'' tragédies et quelques öpériå, en un 
vol. I71-I2. On å dit qu'eUe n'était que le p)réte-^nom äePäbbé 
Fellegrin ; mais on 8'est: trompé: Mlle. Bårbier avait des ta-« 
lens et deä luthiéres , et Fabbé Fellegrin liiö fut jainais quö 
son conseil et son censeur ; elle mourut en ij^^. Lä cöif* 
duite des tragédies de ,MIle* Barl)ier est assez régulidre , et 
les scéhes en sont asséz faiefn liées : ses sujels sont en general 
bien choisis ; mais rien de plus cbmmun qiie la mailiéra 
dont elle les traité ; elle tåcbé de rendré les héroKnes de 
ses piéces , grandés cft généreuées ; ihais c'est én rabedssal^t 
tous ses héros. On sent la faibléssé d'un pinceau titnide ^* 
qui , ne pouvant peindre en grand, tåche d'exagérer les vei^ 
tus de son sexe ; et ces tableaux outrés ne produisent qn^^un: 
médiocre intérét* On trouve liéänmoins quelques situations 
toucbantes , et une versification aisée et naturelie ; mai^ 
trop de facilité la rend låche , difTuse et prosedqucf. ' - 

BARBIER (N-) , acteur du Théåtre de llmpérafrice ,. 
j8o3. 

Il joue les premiers roles avéc beaucoup d'intelligence ; 
mais il est un peu firoid ; et , quand par fois il s'échaufiRB 'y. 
c'est encore une chaleur factice» Son débit est fJBrme y. 
)uste et bien nuancé ; et, sous ce point de vue, il a t(^ jours 
obtenu le suffrage du public , qui lui reproche , avec 
raison , le -trémoussement cohtinuel de ses jambes et de 
ses brås» 

BARBIER DE SEVIIXE ( le ) , qu ijl VwicÅ^mpn 

Gg a 
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Ikutxle ^ comédie en cioq actes , réduits k qtiatre , en 

prose, par Beaumarcbais , aux Franfau , 1775» 

Bartholo vent épouseir B-osine» «a pupille ^ c'eftt un ftvare^ 
dur et )aloux ^ qui &it tpuf ce qu'il peut pour se imdre 
odieux. Le comte AlmarLva , riche , )euni& etchannant» 
chercke tQU$ les moyens de gagiier.et d'obtenirla jnaiii éa 
Rosine. H emploie dlfTéxieDs stratagémes > pQur kii faire 
tenir dea lettres et pour la Yotr. Jl j parvient ^ eh jouast de 
la guitarre sousses feoétres 9 en «e déguisant ^ en fäkant 
au tuteur des confidences, qul lui soot méme coatrairea^ 
en séduisant les valets , etc. Il est surtout bien secondé par 
!Figaro , Barbier intrigi^it ^ prét å tout feire pour ds Var-^ 
gent. Chirurgien de la miiison de Bartholo » il read ses 
valets des surveillans inutiles , en donnant des drogues ao-^ 
porifiques k l^Éveillé , qui ne fait que båiUer » et un atamu-» 
tatoire k liayeunesse , qui éternue å chaque instant» Don 
Basile, maitre de musique , quoiqu'attaché au docteury 
regoit de Ti^fgent du eoipte d'A]maviva, puis le träbit , 
puls le seconde dans ses amours. Rosine se sert de toutes 
aortes de ruses , pour tromper son tuteur ^ qui esttoujours 
tr^s-défiant , et tou jours dupé* Enfin , il mande le notaire 9 
qui est aussi mande par le comte Almaviva* Le comte ^ 
iatroduit dans la maison du tuleur , se fait connaitre å 
Rosine , pour un amant fidéle ; dérange le projet , qu^elle 
avait congu par dépit, d'épouéer sea futeur; obtient son 
consentement , se sert de^ gens méme de Bartholo , pour 
fttre ses témoins ; et le contrain^ enfin de convenir, que 
toutes les précautions sont inutiles contre Pamour* Gette 
comédie est un imbroglio comique ^ assaisonné de facéties , 
d'alIusions plaisantes , de situations singuliéres et vraiement 
théåtrales , de caract^s oxigiiiaux^ et surtout , de traits 
d*une gaietf vive et ingénieuse» 
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Le ]our de la reprise , un plaisaot du pariertQ dit å ceux 
qui 1'Gnvironnaient : «c Messieurs , Il faut applaudir aujour-i 
^ d'hui Beaumarchais ^ puisqu'!! ft'est mis en ijwfire sfova 
y> regagner nos suffirages »• 

Voici des vers, faita par Beaumaroliais, s^r I«»<^]iM«ttr& 
c^ sa piéce : 

Mes cheri smfuv f 
Ijtiez å mes cUpens :, 
Depnis si long-tems je ris i|nx 'v6tres y 
Surcont, Messienrs, ne soyoos poiat p^damtp 
Vo^ooQs-nons galraent let i^u des antres. 
Tous', ces censcnrs 

pe bien 
Qtkt des hmtoeim 
De cLien^ 
Qaand un plaisant nas^e la froiide* 
Laissons-les donc crier: 

Tolle I 
Allons lire aa Baxbier 
ttBBthéy 
Qoi 0iit accQOrir le pain^De aioada* 

BARBPR DU VnXAGE (k), Gomédie rnHU» d'a- 
];iettesy papoles de M. Grétry neveu j^nrasique de MéGrétryy 
ai^ ThéÅtr&-f eyde^ x ^9*^* 

Gette piéce ti!est qu^une scdäe de revenant, d'autantplus 
ipnal amenée , que le aujet pouvait assez faeilement se 
passer d'un moyen, aussi peu naturel et aussi usé: maisla 
ipnusique de l'oncle a fait passer led paroles du neveu* 

BARPENET (Jf.) Qrt IWeur.d^s Événemw Noctur-i 
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n0S ,0X1 les Ncuvelles Méprises , comédl^ en tro^, bc^ 

tes , en prose , I777» 

BARDES. 

Un roi des Gaules, qui s'appelait Bardus y fut le pre-i 
mier Barde ou poete de sa nation* 

Les Bardes célébraient les grands hommes; 3s avaieDtl* 
plus grand crédit sur le public ; ils habitaient sur la mon-r 
tagne de Bourgegne , qu'oh nomme encoi^e le Mon>Bafdm 

B ABJDES ( les ) , opera en trois actes , paroleé de. 
Percy , musique de M. Lesueur , k 1'Opéra ^ 1804. 

"Duntalmo , cbef des Scandlnaves . ennemi des Calédo^ 
i;iiens et de la religion det Bardes, arrive en vaiaqueur 
dans la Calédonie. Il a fait pri^onniére , et veut marier ^k 
son fils Momal , Rosalqaa iille de Rosmpr, ancien Qarde 
qui a pris la fuite , et amante ain^ée d'Ossian* Ce héros se 
dispose å combattre Mori^al : B osalma doit étre le priz da 
la victoire ; et, selon Fusage , Duntabno est forcé de la re-. 
xnettre, comme en dép6t, entré les mains des Bardes j 
mais , sur de ressaisir , å son gré , sa proie , il favorise Fé- 
%ta8ion de Rosalma , poi^r en accuser Ossian. En efiet^ elle 
8'éyade aisément ; mais bientdt elle est reprise , et ramenéc 
avec son pére par Mornal , qui accuse alors Ossian 4l'lEivoir 
f^vorisé leur fuite. Ossian , Rosmor et Rosalma soat con- 
damnés å mört ; et , en a.ttendant le supplice , renfermés 
^ans une caverne* Ossian s'y endort, et croit voir dans un 
songe tous les héros de sa race» Ilvenait de.se réveillcf , 
quand Rosmor et Rosalma lui annoncent qu'on leur oITre * 
k tous trois leur grace, s'ils veulent cbanger de religion , 
^t cons^ntir ä. Thymen de Rosalma et de Momal* Tons les^ 
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trois refuseat , et ön lea conjdujl au rocher , oik leur sang 
doit étr^ ofi^rt en sacrijGce au cruel Odin. Déjå ils yonfe: 
périr : mais heui^euseoient un ami secret d^Ossian ,Hydala, 
Tim de9 cMefs des B^des^ attaque les Scandinaves , les mel^ 
en fuit^ y et ti^e. Mornal* De. agn c6té , Ossian saisit une. 
arme , poursuit Duntalmo , le. tue , et revient sur la scån«. 
r^i^ercier son ami , et épouser B.Qsalma. 

Cet ouvrage a obtenu un succés mérité^ mais on voit 
que ce n'est pas k l'auteur dps paroles qu'il le doit. Le j^kui 
de ce poeme est mal congu , et les accessoires se tröuvent 
dans le premier mélodrame venu ; mais le tieu d^ la sodné 
prétait ä des efief;s noi^yeaux au théåtre^ mais la muaiqu^ était 
d'un compositeur celebre; mais les decorations , sur-tout les 
p^rspectives des palais aéri^osi , Jöifiaieut le. specti^clé .le 
plus n^Qrveilleuz, qu^eqt ^core présenté le Théåtre de V0% 
péra , si fécoud en merveiUes:.9ia|s les acteurs. ont a^ondé, 
d^ leurs, talens la magie de 1^, mysiquq.et des décq;rations*. 

La musique de M* Lesueur , a^ fi^t niiitre dpux partia, 
acharnés. Voici conunent peut en jugertoutauditeur sans 
picéventioi). EUe a de grandes beautes , mais pour les oreil«» 
ks savantes : elle a un grand d^faut, parce qu'eUe fatigua 
les oreilles moins. exercées , qui n'y comprenn^nt rieno.*. 
Et adhuc subjudice lis est* 

BARMÉGIDES (les), tragédie de La Harpe , au Théft- 
tre-Eran^aift , 1778. 

Le plus graod , le plus celebre des Abassides, fut Aroun 
Al-Rascbild , qui régnait du tems de Charlemagpe* L^em* 
pire d' Aroun , dont le siége était å Bagdad , s'étendait }U8«. 
qu'en Espagne d^un coté , et jusqu'aux Indes de l'autré» II 
ij^t cultiver les sciences , aima les arts 9 et méme dit-on , 
CQxnpq;sta des vers^ comme.en composait, å peapi^ dfma b 
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ipéme tempS) Alfred le Grand , en Aifigleterre.Des roia poe- 
tes ne sont pas ^ ares dans les tems , oä il y a encorepeu de 
civilisation* Ce calife ent un ministre , qui contribua beau- 
conp k la gloire de son régne , et qni fnt trés-fameux , suz^. 
toitt par sa disgråce ; c'est Giafar le Bqrmécide , né d'une. 
famille , de to ut tems celebre dans FOrient par sa g^néro- 
sité* Feu de gens ignorent ces vers d'un poete Arabe , sur 
la disgråcé de Giafar : 

Mortel , fJBiible mortel , k qni le. sort proipére 
1*811 goåter de ses dons let charmet dangerem^ . 
Cpnnais qaelle est des rois la fayenr passagire; 
Contemple Barmédde, et tremble d^étre henr^iix* 

Cest dans cette disgrftce de Giafar , et dans le caractér» 
l^pnéreux , qiie la tradition attribue å ht famille des Beur— 
mécides , que La Harpe a puisé le sujet de sa pi^e ; elle 
ent du succés , et fnt joué onze fois. On j trouve plu-r 
metirs ven dignes de. Voltalre.. / 

BABjSJUVELT, tragédie en cinq actes^ par LeinjAr», 
fux IFrangais , 1790* 

Il 8'agit, pour les Provinces-Unies , de continiier la 
trévc avec 1'EspagDe , ou. de lui déclarer la guerre. Bame^. 
yelt vcut la tréve ; mais des projets d'agrandi8sementpor— 
tent le Statbouder k la guerre. Ne pouvant séduire Bame- 
yelt , Maurice le fait arréter , en Faccusant de trabison : 
Ipientdt le fils de ce verftueo^ magistrat cherche k le déli-" 
Yrer;, inutiles eflbrts ! Son pro jet est découvert , et soudain 
ii est lui-méipe ernprisonné. Enfin , apr^ avoir une seconde 
{bis essayé de corrompre Bamevelt ^ Maurice renyoie au 
lupplice» Gependant la tréte est continnée, et cette cruaut^. 
m'^, ponr le Slathouder, ^uVi!^ tengeance inutile. 
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On trouve , dans ce^ ouvrage^ \m styleferme^t quelques 
fceaux vers. En voici la preuve : 

Le fils de Barnevelt, pou? engager son pére ^ fké^mpir 
son supplice pär une mört yoloätatre^ lui dit ; ^ * 

Caton se la donna» Socrate TaUendU. 

Iiu répond le vieiUard* L'épouse de Bamevelt Tient d€e> 
mander au Stathouder la grace de sOn fils; Mancke li^^ : 

A^l^av^-voas demamdé eelle de vQtre ^^nx? 
Jllle répond : . 

Il ^tait innoceni 



Gette tragédie devait étre donnée ^ le merofedi des Cen* 
dres de Fannée 1^766 ; mais 1'ambassadeiir de HoUapde fit 
des representations, qni empéchérent la piéce d'étre jouée. 
Il y avait d'ailleurs des morceaux , sur latolérance des re-* 
Jigions , qui n'auraient surement pas été approuvés pär la 
police, et dont cette tragédie ne pouvait cependant point 
se passer , parce qn'ils étaient inbérens , et uidisp^Qs&l^^ 
ment néeessaires au fonds du su^et* 

BARO ( Balthazar ) , de FAcftdénaie fraiifaisé , né k 
Valence, roourut en 1649. On a de !ni quekpMt pMcas de 
théåtre, qui ne sont pas sans ménte^On es^me auiHUmt sa 

BARON otj BOYRON, pére du célMm téinir de ee 
nom , avait anssi , dans nn degré supérieur , le takirt de Vk 
^clamatlgn* Son g^nre dQ mört ^% jreusflrqiiaibla: €9ifia<e 
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sant le role de Don Diégiie daiis le Gid^ son épéo'IiJii 
tomba des mains, comnoe la piéca l'ezige; et, lareponsj 
sant du pied avec indignation ^ il en rencontira malbeureu-» 
sement la pointe , dont il ent le petit doigjt piqué* CetlQ 
blessure fut d'abord traitée de bagatelle ; mais la gangiéoa 
s^y mit; et, comme il fallait alors qu*on lui conpAt Iq^- 
jambe , il ne le voulut jamais soufirir : Non , non , dit41 1 
un Toi de théåtre se ferait huer avec une jambe de bois; et 
il aima mieux attendre doucement sa mört ^ qui aniyii 
en i6S5. \ 

BARON (Micbel) , fils de Baron , marchand dlssour 
dun qui se fit comédien , entra d'abord dans la troape 
de la Raisin , et, qiielqiie tems apres , dans celle de Mo- 
liére. Baron quitta ^e Théati^e^en 1696 , pajdégoiitx ou.par 
religion , ^vec une pension de trois noille livrés,, qufi le xpi 
hii faisait^ Il y ^emonta en 1720, ågé de soixante-buit axi9 ; 
et il fut aussi applaudi , malgré son grand åge , que dans 
sa premiére jeunesse* A ces vers de Cinna : 

Tons enstiez Tn lenrs yeoz s^enflammer de fafenr; 
Et, dans le méme inttant, par un effet contraire, 
Leurs ironu p&lir d^honenr , et rongir de coUve* 

Ou le vit, dans la méme mihute, pålir et rougir, comm^ 
le vers Tindiquait. On Tappela , d''une commune voix , le 

. Roscius de son siécle. H disait lui-méme, dans ses enthouH 
siasmes d'amour-propre , que tous les cent ans on voyait 
un César , mais qu'il en fallait deux mille pour produire iia 
Baron* Un jour, son codber et son laquais furent battus par 

;ceux du marquis de Biron , avec lequel Baron vivait dans 
cette fwiiliarité, qua la plupart des jeunes seigneurs p«K 
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mettalent aux comédlens : M.leMarqui&, lui dit-il, vos 
gens ont maltraité les miens ; je vous en demande justice* 
Il revint pluaieurs fois å la charge, en se servant åns mSmes 
termes , de vos gens et des nueas. M. de Bixön , choqué 
du paralléle, lui répondit i mon pauvre Barpn, que veux-tu 
que je te dise? Ppurquoi as-tu des gens ? On ajoute qu*il 
pensa refuser la pensiou que Louis XTV lui avaitidonnée ^ 
parce que Fordopnance portait : payez au nommé S^chel 
Boyroil , dit Baron , etc. Get acteur , né avec tous les dons 
de la oature y les avait perfectionnés par Tärt : sa figure 
^tait noble , sa voix sonore , son geste riaturel , son gou(. 
endn sur et exquis. 

Baron prétendait que la force et le jeu de la déclama-f 
tion étaient te]s , que des sons tendres' et tristes , transpor- 
tes sur des paroles gaies et méme comiques , n'en arra-f 
chaient pas moins des lannes* Oa lui a vu faire plus d'une 
fois Tépreuve de cet eflet surprenant , sur la chanson si 
$onnue : 

Si le roi in'*avait doBné 
Paris , sa grand^tille, etCk 

Baron , ainsi que les grands peintres et les grands pbetes^ 
sentait bien que les régles de 1'art n'étaient pas faites , poujc 
rendre le génie esclave. Les réglés,. disait cet acteur sn^ 
blime , défendent d'élever les brås au-^essus de la i&te ^ 
mais , si la passion les y porte , ils seront bien ; la passion 
en sait plus que les régles. 

n n'entrait jamais sur la scéne , qu'aprib$ s'étre mis dai]ii 
Vesprit 9 et dans le mou vement de son role. H y avait teU^ 
fihce , o^ , au fond du théåtre , et derriére les coulisses , il 
^^battait, poi^ ainsi dire^i^ les flanks poijr se pawonneir^ 
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Il apostrophait y avec ålgreiir et injiiriensement , toutce 
cpti 86 tronyait sons sa main , de valets et méme de cama— 
rades de I'un et de l'autre sexe , jii8qu'å ne point ménager 
lea termes ; et il appelait cela , respecter le parterre. Il ne 
ne montrait en effet å lui , qu'aveo je oe sais qiielle altéra^ 
tion de tralts, et ces ezpressiona miiettes, qui étaient comin* 
IVbaiiche du caracté^re de ses diflerens peisonnages. 

Oii reprochalt å Baron , que , déclamant sur le di^ttre » 
il toiireait quelqiiefois le dos au parterre ; mais cela tie lui 
atrivait , q\ie Iorsqu'ii entendait parler haut derriöi« lui r 
aloTS y il se toarnait vers les personnes , leur déclamait les 
vers qii'il avait å dire, et par-Iå leur imposait silence. Iiora-i 
qu*il voulait faire honneur å des gens de distinction ou de 
mérite <. il choisissait un des plus beaux endroits de lapiéce^ 
tt le déclamait en les regardant« 

Dans le Diable Boiteux , roman de le Sage , on lif nn 
trait contre re fameiix comédien, qui estimait sa profession 
plus quVllc ne vaut. Le Sage fait dire au demon : j*aper» 
^ois un histrion qui goute, dans un prof ond sommeily la 
doucour d*un songe qui le flatte agréablenoent. Cet actemsk 
r5t si vieux « qif il nV a tete d*homme å Madrid , qui puisso 
di ro Tavoir vu debuter* II y a si long-tems qu'Q parait sax 
tetbédtre, qu*il est, pour alnsi dire, tbéfitrifié. II a da 
UloDt; et il en est si fier et si vain , qu'il s^imagine qu'iua 
personnage ^ tel que lui, est au-dessus d*un homme. Save»* 
vous cc que fait ce superbe héros de coulisse ? H réve qu*il 
se meurt « et qu^il voit toute»les divinités de lX)ljinpe as« 
scmblées , pour décider ce qu*elles doivent faire d*an mor- 
tel deison impottance. H entend Mercnre , qui eipoae au 
ronseil des dienx , que ce famenx comédien , apres aroir 
eti I*faonneur de lepi é seulei si souvent , sur la sceue , Jupä-L 
ter et les sattes principaux Immortek> ne doit pas éb% 
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nssujéti au åort reser vé å tous Ie$ humaläs, et qu^U mérite 
djétre re^u dana la troupe céleste. Mcimua applaudik au 
sentiment de Mer^prej mi^s qufilques axttreB dieux et 
déesses se révolt^n^j^ (;oi[itre la proposition d'uDe apodnéose 
si nouvelle; et J^)pit«(r« pour les mettce tom rd^ai^oord^ 
change le vieux c^n^édiop en uqe £giu:e de déccsatiön». 

L'on a imprin^é^ 011 l^6ö, trdis volumes m-12 de 
piéces de théåtre^ sous le nom de ce caoiédi^^ mait on 
présume, peut-étre injustement , qu'elles ne sontpas toutes 
de lui. L'intelligence , qui régne dans ces piéces , est sans 
doute nne preuve qu^Iles aönt de Baron. Le dialogue 
en est vif 5 les scénes en spnt v^ié^s .; rarement , elles 
offrent de grands tableaux; mais Tauteur sait copier, d'a- 
prés nature , certAias originftui^i ^us^f ioippftiaff^ d^^s la 
société, qu'amusai^ ^t la acfene* Qu vojt qu^ J'wtWI' 
avait étudié le moqd^ y autant que 1^ ^lié^tr^ Ql^^t 4 W 
versification , si B^pn était acteur e;^c^jll^nt ^ U ^^t^i^ 
que poete médiocre. Il mourut å Paris y ågé de soJU^f^tt^ 
dix-sept ans. 

Rousseau fit ces quajtre v^XS pQUr sop poxt^li^: 

Da vrai , ån patn^tique il a nxe le tpn i 
De son an eiicfaaatenr Pillasioh divine 
Prétaic UA noaveau loMre rus beaotés d« Rapine , 
Un ^qilp fia» déf«QM 4p Pradon. 

BARON ( Étienne ) ^ acteur 5 fiU d? Mi^^^l Jlftrop j ?nou* 
rilt en 171 1 , dans la flevir de s^n 4g€;* ^ é^it jeune, t)eau9 
bien fait ^ et ses talens commengaient k se perfectionner ^ 
mais un amour trop aprdent ppur le pifd^r ea priva )€i {>u- 
blic. Il fut marié-avQC Q^i\i^r\^§i Vp^dfi^ck^ fill» de hl 
direptrice des sp^l;afile^ d^ l(i !FQire>doet il a laisaéun 
fils et deux fiUes 5 l\in^ qui débuta au Tiiiéutre , en 1730, par 
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le role de Fhédre, fiit re^ue en 1731, ée retira en t^33, 
et épousa Bachelier , l'un des valets de chämbre du 
TOi ; et Pautre , Dommée Desbrösses, ne fit que pa- 
raitre autbéåtre. La fils, Vran^ois Baronya été teqn auz 
iFrangais , en 1741 , j a joué pendant quatorze ou quinzd 
ans, et s'est retiré avec une pension de mille livrés. Oa fit 
sur lui les vers suivan» , qui font cbnnaitre de qtiels rdlea 
il se chargeait ordinairement. 

Baron 9 Je te Jan ma foi, 
Qa'aa gré des juges da parterre , 
Kal acteor na aait mieoz qne toi 
Jaaar lea r6Iba de notairé« 

BARON ( MUé. ] était k plus belle personne de sön tems^ 
On rapporte que, Iorsqu'elle se présentait, pour avoir llion* 
neur de paraitre å la toilette de la Reine-M&re , Sa Majesté 
disalt å toutes les dames : Voil&la Baron! ét ellés prenaient 
lafuite. 

Gette actrice était dans le foyer de la Comédie , lors^ 
qu'un amant vint se rétoncilier ävec elle. Ija paix se 
fit 5 et l'amant demanda å Tactrice la clef de son appar- 
tement , pour aller ^ disait-il , se reposer , et attendre 
la fin de la piéöe ; mais le miserable , abusant de la cov 
fiance qu'on avaiten lui , prit Fargent avec tous les meubles 
de prix , et se sauva. Mlle* Baron était dans une situar* 
tion critique; cette nouvelle causa chez elle une révo* 
lution subite , qui lui causa la mört. 

BARON D'ALBICRAC (le) , comédie en cinq actes , 
en vers , de Thomas Corueilie, i668« 

Cette comédie est plaisamment imaginée , bien conduite ^ 
et les personnages, qui la compesent , ont tous leur mérite 
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pArticulier. Les stratagémes, qu'on empIoiel|Our trömper la 
tante , sont iDgénieusement imaginés et naturellement 
placés* Le travestissement du laquais LamoiitagDé'eii baron 
ä!Aliicrac ne sort point de la vraisemblance*, par le soia 
que 1'auteur a pris, de Tannoncer comme ungar^on d^esprit; 
mais enfin, tout celane compose qu'une intrigue commune; 
il n'en résulte aucun caractöre , aucune correctipd pour lies 
inoeurs. On n'emporte ^ de cet ouvrage , que le plaisir 
d'avoir rl aux dépens d'ane femme ridicyle; et cette fennhe 
ridicule n'est pas assez singuliére , pour presenter un ta- 
bleau utile au spectateur* Au reste, cette comédie est bien 
dialoguée , et d'une versification supérleure & tout ce 
que Thomas Corneille avait composé jusqu'alors« 

« 

BARON DE BRETEUIL (le), comédie du Théåtre- 
Anglais , 1790. 

Xes Anglais jouérent^ svar leurs tbéÅtfes > notre assem- 
blée nationale, et la cloche du President rappelont å 1'ordr^. 
Je tne ressouviens; disait en 179X uo publiciste celebre , 
d'avoir assisté å tme farce aaglaise , intitulée : Le Baron 
de Bretemlj dans kquelle on ridiculisait ce Baron , tou- 
jours escorté d'un : IJe par leUoi! 

Sur la sci»ie paraissait un grand et gros honime , décoré 
d^un cordon bleu, richement vétu, avec une boucle å roBil*j 
faisant charger, sur le dos d'un portefiäix fran^aia ^ plun 
sienrs malles trés-^Ionrdes» A la premiére , qiii déjå fait 
cbanceler le porteur ^ celuin^i se tourne du c6té du CbeVa* 
lier , et dit que sa charge est complette. Le Cordon-bléu 
lui crié : De -par le Roi I A ces möts foudroyans , soitiä 
d'un poumon vigoureux et exercé , le portefaix s'ébranle , 
joint les mains , tend le dos , et attend töut tremblant uné 
nouvelle chsrge/On jette une sectondi» iné^* sur la pre-> 
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Hiiére ; lé poitefaix se tourne eocore -, d'iin air dolenty du 
cdté du Gordon-blen , qui liii crie de nouveau : De par le 
Moi f et lui fait chaiger une troisiéme malle , qu'il re^oit 
sur son échine déjå meuririe, en joignaitt les mains et en 
courant apres réquilibre» Enfin il y a tant De par le Moi , 
on met tant åé malles siir le dos du pauvre malheureuz ^ 
qu^il tombe sur ses mains, et reste écrasé sous la cha;!^* 
Le Cordonr4)leu alors se baisse et lui crie y k travers les 
malles t Foilå le Moi! yoilå le Moi! Le pauvre éreintt 
ramasSe toutes ses forces , et crie d'une voix aigre t Pii^e 
le Moi / Five le Roi / 

Messieors les Anglais j t ajoute le méme Ecrivaln , né 
joueront plns sur leurs théåtres ^ les De par le Rci I dtt 
Baron de Breteuil 5 et nous jouerdns toiijours le Franfoiå 
i liOndres. 

BAKON DE LA CRASSS ( le ) ^ comédie en un Mie ^ 
en vers, de Raimond Poisson ^ 1662. 

Tout le mérite ån Baron de la Crasse consiste dans 
une fa^on , nouveHe alors , de critiquer les piéces de thétU 
tre. Un marqnis et un chevalier rendent visite au Éaron 
de la Crasse y et Pengagent å conter une aventdre, qu'il eut 
å Fontainebleau. H voulait entrer dans lä chambre du Roi ; 
1'HuissIer ferma la porte ; et le Baron 8'y trouva pris par 
ses chevenx, qu'il fut oUigé de couper pour se débafvas- 
ser. Gette histoiré, vraie ou supposée , est contée plaisam-* 
meot* Arrive ua.comédi^n da oampagne, qui s'offire k JQuer 
]a comédie* On lui demande le répertoire des pidces , qu'il 
^li|t ei> étnijb de bm repréaentér $ et » ce fut lå que plusieurs 
bons poetes 00 d^UKmt pas Atro centens » de se trouver eoa^ 
fondua avec d'aiitrQS mtepra asse« mMiocrés* Qu^lquea 
xontre-t^mps empéeheqt les acteurs de se rassembler t et » 

au 
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aiiii^a de la c^méc^e (^u'ils avaient j>romi» de jpuer, ils 
ne donnent ^ue .Je Zi^^a^p espéce de farceplus ^9uff9n^e, 
plus ^d^ceplp ^ue comiqiie. Octoye, pourip^uspr Isar' 
belle, promise,åyalére , qrdoipe å Crispia dp se prejseDter 
a sa ja^aitees^e , spiyj le npfa Je ^qn rival , ©t dp ,se moijfcrer 
siridifsule aux jreUx 4ela mére d^jsa^eljle , qu'elje.le refuse 
poi^r^op ^eadr^ ; ^cette .yieille ru^^ jéusisit ypUf,ce,^u;a 

BAROlSrNE DE CHANTAL ( la ) , drame historlque 
enitrois/akctes , en V£r3 , ^par iM* Cublåces de iPcilmézeaux ^ 
au Théåtre de Moliére , 1800. 

Madame de^Gåia^tal, /å.rinätigatioii .de jSt^^^ran^ois de 
Sale^ yobandoonasim pere , sop itår^ jet ses trois ^e^Eans ^ 
pour ^ler f oudeff .une communauité /religleuse. . Ijlaatear ^ 
daQSxeUe^^ceV^léve aveciforoeoco^itcexe jzele Ii]:|txiod<i<'e. 

BARRE ( M. ) 5 auteur dramatique , 1808. 

La -Comédie-Italienne s'est long-tems enricbie de ses 
j olies productions ; mais le ThéÄtre 4u Va«dé\{iHe ^ 4oBt 
il (ut l'un de« fondateurs , jet qn'il dirige depuis «oö €ta- 
blisseroent , Jfenleva Jt l'OpéEft-Comique , et -lui doit iioe 
f oule de charmans ouvrages«€et auteur estl'un des plus dignes 
successenrs des^Pannard , ^% OHé et des Favart. . 

BARRIERE DU PARTTASSE (la), opéra-éomiqw 
en uu s^^^p.saf^^^^^^W ^f^f^ ^^ \^ ^^ .^a^^^f^r- 

ApoUon , qul a fait mettre iine bamfere au Patnassp ^a 
cpflCe la^ftT^e å la^J^use ch|iis9J^ni4re,,avec •rdpe^e^é- 
f erj^i^Q i:^t^ie -du^c^ré y|^llpn^,å tOT^t ovyr^ej^ui^nXu 

sera pas-digQe.;i;4A ^[uspXtS^^Ä^JPVtl^^^^^ 4V^- 

Hh 
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reil ^mploi ; mais elle se rassure par la réflezien , qu'ellé 
n^ä qu*å se conformer au jugement du public. Därdimus ^ 
opera åe Rameau , se présente avec sa parodie ; la Musé 
les coDgédié brusquement. t^e Marie sans le savoir Vient 
apres , ensuite Édouärd lllj de i&resset; puis le Valet au* 
teur y qui tous sont traltés assez lég^ement par la Muse 
chansonniére. D'autres leur succédent , et Ton ne fait Pé- 
loge que de V Oracle , et des actéurs qui ont JDué danis cette 
piéce. 

I 

BAKRUEL DE BEAUYERT , ancien colonel de dra- 
gons j i8o8* 

n était connu å la-corur et k la ville , par des vers de so- 
ciété , que nos meilleurs poetes ne désavotieraient pas ; 
mais sur-tout estimé et chéri de ceux qui attacfaent encoie 
plus de prix aux qualiiés du CGeur> qu'aux Agrémeiis de 
Fesprit. n a donné au théätre plusieurs jolis ouvrages* 

■ BARTHE ( Nicolas-Thomas) , de rAcadémie de Mai^ 
seiUe , sa patrie , naquit dans cette ville , en 1783 , et mou* 
rut k Paris , en lySS* Son pére , négociant y le déstinait au 
barreau; naais , la nature l'ayant destiné k la poésie, il vint 
å Paris ^ oä il se consacra au théåtre* On trouve dons ses 
ouvrages de Tesprit, de la gaiété> et des sc^es d'un bon co* 
mique , avec beaucoup de facilité et de precision dans le 
dialoguc. 

BASILE ET QtriTTEpiB , tragédie en tröis acles , en 
vers , le prologue en prose , par Gauthier de Mondorge , 
1723. 

Cette tragédie tomba le premier joiir , sé releva ensuite , 
et eut du succés. A la rbprise de 1789 , elle fut trés-«p- 
plaudie, et eut encore plusieurs representations. 
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BASSELIN ( Olivier ) , fouloö de Vire en Norman- 
die , fit beaucoup de chansöns å boire , modéles de cellek 
qu'on a faites depuis, et auxqnelles on a donné, par cor- 
ruption , le nom de VaudeviUes. Comme le Chansonnier 
normand chabtåit ses vers alt piéd d'un coleau , appelé les 
Vaiix 5 siir la rivi^fe de Viré , ön les nomma les f^aux 
de P^ire* Ges chansöns, c onåpösées dans le quinziéme siécle, 
tenaient de la barbarie du style de ce temps, et de Iä 
grossiéreté de l'auteiir. Jean Lehoux les corrigea , le sié- 
c le d'aprés , et les mit dans l*état oÄ notis les voyons å 
present. . ' 

BASSETTE ( la ) , comédie en cinq actes, en prose , 
attribuée å H^uteroche , 1680. ' 

Gette piéce n'est connue qiie par les registres de la co- 
médie frän^åise. La tradition apprend qu'elle est ({e deux 
auteurs anonymes» 

BASTIDE ( Jean - Frangois ) , né ä Marseille , en 
1724. ' ■ 

Malgré son activité å s'exercer dans tons les genres , il 
n'a pil saiiver aiiciin de ses ouvrages de Uanathéme , atta- 
ché k la médiocrité. Il a fait des reciieils , des journaiix , 
des lettres , des romans , des mémoires , des contes , des 
comédies en vers , des tragédies en prose ; et tout cela est 
allé grössir les trésors de Toubli; Est-ce pour aVöir man- 
qiié d'esprit ou de faoilité , que Bastide a subl un si triste 
sort ? non ; é'est parce que son esprit et sa facilité se sont 
répandus trop indiscrétement sur tous les genres ; indiscré- 
tion iqui produit toujours beaucoup de chöses , jamais do 
bonnes choses 5 et ce n'est qu'å ce qiii est bon que le pfft- 
blic s'attache« > / - 

Hh a 
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B ASHEN ET B ASTIENNE » opera - comi^pe , eA 
>ua actert de Favart , aux ItalieDs , 1760. 

Madaiae Favart fut lapiemiére qui obserya le costume ^ 
^ qui 08a«acrtfier les-agrémens de tn figufe k la vérité des 
caractéres. Avant elie , les actrices, qui représentaient les 
Bottbrettes et les paytannes, paraissaient avec de grands 
|)aiiiers , la tete surchaigée de diamaos , etgantées ju8qu'au 
coude» Dans Bastienne , elle porta un habit de serge , tel 
(jue les villageoises le portent 5 une chevelure platte, una 
simple croix d'or , les brås nus et des sabots. Gette nou- 
veauté déplut k quelques critiques da parterre ; mais un 
homme d'esprit ( l'abbé de V.*. ) les fit taire , en disant : 
Messieurs, ces sabots donneront des :80ulier^ vax 'co->> 
médiens. 

BATHILDE , ou lis D0O , eomédie en un aote tit eik 
prose , au Thé&tre de la République , i'^^* 

Gette petite piéce semblait n'ayoir été composée , que 
pour donner , -å MUe. Gandeille et å Baptiste ainé ^ i'occa'* 
sion de faire briller leurs talens sur le piano. Lepublic 
applaudit le Duo y et siffla 1'oavrage ^-dont le onoindre d^^ 
faut était d'étre dialogué dans le plus naauvais j;out. ITne 
soubrette , par exemple , disait k ila valet t montre-moi le 
ressort^y et je le ferai jouer* Malgré sa ckute .bien méritée ^ 
le lialeat ou l'aniour-propre des acteurs lui Jbrent obteliir 
quelques représeutatioos* 

B A T H Y L L E , ;panfronruBie d^Alexaadrie , :parut k 
Rome , 8OU8 Auguste^^et iiitl^a&iecclii uie Mécktm* S'é- 
tant -aåéocié avec un .castain JPylade^ ilsjnventÉEsnt une 
^ouveUe danse , oh Pob' r6présentait ^ par jdesf ^ ostures' et 
par des gestes y le tragique et le comiijue. Fylade'réasaif- 
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4Ait dans le premier j^ore i Batbjlle , diins la second. Gette 
espéce d'éIoqueQce muette , qu'ils peiefieic^Mm^ ilP^ 9. &t 
dans k suit» eartz^noAmeot cultjjré^^ ^ ^ pof^ å* n^i pouit 
de peFfeciiAn^^doAt <m. pomxa p^^ pa^ l)|t ti:^ «i^!t»iii|y 
^rivé &0U& CaHfute» I^ phiki8^q)b<» fi««p4lBrii>M^^upi étoi^ 

allé voir joueB dasc pWtMiivMft ^ pnctoddit (|^'U bäJi^ 9h 
tribuer toul4yefibtk9i'ik pcttdiiimentf augfcinaferumon» > ao» 
voix e4 ä W déejoaali^ii^, ifadfcaw qwijQiiailaliiMa ,, lui^j, 
regarde-moi jouer seul , et dis aprhs , de OMi^ afti: >. 1iOi# «• 
qiie tu you(ka«» AuMitrfA, 1^ 0Mtoi^ tai^^l I W paoto-> 
mime joua S l(t Dé^ialniu^ triHi^poiirti ^i^écim ; ]l<ib AO t)» v^ia 
pas aeidemont ^ )^. lf anträds yUsum p^laa 4«ft oMAa- 

BATON DS MBSGBJE. 

C'e3tUA ]4ta9 foct qoiDd:» q¥i«i49Ml w tQiiJtaii ^9«<* 
pier , donir Wmai^e da jmwqu» aa aea^4a»a v» oaal^aai?^» 
pour xéf^ la i«,Qav«ncw(t » at siatquar 1» i&flms^ afe la 

A VOp^sadaParia, il ii'a8l pas qtiaatiott chmfoaAaai) da 
papiav *y ntai» d'«a groa Ité^n bian iktir , danl 1» maffara 
frarppe avac fiotca, po«r étare#alaiidii^ laih» 

' BAHR ANS/( N. ) , ne å Tatdausa , an 1710, picft au 
1764 , auteiv dia 1» Stfvante^-MBitftsfé^ , et txkMtåtmåm 
MuMtjue j apara^^baofla&a ^ parodiés m k nma^ue 

itaUama*. 

BADVIBf ( Jeai^i<gi»w > , awcat, xA a» *7M»* 
trav&iUé å VOAfcrMter» airec Maiaaa^Hl» AH ^fc^*** 
cttra»atc.B]ik^a£ait,p«i^ktli<&tia» qu9 .1« ti4f^ d«a 

Ch4rmquås. • 
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BAYADÉRE ( la ) , ou le Fran^ais a SuratC , par 
Mlle. Cajideille , 1795. 

Cest un sujet roma.Desque , et dépourvu d'i]ntéTét* Aussi, 
la pi^ce n*a-t-elle point réiissi» Raynal a fait une volup- 
tueuse description de Bayadéres, dans son Histoire Philoso^ 
phique des deux Jndes. Ce sont des chanteuses Indiennes » 
qui font le métier de courtisannes. Dans la piéce de 
Mlle. Candeille, la Bayadéré est une femme viNrtuéuse et 
remplie de talens. 

L^auteiir de cet ourrage n'avalt osé Fappeter, ni une 
tragédie , ni une coraédie , ni uii drame ; il lui donnait le 
ti tre, smiple et san» pretention , de Sujet Oriental j ea ciaq 
actes et en prosc. 

Jamais ouvrage ne re^ut un accueil aussi désagréa- 
ble ; le bruit discordant des éclats de rlre et des sifflets ne 
permitpas méme d'ensuivre Vintrigne, La triste Bayadere, 
Appuyée negligemment prés de la coulisse , ne laissåit pas 
échapper un vers, qu'il ne fut accuéilli par une triplebop» 
dée d'instrun)ens aigus. Cétait Mlle* Candeille qui en 
jQUait le role ; des malins avaient répandu, dans lasalle , 
qu'elle en était 1'auteiur infortunée; et le public .n*en douta 
bientot plus , en entendant les louanges fades sur sa 
beauté , sur ses graces , sur ses talens , qu'eUe avait eii 
soin de mettre dans la bouche de ses interlocuteurs. 

Ce qui lui avait réussi dans /a. Belle Fermiére , tourna 
cette fois å sa confusion ; et Von juge combien dut.soufirir> 
son amour-propre de femme , d^actrice et d^auteur. Cepen« 
dant , semblable å une mére eourageuse', qui se débåt avec 
force contreles moHstres ,^qui veulent lui ravir le firuit de 
ses amojirs , elle. se roidissait contre les flöts du parterre 
mutiné , et répétalt , avec un béroisme vraiement rare. » 
If « ycrs ^uxqucls mille sifflets venaient de scrvir d'accom-^ 
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pagnement. Mais tout son espoir , toute sa force dur«nt 
s'évaDoiur, pendant le vacanne qu'excita celui-^ci , adretsé 
k son ainant. 

Yoiis étes ptnr le fonds; nloi» je.niis. poor. U forme. 

BEAUBOURG (Piorre Tronchon de) épousa la fiUe do 
la demoiselle Beauval, excellente CQinédienne^ il reni^ 
pla^a Baron , quand.celui-ci se retirai en 1691, et fot gQMté 
du public, quoiquesujet å confondre le&plus beaux endrpits 
d'une piéce avec le» moindres, qu'il déclamalt avec un 
^gal enthousiasme ; défaut qu'il corrigeait , cependant, par 
beaucoiip d'åme. Il quitta 1q théatre en 1718, et mourut 
^ Paris ^ ågé de soixante-ntrois ans, ayec de gri^i^s senti-r 
raens de piété 5 sa femme, qui s'était retiréo dans le ipfime 
tems que lui, jouait les confidentes tragiques. 

Lorsque MUe. Duclos , remplissant le role de Camille^ 
dans les Horaces , se laissa tomber sur la scéne , apres 
son imprécation , par la. précipitation avec laquelle elle 
voulait fuir §on frére , un acteur intelligent, jojgijEUit le 
role d^Horace , n'aurait pas cpaiiqué 4^ si^sjr cette 
QCcasion, pour la poignarder dans sa chi^te iQéme; mais 
Beaubourg ota son chapeau d'une main, et lui présenta 
Taulre fort qivilement, pour aller , un instant aprfes, 
Fassassiner froidcnqtent dans la coulisse» La singularité de 
r§t accident, bieq, sqisi > eut corrigé peu1;-étre ratropité de 
Faction. 

B5AUCHAMPS (Pierre-Fran^oiji Godard de), néå 
Paris, mourut en cette ville, en 1761 jåspixante-douzeans. 
Il est aut^ur des Recherches sur hs Théåtres de Frunce, 
^735 , in-40. et in-8<>., trois volumes^ B^auchanips ne s'es( 
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pas borné ä compitor Ics titres dc^ piéces åt thé&irea : il 
y a )oint' des particuUrités^stir la vie de cpielqnét' coné- 
diens fran^als; mais il a oublié plusieurs anécdotofriat^ 
ressantes , dont il aurait pu orner son ouvrage. On an- 
rait soiibiiiie aussi qu^il ett déréhyppé kr goéft dé* nos 
ancétres pour Ics spectacles^ Fart et les progrés du théåire 
tragiqiie ef eotniqud , di^ptlts Jedellé; étAä^le fjitSéde 
Eö$ pöeté$ iMOidefdé^ , it htttti maniét*»^ d'imiter IM ail- 
ciens. Mafo it éufl M\vi Itfe his [pi^é^ y et féfléébif f ef 
BetfuchaÉh)^ A'était tvtpMt , Ai de Vttti^ ni åé Vääiaté.' 

m 

BEAUCRATKAIT ,- Aäciéi^ éöÉffédi«l ^ FfaMeJ åé 

tatitgdffit j édtéiOéM iiä joito h ifaesse fe J^^étfl^DttiM, 
vltxtoe iéttiihétdxiiééaplébtfl, ttapti^ffrrh pl\itt deTé^he. 
I) hii demåndå lé su)ét de édn öhégAo ; éBé fit téberd 
quelques difficvtlfés åé hii fépondre ; Arais y siir les iMttfces 
dtf eönrédien , éllé liti äpprif (Jfa'e!te éfait tésnaé & FaiKs , 
fmt le }trgénléDft d^tffr fn^öcié^ , ^i itVdit dn#é beihi- ' 
töXÉp fliii åé iéths tjä^éJli^ né Våysåt |>i^yu jj ét ^é , Bd 
^uvadt åvoir dés noaVéOe^ dé son ^ays y fl Aé lui i^étdit 
Aucuné ré^söu^i^ce t ^'élléf n'6säit JétMfnér ååtÉg \å eliånlWe 
q«'élle ätail lotrééy fåréé q^ll \ui éVåt vttfpeMiUe åé fåfét 
te terme qtt^elle delrént. Béfaächftfétö , f Ödc&é dé éé téék , 
la tetira ääiii sa ittaisöif , lui donnaf tät ht et sä table. TTn 
piåreil tråitemem eiigågéå cette (Säniälé å é6 föté ceiti^ 
tfåitre , de plus en plus , å 86af biéibfitttMlrw EHé kli éit 
cntr^autres choses, qu'elle avait une sceur qui était moité 
dans un couvent , oh elle avait expié , par une pénitence 
åusffere, le inaÖiéur de s^étre i^éridué & la paaisftioii cPtm pre- 
sident i qtt'elle en åvait e^ iftie fillé ; lilåis tpfm nH Mtåit 
eé que céi enfanl ét^ dchremi. 1/A ie/tizihé de Beau- 
f hdtean , qui était présénie ^ sé senfit totfte énrae å 6é * 
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dlscours ^ ses y^ux se reixiplirent de Ikmite.'^ et> oédant 
aux moiFveaiedtarde sa tencbcbse^ ette se jeÉ»iMiliJpiédtrdB 
cette pevsodtiey et- ra{>péliei'G*<^i^ fbi» s»:elifei0»;lMtei{ Ea. 
eflet y)» dälnoiseUe' BeaticliatefiH» éia^eetfe ille,^l»Mi( d^. 
la sediH^tion du présidisÉtV ^ de kr fiiiUeese^di^celle Amt 
qn veoait de>parler« 

BVAnCaAfÉAXj\ té k 'Pwcls , filV in comédte» de 
ce noxhy fut un des prodiges du siécle de Xoui» XfW 
Dés l'åge de sept an», il parlait plusieurs langjues ^ et 
composait des vers ayec la plus grande facluté. Ces vera 
étåieoPtr si: )0lis ,- qiv'6« avait peuié ^ s« imtsfaddéiTiJt^ibf fiis-. 
sent de Uu» Pour s'en convain^:^ ^ Anne'd'ÅutFidie 5 le eilr-v 
dinal Mazarin et le Chancelier Séguier le faisaient hmh- 
fermer dans une chambre , et lui prescrivaient des susets ^ 
qu'il traitdif OvQC k ibénter fibsSitlé , qtte å% sKuUéHT été 

G^ ^#Me' pfexUga pMScr easiftkier eil A a^ rttw w r, e4^ 
Cromwelllef d£iiffibl« ib ée^VitfAåtafi efaese étoaMfll^ é^ 
la part d'un esprit aussi sombre , et d'une atne aussi farou^ 
cké. tt åffä AéphiÉ éä férH^, öit té^Hitaés' titflé itå^^iftnt 
pas, sans doute; car il n'a "pltti ilen ptoåiAi* Vettt*itt^ 
fttisl! fa mött i^^étié pféy&i&jf lä fefté åä éei téieifå. 

ön k i^é6tiéillf lés poéätes , qti'il ^sdt éompäiéés nréiA 
råge åé éi± Ms ; ef, fttéc i(rAs\e^ véfV qai hA fittétlt étdfésw 
sés , effes fb'fi^ettt titi toltntie iti^Jfi TjoM éii^ ååatiÉ iflU 
gazette , en parlant de ce jeune poete : 

QlÉ*SIs li^eBiiési p» tém één* fiiiiré «• ii k# apiiu 

BEAUHARNAIS c Madame I^anny de ). JU a^la de 
ses ouvrages est^ en general^ in^géDtenx et ^qfatelt^ ÖB( v 
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remarqve qu^Iquefois un peu de coquetterie ; mais on Vex'% 

ense facilemest, en faveur des graces qui PaccompagnenL 

On tarouve' dans istfs Poésiés Fugidves , de l^aisance 9 de 
kl légéretié^, de la délicatesse et un bon ton ■ de plaisan- 
terie. La ptupiurt se Usent avec ptaisir, méme apr^ avoir 
peidu l'å-propos de société 9 qui fait y presque toujours 9 k 
principal mérite de ces sortes de productions*. 

Gette dame a donné au Théåtre, /e JPnitce Roder, 1774$ 
comédie en un acte, en prose; et la Fausse Inconstdnce ^ 
piice en cinq actes et en prose, 1787* 

BEAUJARD (N.) a donné, au Tliéåtre Fran;ais, les 
jimours Espagnols , comédie en cinq actes et en prose , 
1782. 

BEAClJEn (N.) , danseur de TOpéra , 1808. 

n unit la force et la lég^eté å 1'élégance et la précin 
sion^ mais on hii trouve, avec raison , plus d&lal^nt pgur 
la danse , que d'expre8sion pour la pantoroime» 



BEAUIIEU (N.), acteur de Fancien TBéåtre des 
riétés , mört å Paris , en 1807. 

Il excellait dans les roles o(i le comique brille moiq^ 
que la cbarge ; un masque théåtrale , une tournure qu^il 
sftvait rcndre grotcsque , un débit simple et rapide contrin 

l^iuai^nt k faire valoir son jeu, plein d^ f]|^i»Qchlse et de 

X 1 ' ti' ' 



naturel. 



BEAUMARCHAIS (Pierre-Augustia Caron de), né 
k Paris , en iT^a, mört dans la méme ville , en 1799* Fils 
d'un horloger, il exer9a d'abord lui-méme cette profes- 
sion , et fut efisuite maitre de barpe : il en dontfa des legons 
a une fille de Louis XV^On prétenAqu'ayant va le por*-. 
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trait en pied de cette princesse, pingant de la harpe , i\ dit 
to ut haut devant eUe, qu'on y avait oublié une chose es- 
sentielle; ^avoir , d'y peindre aiissi le maitré. Ce propes le 
fitreavoyer. 

Dégouté de Thorlogerie et de la musique , et prenant Dide- 
rot pourmodéle^ilsé mit k composer des piéces de théåtre» 
Son drame å^Eugénie donna lieu å un singulier rapproche- 
ment , et liii attlta cette é{5igramme : 

Sur tes montres , on lit Caron ; 
Beanmarchais y sur ton Eugénie: 
^oarqyoi ce cbaogeQient de nom? 
Rougis-tu de ton drame, ou de riiorio^erie ^ 

Las et affligé de ses querelles jiidiciaires, dans lesquelles» 
il s'iUu8tra par des Mémoires trés-piq\ians , Beoumarchais 
voulut se consoler avec les muses : il donna au Théåtre* 
Fran^ais le drame des Deux Amis^ qui tomba presqu'å la 
premiére representation. 

Respecté toute sa vie des eomédiens , il fut Vun dés plus 
ardens provocateiirs de la Kberté des théåtres, et ne con- 
tribua pas peu å faire abroger les réglemens barbares , qui , 
avant la revolution , fixaient les droits d'auteurs. On assuro 
que, le Théätre-Fran^ais lui ayant envoyé vingt-qyatrÄ 
mille livrés , pour ceux du Mariag^ de Figarp , il préten- , 
dit et prouva méme qu'ils se montaient a soii^ante mille 
livrés, qui lui furent payées , et qu'il fit verser dans la caisse 
des hopitaiix. 

Un petit accident vint, en 1785, troubler ses succés*. 
Clommc les gens en place avaient toujours été en butte \ 
ses sarcasmes, il devait s'attepdrc k leur yengcance, Eix 
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•Det, ua. yoKktH m ^t arrdté et condail^aSaiat-Lazare^ 
d'o^ il ifa soitit q^Vu bout d» plufiieuf » nms« 

Uaa^dcs.^cuktiMift ds Beaumaorchaifra eté VédtftM dea 
OEuvres de Voltairej avec les caractéresr de BttakeniHe* 
suT un papier d'une fabriquo particullére* Ce siugulier per« 
sonnage ne Caisait rien eomme hb autre;.!! s'ayisa de coii- 
trefaire lui-méme son.ouvrage, pour pcéveiiir les cootre^ 
facteurs* A cette méme époque ^ Beaumarchais défeadit ^ 
contre Mirabeau, les pompes å feu des fréres Ferrier* Cest 
dans un des mémoires , qu'il publia å ce sujet, qu'il dit de 
Mirabeau : que la ncture airait inprimé , sur sa figure un- 
sigue repoiissant, qni semUait dire : méfiez-vous de cet 
bomme-lå! 

Beaumarchais, sous le double rapport dliomme riche 
et d^bomme de mérite, derait étre persécut^ pendant Ta 
sévokttioa;; it s'afamita de ¥rance, sons le* r^ne de la Iohl 
wnr f «t I)' j reviot qu^apié* le nmf ikmnidwr , mats aeca-*. 
Ué dé|ih des vAnniiéé å& la Tieittesae* Ses dernidres aimées 
ne furent guéres employées qu'å des spéculatioiie cosnmer-i 
^isdes; ety apvifis la vie kl plus evagease et la plus exftraor- 
diaaire^ il fut eidevé pies^ae saUtefloaat k sa fiMniUa af ^ 
ses anfti»5i eo '799* 

KEAtTMAViJtiilE fut un des premiers musiciens ^ 
qtte Lully fit venj^ du långuedoc, å llépoque de F^fabBs^ 
senoent de son Op4ra , en 1672. H avait une basse-taille des 
plus parfaites, et était d^ailleurs I^ premier acteur dQ son 
fems. 

BEAUMENAKD (MUe,), retirée de la Comédle- 
Trän^aise. 

Elle avait paru , k TOpéra-Comlque , avec beaucoup de 
s^eqés^Sn 17449 elle quitta cé spectacle,. et s'engagea 
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^ans difierentos tiDupes de province» Elle débuta ensuite å 
fe Gonr,^cn 1749, parTinette, damfej MéiiBChmes; et/lL 
Paris, par Doriue^ dans i/e Tcatujfk. Elle fut regue la 
méme année, qukta lé Théåtre^y remonta, et épousa le 
vsieiir Bellecouit. Ge fut pour elle qu'oa fit ce quatraip : 

Toiy qiii fisiis ti Lien la toiTante , 
Je j«i9e> åton tendre regard , 
Qu^on te prendrait biea y B«AHineiiard,y 
. ;£oariiBcniaiirt:aiie.durimoit. 

BEAiUMÉNJL (Mlle. ) , actrioe d« rOpém, retir^€o 
1798. 

Elle a fait iofigHems les délices de ca thédire, parim 
J6u spirituel, i^ les graces dti.Qhantt^tdeK^jggjUWjQaliii 
do i t la musigue de TibulLe et Délie» 

Yoici des vtis, que M. de B.^^Jui airesia, epiiftja 
prcmiére representation de cette ^éce : 

Aatcdtois, poar Iphigénie, 
Tn£ä^tk^t!t^tn »os coean,.|e:|^Liii.MHNke ^tci^L 
Tu ranimes Tiboile , en lai prétant rattrait 
iDlonc touchante mélo^. 
La fMtare , Tact ctramanr 
Tönt fait part, Beanménil, , de lenrTerto seqrete , 
Afin d« t''aToir , toor*å-tonr , 
• Poor organe et poor iaiflrptlie. . 
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